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INTRODUCTION. 



Ijes grands mouvemens de l’atmosphère et 
des mers, commandent, comme ceux des corps 
célestes, l’attention et l’admiration des hommes. 
Ils ont en partie leur source dans des causes 
semblables; ils paraissent être un des grands, 
développemens de la puissance de la nature; et 
c’est à l’étude de ces mouvemens, ainsi cjue de 
leurs circonstances, qu’on pourrait recourir, 
comme à celui du cours des astres , pour 
remonter aux principes généraux de l'organi- 
sation de cet univers. 

Si ces mouvemens ne s'exécutent pas avec 
une régularité aussi exacte que ceux des corps, 
célestes, ils ont cependant, comme ceux-ci, 
leurs périodes , leurs retours déterminés ; et, 
s’ils onl de grandes variations ou des irrégu- 
larités qui se succèdent sans aucune loi appa- 
rente, elles ne sont dues qu’à la multiplicité des 
causes accessoires qui exercent leur action sur 
ces masses fluides. 

Lorsque notre globe s’avance dans l’espace, 
en tournant sur lui-même, les molécules des. 
mers et de l’atmosphère le suivent dans toutes 
ses révolutions; elles reçoivent un mouvement 
qui leur est commun avec les parties solides 
du même globe ; mais cette harmonie est 
troublée à cause de la grande mobilité des 
particules de l’air et de l’eau; car c’est elle qui 
£ait obéir particulièrement ces fluides aux forces. 
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attractives des astres environnans ; c’est elle qui 
fait que la chaleur du soleil produit dans l’air 
des agitations très-grandes, et qui varient par 
son contact avec la surface des terres et des 
mers; c’est enfin par elle seule que la nature 
peut produire, à la surface de notre globe, et 
les vents, et les courans, et les marées. 

Ces inouvemens de l’atmosphère et des 
mers, sont ainsi influencés par tant de causes, 
que, quoiqu’ils soient observés depuis long- 
tems, quoiqu’ils s’exécutent près de nous, ils 
sont moins connus que ceux des astres , dans 
leurs lois, leur grandeur, leur direction, et 
leur durée. 

De telles connaissances, qui sont intéres- 
santes pour les progrès des sciences physiques, 
sont importantes et d’une nécessité première 
pour la marine. Telles que l’astronomie, qui 
a fourni aux navigateurs les moyens de lire 
dans le ciel la position futigive des vaisseaux 
sur le globe, l’histoire et la théorie des grands 
inouvemens de l’atmosphère et des mers , si 
elles étaient portées au degré de perfection 
qu’elles auront peul-êire un jour, serviraient 
à diriger les routes des navigateurs et à leur 
indiquer les époques auxquelles, avec plus de 
sûreté , ils pourraient parcourir les divers 
parages du globe. En effet, considérons un 
vaisseau au milieu de l’océan. Il est en même 
tems enveloppé par l’air et par d’eau. Il 
éprouve l’action des deux fluides sans aucune 
interruption ; et il ne peut arriver à sa desti- 
nation, que lorsque leurs impulsions lui sont 
favorables , ou lorsque , contrarié par celle 
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d’un des fluides , il peut' être entraîné pat* 
l’autre avec plus de puissance sur une direc- 
tion convenable. 

La célérité et la sûreté, dans l’exécution 
des campagnes de mer, commerciales et mili- 
taires, ne peuvent donc être que les résultats 
d’une grande expérience des mouvemens de 
l’air et des eaux de la mer dans les différentes 
régions qui sont fréquentées par les vaisseaux. 

Ainsi, les besoins de la marine et du com- 
merce imposaient spécialement l’obligation la 
plus pressante de rassembler tout ce que 
l’expérience a pu faire connaître sur ces phéno- 
mènes jusqu’à présent. C’est donc celte consi- 
dération importante et celle des progrès de la 
physique , qui m’ont engagé à recueillir avec le 
plus grand soin les observations qui ont été 
faites sur toutes les mers du globe. 

Comme les mouvemens de l’air atmosphé- 
rique se développent avec plus de liberté que 
ceux des mers; comme les vents ne sont dans 
aucune dépendance des marées et des courans, 
tandis que les mouvemens de la mer sont 
soumis à l’influence des vents et varient en 
raison de leur force et de leur direction, les 
observations des vents seront exposées les 
premières dans ce recueil. Celles des marées 
précéderont aussi celles des courans , soit 
parce que toutes les mers offriraient le phé- 
nomène du flux et reflux sur un globe sans 
atmosphère, soit parce que les courans géné- 
raux et d’une certaine durée paraissent n’ètre 
que des effets dépendans des vents et des 
marées. 
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Los tableaux de ces phénomènes, tels que 
j’ai pu les formel', présentent un très -grand 
nombre d’observations; ils offrent un ensemble 
de faits assez décisifs et bien circonstanciés ; 
et déjà ils laissent appercevoir des rapports 
généraux et particuliei’s qui, par leur impor- 
tance , méritent d’être remarqués ; déjà , en 
attendant que le tems amène l’époque inté- 
ressante où les tableaux que j’esquisse aujour- 
d’hui seront complétés par une expérience 
prolongée, la masse des faits que j’ai réunis, 
peut encore servir de base à quelques Con- 
jectures vraisemblables • c’est pourquoi je pré- 
senterai quelques réflexions sur ces rapports 
à la suite de l’exposition des observations. 

Ces réflexions ne seront que des essais et des 
efforts sans doute insuffisans pour parvenir à 
l’explication la plus plausible des phénomènes^ 
Mais , si la théorie des faits ne doit pas 
paraître aussi satisfaisante que je le desire, 
leur histoire ne sera pas sans intérêt ; car ces 
tableaux sont ceux de la nature telle qu’elle 
a été observée par les navigateurs qui ont 
précédé; et, sous ce dernier rapport, j’espère 
que mon travail ne sera pas sans Utilité pour 
ceux, qui doivent succéder. 
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T J p a vents sont l’aine' de la navigation ; eux seul* 
ont pu lui donner son activité, et cette étendue qu’elle 
n’aurait jamais reçue de l’emploi d’aucuns moyens 
- mécaniques. Eux seuls ont servi à établir et à entre- 
tenir des communications utiles entre les peuples éloi- 
gnés , à leur procurer des jouissances nombreuses , et 
é. faire connaître la forme de la surface du globe. 

L’histoire des vents que tous les hommes ne peu- 
vent lire qu’avec inféxét , doit être étudiée par tou* 
les navigateurs , s’ils veulent exercer leur art avec au- 
tant de prévoyance que de sûreté. Cette histoire n’est 
que le tableau des mouvemens de l’air , de leur cons-, 
tance , de leurs retours périodiques , de leurs irrégula- 
rités plus ou moins variables , et pour tracer ce tableau 
j’ai pris tous les soins que réclament son utilité et sou 
importance. 

Les vents ne sont pas les mêmes dans les diverses 
régions du globe , et les différences sont dues à plusieurs 
pauses générale» ou particulières j car l’atmosphère, sou- 
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feu nord entre les côtes occidentales de l’Afrique , de 
l’Europe , et les côtes orientales de l’Amérique -, une 
seconde dirigée de la même manière entre l’Asie et 
l’Amérique , et qui semble tendre à se réunir à la 
première dans la région polaire septentrionale ; et enfin 
une troisième qui , bornant son cours au tropique du 
cancer , embrasse les contours des îles , des presqu’îles , 
et des vastes golfes des Indes orientales. 

Ainsi sur la surface du globe, les grandes mers con- 
nues et fréquentées par les navigateurs , se présentent 
sous trois divisions principales qui sont désignées sous 
les noms d 'Océan atlantique , de Grand océan ou de 
mer pacifique , et de Mer des Indes orientales. 

Mais chacun de ces océans prolonge sa surface sous 
différens climats. Chacun occupe une espace plus ou 
moins vaste sur divers parallèles du globe , et les 
observations qui ont été faites sur les vents dans les 
parties que chacun embrasse sous les zones froides, tem- 
pérées et chaudes, sont distinguées par de trop grandes 
différences pour qu’il ne convienne pas de les classer 
séparément. C’est pourquoi ce tableau , dans de nou- 
velles subdivisions , offrira les vents observés dans de» 
portions inégales des zones qui appartiennent à l’un et 
à l’autre hémisphère. 

Les observations des vents , réunies dans ce recueil, 
sont présentées telles qu’elles ont été publiées. Elles ont 
été faites , en grande partie , par des navigateurs. 
Elles ont été répétées successivement et à diverses épo- 
ques ; et les vents constans ou périodiques , même ceux 
toujours irréguliers , ont été reconnus tels par une 
suite nombreuse d’observateurs. Ainsi il n’a pas été 
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possible de citer aucun de ces derniers , ou d’attribuer 
à l’un plutôt qu’à l’autre , les decouvertes , ni des 
phénomènes des vents, ni de leur constance , ni de 
leurs variétés. C’est l’ouvrage de tous , et non celui 
d’un seul. Tous les faits cités dans ce tableau ne seront 
donc pas accompagnés des noms trop nombreux et en 
partie ignorés de ceux qui les ont remarqués. Cepen- 
dant, il est quelques faits, isolés, où dont l’observa- 
tion n’a pas étc souvent renouvellée ; et alors leur 
authenticité est garantie par les noms des observateurs. 
Il en est aussi sur lesquels les témoignages sont peu 
d’accord ; et ceux-ci seront suivis des noms de ceux 
qui les ont observés , afin que les incertitudes soient 
connues et soient enfin fixées par des expériences 
nouvelles. 

Ce recueil est donc composé de trois chapitres gé- 
néraux qui , avec les articles subdivisionnaires , offri- 
ront toutes les observations des vents , faites sur les 
mers du globe , soit au large , soit près de leurs rivages , 
soit autour de leurs îles. 11 deviendra ainsi un tableau 
où seront tracés tous les mouvemens généraux et par- 
ticuliers qui agitent l’air des couches inférieures de 
l’atmosphère sur la surface des mers. Enfin pour ajouter 
à l’intérêt d’un tel tableau , j’aurai soin d’y indiquer les 
rapports des vents avec les saisons sèches et humides, 
ainsi qu’avec les positions relatives du soleil dans sa 
révolution annuelle. 

Il est à regretter que l’état actuel des choses ne per- 
mette encore d’inscrire dans ce cadre que des observa- 
tions faites dans des lieux , éloignés , et séparés quel- 
quefois par des grandes distances. Mais il faut espérer 

A 5 
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que frappés de ces vuides que je suis obligé de laisse* 
subsister , les navigateurs et les physiciens modernes 
et à venir, s’empresseront de les remplir. Ces obser- 
vations en grande partie , ont été faites dans le cours 
de plusieurs traversées , ou par des hommes qui sou- 
vent passaient rapidement dans les divers parages qu’ils 
parcouraient. D’autres ont été faites sur des côtes ma- 
ritimes et pendant un séjour plus ou moins long sur 
des points déterminés. Ainsi il doit y avoir , dans ce 
tableau, beaucoup de faits à vérifier, peut-être beau- 
coup d’erreurs à rectifier, et sur -tout des circons- 
tances importantes à ajouter, aux principaux phéno- 
mènes déjà connus. 

Lorsque de nouvelles observations qui doivent com- 
pléter les précédentes , auront été recueillies , elles 
rendront ce tableau infiniment utile sous plusieurs rap- 
ports. Il servira , à accélérer les progrès de la naviga- 
tion ; à diriger les expéditions navales. Il éclairera la 
prévoyance des navigateurs relativement aux vents qu’ils 
doivent attendre dans des parages nouveaux ; il sera , la 
justification , ou la réfutation , de toutes les théories 
proposées pour l’explication des mouvemens de l’at- 
mosphère ; et il conduira non-seulement à reconnaître 
les effets des causes générales et locales , dans les vents 
qui soufflent au milieu des continens , mais aussi les 
influences réciproques des vents terrestres et de ceux 
qui régnent, au-dessus des mers, auprès des côtes 
mari times. 

Ces observations supplémentaires seront sans doute 
obtenues du /.èlc des navigateurs 5 et l’état actuel des 
sciences physiques , ainsi que les soins avec lesquels 
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elles sonf cultivées , font espérer que les remarques 
nouvelles sur les vents seront faites désormais avec 
Perdre , la méthode , l’intelligence nécessaires , et avec 
plus de précision qu’on n’en a apporté dans les an- 
ciennes. Ainsi lorsqu’un observateur en mêr viendra à 
être enveloppé par un vent nouveau, il remarquera 
celui qui aura précédé le vent régnant et celui qui le 
suivra ; l’état correspondant du mercure , dans le baro- 
mètre et le thermomètre , comparé à celui de l’atmos- 
phère pendant sa durée ; les nuages , ou le beau tems , 
ou la pluie qui accompagneront les mouvemens simul- 
tanées des nuages inférieurs et supérieurs. Il notera 
enfin la distance qui sépare les terres les plus voisines 
du parage de l’observation , ainsi que toutes les varia- 
tions dans la force et la direction du vent observé , et 
les calmes qui auraient pu interrompre son cours. 

Avec des observations aussi circonstanciées , on rec- 
tifiera tous les défauts sans doute nombreux du tableau 
actuel } on circonscrira dans leurs vraies limites , les 
vents constans et périodiques ; on indiquera les varia- 
tions de ces mêmes limites dans chaque saison de l’année j 
on fixera l’étendue des régions où les vents sont varia- 
bles et on pourra peut-être établir des rapports entre 
ces mouvemens changeans de l’air , dans les régions 
tempérées , et les vents, moins inconstans qui régnent 
sous les zones froides et chaudes. Enfin ces nouvelles 
observations, venant se placer dans le tableau compa- 
ratif des vents actuellement connus , réfléchiront sur 
•les anciennes une nouvelle lumière, et concourront avec 
elles à former enfin un système fixe et raisonné du cours 
de tous les vents et demeura variétés» 

A 4 
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CHAPITRE P*. 

'Vent s observés sur V Océan atlantique . 



Les limites australes et boréales de cet océan , sem- 
blent être les pôles mêmes du globe ; car les naviga- 
teurs , tels que Cook et Phipps , qui ont tenté de les 
reconnaître , n’ont pas été arrêtés > par des terres , 
dans leurs recherches , mais par de vastes champs de 
glace qui paraissent ne recouvrir que des mers , et 
fermer , dans tous les tems , l’accès des régions polaires. 

Cet océan est inégalement resserré entre les côtes 
orientales de l’Amérique et celles occidentales de l’Afri- 
que et de l’Europe , et ces conlinens qui le bordent ne 
présentent pas des terres de même nature ni de même 
forme. C’est pourquoi, afin de rendre sensible l’in- 
fluence que peuvent avoir les variétés des contours , et 
de l’espèce des côtes de cet océan , ce recueil offrira 
séparément les observations qui ont été faites sur le» 
.vents , dans les régions correspondantes à chaque zone , 
( et dont l’étendue est de 5o° en latitude ) , soit au 
large ou à de grandes distances des terres , soit dans 
les parages immédiatement voisins des continens. 

SECTION I ère . 

RÉGION froide de l’Océan atlantique méridional. 

Sur l’espace qui, dans cette région, s’étend au sud 
du parallèle de 6o° sud, les observations , ont dû être, 
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let seront toujours très - rares. Car jamais des vues 
commerciales ne peuvent engager les navigateurs à fré- 
quenter de tels parages où des champs de glace ont 
toujours retenus à 1 9 ou 20° du pôle austral , le célèbre 
Cook , lorsque dans la saison la plus favorable de l’année, , 
il faisait le tour de celte partie du globe. Il n’y avait 
que le désir de faire des découvertes , et l’espoir de 
connaître s’il existe quelque continent à cette grande 
distance de l’équateur , qui pussent conduire ce célèbre 
navigateur dans ces régions froides , humides et som- 
bres. Pendant ce voyage, qui peut-être ne sera jamais 
répété, Cook a remarqué, ainsi que Forster qui l’ac~ 
compagnait , qu’entre les parallèles de 6o° et 70° de 
latitude sud , les vents sont assez ordinairement mode-, 
rés. Cook ne pense pas que jamais ils y soient violens , 
et Forster assure que souvent ils soufflent de la partie 
de l’est. 

Cook a reconnu aussi , et il a conclu de toutes ses 
observations dans ces hautes latitudes que par-tout les 
courans , quoique peu considérables, portent les glaces 
au nord, au N E ou au N O. Ainsi cette direction des cou- 
rans annonce assez que les vents régnent ordinairement 
de la partie du sud au-dessus de cet espace , qui est 
voisin du pôle austral , et où les glaces ne permettent 
pas de pénétrer. D’ailleurs ces glaces immenses qui 
s’étendent depuis le pôle sud jusqu’à 20» de distance 
et dont on trouve quelquefois des fragmens dès le pa- 
rallèle de 5 i° S, au milieu de l’été de ces régions 
semblent devoir assurer une température toujours égale 
dans de tels parages. Ces considérations autorisent ainsi 
à présumer que les vents doivent aussi y être cons tans, et 
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que sans cesse ils doivent être délerminés à se porter vers 
des régions moins froides , où l’atmosphère raréfiée par 
le soleil dans ses couches inférieures, n’est pas condensée 
en même-tems par son contact perpétuel avec des champs 
de glace, comme celaalieu au sud du cercle polaireaustral, 

SECTION IL 
Région tempérée de l’atlantique sud. 

Les vents sont variables et sans nulle régularité 
reconnue sur cette large partie de l’océan atlantique 
et ceux qui sont les plus dominans souillent de la parti» 
de l’ouest ou du O N O ; ils s’étendent souvent jus- 
qu’au tropique du capricorne et quelquefois jusqu’au 
parallèle de 20° S. 

Suivant plusieurs navigateurs , les vents sont très- 
incertains dans leur direction entre 4o et 5o° S ; et 
tout considéré ils conseillent , d’après une longue ex- 
périence , de gagner les hautes latitudes si on veut 
trouver des vents qui soufflent constamment de la partie- 
de l’ouest. Dampier allant du Brésil au Cap de Bonne- 
Espérance , en mai , a trouvé dès 5i° S des vents d’ouest 
qui fraîchissaient à mesure qu’il approchait du Cap. 

Y)' Après dit qu’ordinairement entre 28° et 4o° sud les 
vents sont plus inconstans que dans les mers d’Europe 
et que , dans quelque saison que ce soit , on 11e voit 
pas souffler le vent du même côté pendant trois jours 
de suite. Cependant suivant lui , on a remarqué que 
les vents les plus fréquens soufflent du N au N O , et 
du N O à O S O. Suivant d’autres navigateurs , dans le 
sud du tropique du capricorne, on trouve des vents 
d’ouest en juin , juillet , août. 




( H ) 

Nichelson Ait qu’entre les parallèles de 5o et 5oo sud } 

, les veuts souillent périodiquement du S O au N O ; 
qu’ils varient du O au N O pendant que la déclinaison 
du soleil est australe , et que pendant le reste de l’année 
ils sont en général du ouest au S O étant accompagné» 
de tempêtes et de mauvais tems. En s’avançant au sud , * 
suivant d’autres navigateurs et dans de hautes latitudes 
le tems devient orageux , les vents varient du N O au 
S O ; quelquefois il y a un vent d’E , mais il est rarement 
de longue durée. 

Suivant d’Aprés , lorsqu’cntre 3o et 4o° de lat. S 
les vents passent au sud , le calme succède ; d’autres 
ont remarqué qu’entre la terre del Fuego et le Cap 
de Bonne-Espérance, les vents qui pendant plusieurs 
jours de suite souillent de la partie du nord , rendent 
le tems épais et pluvieux ; mais que s’ils passent au 
sud de l’ouest , le ciel s’éclaircit et le tems devient beau. 

Des exemples particuliers viennent à l’appui de ce» 
vues générales. Cook trouva des vents qui très-fréquem- 
ment souillèrent de la partie de l’ouest, daps son voyage 
du Cap de Bon ne -Espérance à Ncw-Zealand , depuis la 
fin de 9 bre . jusqu’à celle de mars. Il observa des vents 
de la même partie dans son retour de la terre des 
états au Cap de Bonne-Espérance , en janvier , février 
et mars. Enfin en 8 bre . Cook étant au milieu de cet 
océan par 55° lat. S , eut pendant plus de huit jours 
de forts vents, du N O qui conduisirent son vaisseau 
jusqu’au Cap de Bonne-Espérance. 

Parages du Cap Ilorn. La sévérité du climat ne 
permet pas de naviguer pendant l’hiver dans les mers 
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Voisines de ce Cap. Ces régions n’ont d’ailleurs été 
que traversées par les navigateurs, et en été seulement. 
Dans cette saison les vents ont paru souffler ordinaire- 
ment du O au S O. Suivant Cook les vents dominons 
y régnent du sud à l’ouest et plus fréquemment du sud. 
Frezier dit qu’ils sont constamment de la partie de 
l’ouest. Suivant Anson les vents d’ouest régnent ordi- 
nairement dans la partie méridionale de la mer Pacifique 
et sur les côtes des Patagons. Cet amiral pense que par 
61“ et 620 sud le tems est moins orageux , les vents plus 
constans , les mers moins dures , et les tempêtes moins 
■violentes que dans le voisinage du Cap Ilorn. An détroit 
de le Maire, il essuya en mars des tempêtes violentes 
du sud , avec pluie et neige. 

Sans doute en hiver , les vents qui ont soufflé pendant 
l’été de la partie du sud , sont suivis de vents du nord 
comme au Chili , à cause des montagnes multipliées et 
excessivement hautes qui couvrent les terres de feu et 
des états. 

Terres de feu et des états. Les vents soufflent près- 
que constamment de la partie du sud. Aux îles du Nouvel- 
An les vents du sud à ouest sont dominans et ceux de l’ii 
au N sont de peu de durée. 

Iles Malouines ou de Falkland. Suivant Bougain- 
ville , les vents ici sont variables et changent du N au S 
en passant par l’ouest plutôt que par l’Est. En hiver s’ils 
soufflent du N à PO , ils sont pluvieux et brumeux , et 
viennent-ils de l’ouest au sud , ils apportent des neiges et 
des frimats. S’ils passent du S au N par l’E ; ils sont 
moins brumeux , moins violens que ceux qui en été 
régnent du S O au N O. Ceux-ci éclaircissent Patrnos- 

O j 
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phère ; mais ils ne soufflent que pendant le jour en étë^ 
et les nuits sont calmes. 

Suivant le capitaine m' Bride , les tempêtes sont pres- 
que perpétuelles en été et si les vents d’hiver sont dans un 
rapport naturel avec ceux de la belle saison, des semaines 
entières doivent s’écouler sans que les bâtimens puissent 
avoir de communication avec la terre , quoiqu’au mouil- 
lage ils ne soient éloignés qu’à 2 encablures de la côte. 

Côte des Patagons. Peu d’observations ont été faites 
sur cette côte. Anson , pendant dix jours de relâche au 
port St.-Julien , observa en février des vents violens du 
O N O au S O. Il remarqua que dans ces hautes latitudes 
sud , le beau tems est toujours de fort-courte durée , et 
que quand il devient très’-beau , il est le présage d’une 
tempête prochaine. Byron en 8^™. allait de Rio Janeyro 
au port Désiré et il eut des vents du N O au Sj S O par 
56° S. Les vents soufflèrent de la partie de l’ouest eu * 
g bre . jusques par 45° sud. 

Rio de Plata. Les vents dominans sont S E et S O. 
Quelquefois ils sont violens. A Buenos Ayres en été des 
brises de terre et de mer se succèdent ; et celle de mer se 
lève à 8 ou 9 h A M. En hiver ily a des tempêtes violentes, 
avec pluie et tonnerre. 

Parages du Cap de Bonne- Espérance. Dampier a 
dit , qu’au sud de ce Cap les vents , en hiver , régnent de 
la partie de l’ouest , et qu’en été on ne rencontre de tels 
vents que près du parallèle de 4o° sud. 

Sur un espace de 200 lieues dans l’ouest de ce Cap " 
jes vents de S E soufflent assez ordinairement depuis 8 bre . 
jusqu’en mars et même avril. Mais en mai , juin, juillet et 
août , les vaisseaux qui s’avancent de l’ouest pour doubler 
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te Cap , rencontrent sur cette partie de l’océan des vent» 
très-frais et quelquefois violens du NO au S O avec une 
grosse mer, et ce mauvais tems qui s’étend à ioo lieue» 
dans l’ouest du Cap et à 200 lieues dans l’Est, augmente à 
mesure que la distànce au Cap diminue. Les vents N O 
apportent les brouillards et la pluie, mais un tems beau èt 
froid accompagne ceux du S O. 

Suivant d 'Après les vents d'O N O au S O sont dans 
leur plus grande force en juin , juillet et août. Ils sont 
alors plus fréquens que dans toute autre saison , dans les 
environs du Cap. Il a remarqué qu’alors on essuyait des 
coups de vent très-violens qui d’abord commencent par 
des tourbillons, et se modèrent ensuite. S’ils passent au 
S O le calme succède assez subitement. Il recommande , 
quand la saison est avancée , et lorsqu’on vient de l’E 
pour doubler le Cap , de ne pas s’en éloigner de 1 2 à 
i 5 lieues, et de ne pas s’en approcher à une distance 
moindre que 6 lieues , afin qu’à cet attérage ou 
soit exposé à des vents moins impétueux et à une mer 
moins agitée. 

Dans l’E comme dans l’O du Cap , ce sont les vents 
de N O à O S O qui élèvent les plus hautes lames. Ces 
vents, qui sont dans leur plus grande force en juin, juillet 
et août , s’y font sentir aussi en avril et mai , comme des 
raffales. Celles-ci sont annoncées en général par des 
nuages noirs qui obscurcissent l’horison du N O à ouest. 

% Ces nuages s’avancent avec rapidité et quelquefois ils sont 
accompagnés de tourbillons. Ils commencent à souffler 
violemment duONOàO; ensuite ils sautent vivement 
au S O ; ils se rangent au sud j et alors le vent tombe et 
le calme succède. 
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"Ces tempêtes sont très -fréquentes à 1 5o lîeues dans 
l’Est du Cap. Elles sont accompagnées de tonnerre et 
de pluies abondantes , de manière qu’il n’y a pas deux 
beaux jours de suite ; et ce tems orageux s’étend encore 
plus loin sur 5oo lieues d’espace, même jusqu’au mé- 
ridien le plus oriental de Madagascar , suivant plusieurs 
navigateurs. 

Sur le parallèle de 56° S et à 1 2° dans l’E comme 
dans l’O du Cap , les vents N O qui sont si forts de- 
vant le Cap , commencent à devenir plus modérés. Là 
ils varient étant souvent S S O et quelquefois S E. Les 
vents de la partie de l’ouest sont assez assurés entre 35° et 
36° S. Plus au sud ils deviennent plus impétueux et sou- 
vent ils se rangent au N et au N E , suivant d 'Après. 

Cap de Bonne-Espér.ance. Les vents S E et N O sont 
les vents dominans près de ce Cap. Cook dit que ceux du 
S E y soufflent fréquemment et même avec violence. Ceux 
de E et N E sont les plus rares. Ceux de N et N O sont or- 
dinairement impétueux et accompagnés de mauvais tems. 

Depuis 8 bre . jusqu’en avril , les chaleurs sont très- 
vives au Cap ; et les vents soufflent du S E plus cons- 
tamment que dans les autres mois de l’année où ils se 
font cependant sentir assez ordinairement. Le ciel est 
beau pendant le règne de ces vents qui varient du S E 
au S S E. Ces derniers sont les plus fréquens et les plus 
violens. S’ils soufflent fortement pendant 5 à 6 jours de 
suite, des vents variables leur succèdent. En mars et avril, 
où ils sont dans leur plus grande force , il y a des brumes 
très-épaisses , et de 9 brc . en mars , ces vents sont plus 
faibles. 

Lorsque sur la montagne de la Table les nuages se 
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Rassemblent , cela annonce un fort vent d'E ou E S E y 
qui se fait sentir (lès que les nuages couvrent et envelop- 
pent entièrement la montagne. Ce vent souffle violem- 
ment pendant 2 ou 5 jours de suite. 

Les approches de l’hiver dans ces parages sont aussi 
annoncées ; et c’est par des interruptions du vent domi- 
nant S E qui devient alors moins fréquent et moins 
violent. 

En mai commence la saison qu’on nomme l’hiver- 
nage du Cap. Il règne alors ainsi qu’en juin , juillet et 
août , de forts vents d’O et S O avec un tenis brumeux et 
nébuleux , et sur-tout des vents violons du N O. Ceux-ci 
soufflent plusieurs jours de suite et ils se font sentir aussi 
par accès pendant les autres mois de l’année. En mars et 
avril il y a des grands coups de vent ; mais les tempêtes 
se font sentir sur-tout dans les trois autres mois d’hiver. 
Quelquefois en ’jirc. il y a de gros vents du N E. Pendant 
le règne de ces derniers vents , le ciel est constamment 
couvert et la pluie termine ce mauvais tems qui est suivi 
de vents variables. 

La saison pluvieuse commence en mai et cesse en 
7 bre . Ensuite la pluie devient rare sur-tout de 9 bre . à 
avril. 

Pendant l’hivernage les vaisseaux ne restent pas au 
Cap et ils viennent mouiller à False-Bay. 

Depuis 8 bre . jusqu’en avril , il y a au Cap , en général 
des brises régulières. Celle de mer souffle le matin du S O 
et O. Elle dure jusqu’à midi et quelquefois plus long— 
tems. Elle est suivie d’un vent de terre S E et E S F< qui 
est frais , et qui souffle le reste du jour ainsi que pendant 
Ja nuit jusqu’au retour de la brise du large. 
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IIout-Bay. Les vents sont ici les mêmes qu’au Cap J 
et de plus il y a des rafales violentes qui descendent de» 
montagnes environnantes. 

False-Bay. Du i5 mai à la fin d’août, les vents de 
N N O y régnent très-souvent suivant d' Après. Bois- 
quenay a dit que les vents de N O au mouillage de 
Simon’s-Bay sont les plus fréquens et les plus forts , 
et que les vents de S E y dominent de 7 bre . en mai , 
ou d’8 bre . en avril. Ces vents soufflent alors le plus sou- 
vent et avec force. Si leur durée est de 5 à 6 jours de suite 
ils sont suivis de vents variables. Souvent à Simon’s-Bay 
comme à Table-Bay, ces vents ayant soufflé avec vio- 
lence pendant une partie du jour et de la nuit, cessent 
vers le matin , et une brise de O N O leur succède jusqu’au 
retour de la brise du S E. 

Cet officier , pendant un séjour dans cette rade , de- 
puis le 18 juillet jusqu’au ig août, a remarqué que 
les vents de N N O à O ne soufflent jamais plus de 4 
jours.de suite. Ils passent du O à O S O , ensuite au S O 
au S , et au S S E , étant séparés par des calmes , et 
accompagnés par le beau tems. La plus longue durée des 
vents de S S E au S E lui a paru être de 3 jours ; et dans 
l’intervalle des uns aux autres, il y avait des calmes et des 
yents variables. 

SECTION III. 

Région chaude de l’océan atlantique. 

Au milieu de cette mer qui s’étend entre l’Afrique 
et l’Amérique, et depuis 5o° S jusqu’à 5o° N, il règne 
des vents plus constans que sous les autres zones , et ces, 

B 



Digitized by Google 




( i« ) 

vents dans les bandes N et S ont entr’eux de6 ressem- 
blances ainsi que des différences. 

Déjà on a dit que dans les parages du Cap de Bonne- 
Espérance , on trouve quelquefois des vents de S E à 
É S E qui souillent plusieurs jours de suite ; et qu'cn 
général sur ces parallèles les vents viennent de la partie 
de l’E ou de celle de l’O suivant les époques de l’année. 
C’est dans la belle saison du Cap qu’on trouve au large 
des vents frais et fixes du S E sur tout l’espace qui sépare 
le Cap , de Ste. -Hélène ; niais pendant juin , juillet , août 
entre le parallèle du Cap et le tropique du capricorne, 
les vents d’ouest sont dominans. 

Sous la zone torride, et sur l’océan atlantique, les 
tems ne sont pas les mêmes dans tous les parages , et a 
toutes les époques de l’année. L’air est plus agité dans 
le printems et dans l’automne , et sur-tout aux environs 
des équinoxes. Ensuite la saison est sèche dans la région 
chaude australe , pendant qu’elle est pluvieuse au nord 
de la ligne, et réciproquement. Suivant Dampier la 
saison, au N de la ligne sous la zone torride, sur cette 
mer , est pluvieuse depuis avril ou mai jusqu’en 7 bre . ou 
8 brc . La saison sèche commence en g bre et continue jus- 
qu’au mois d’avril ou de mai. Dans la région australe de 
la zone torride sur la même mer les tems changent dans 
les mêmes mois , et les saisons sont contraires à celles 
de la région boréale , pendant les mêmes intervalles 
de teins. 

Depuis 28° de latitude sud et sur-tout depuis le tro- 
pique du capricorne jusqu’à la ligne , les vents soufflent 
constamment (à quelques variations près) entre le sud 
et l’Est pendant toute l’année , tandis que dans la région 
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bîiaucte boréale , des vents également constans soufflent 
de N N E à Est 



Cependant les vents variables de la région tempérée 
nord s’étendent quelquefois jusqu’à 20° de lat e . N sans 
paraître assujettis a aucune règle générale , dans quelque 
saison que ce puisse être. On a aussi remarqué qu’il 
y a quelquefois de longs calmes sur l’espace qui sépare le 
tropique du cancer du parallèle de 29 0 N. 

Ainsi la limite de l’alisé, dans l’hémisphère nord, n’est 
pas irrévocablement fixée sur cette mer au parallèle qui 
esta 28° N. Dans l’hémisphère sud, la limite australe de 
l’alisé S E est quelquefois voisine, du tropique, mais plus 
souvent du parallèle du Cap deBonne-Espérance. Comme 
l’espace que les vents S E occupent sur l’océan éthiopi- 
que est d’une très-vaste étendue , ces vents ont reçu le 
tta n de Vents généraux. Ils sont d’ailleurs plus fixes et 
plus uniformes que ceux de la région chaude boréale , où 
l’océan atlantique est plus resserré dans sa largeur , par 
les promontoires de l’Afrique et de l’Amérique. 

Dans la région australe chaude , on a remarqué que 
les vents généraux , dans les parages qui sont au sud de 
16 0 sud , se rangent souvent vers le nord ; et on les a 
observé souffler plutôt de l’E au N E que de l’E au S E. 
Ce changement est fréquent. Cook allant en mars , du 
Cap à Ste. -Hélène , observa toujours des vents du sud au 
S E. Halley , qui a résidé une année à Ste.-Hélène , a 
remarqué sur cette île , que les vents généraux soufflaient 
constamment du S E ou à-peu-près , et qu’ils se ran- 
geaient plus souvent du S E à E que du S E au sud ; que 
les vents d’E rendaient le tems sombre , et que le retour 
du beau tems dépendait de celui du vent de S E. Jamais il 
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Ile vît le vent changer du SàO ni du N au N O. L’influence 
générale des saisons sur les alisés n’a pas échappé à ses 
observations. Les vents généraux S E lui ont paru se 
ranger d’un quart vers le sud lorsque le soleil était dans 
le tropique du cancer, tandis qu’alors l’alisé N E tour- 
nait plus à l’Est. Lorsque le soleil parvenait au tropique 
du capricorne l’influence était différente. L’Alisé S E 
variait à l’E ; et au N. de la ligne l’alisé N E dépendait 
plus du N que de l’E. De plus, le soleil étant dans i’hé— 
niisplière nord , le beau tems régnait au sud de la ligne 
elle ciel était couvert dans la région boréale 5 c’était le 
contraire lorsque le soleil s’avançait dans l’hémisplxère 
méridional. 

- Dans la région des vents généraux , suivant d’A prés, 
quelquefois des vents différons viennent interrompre leurs 
ccurs ; niais il a remarqué que ceux-ci sont de courte 
durée et qu'ils ne sont dus qu’à des causes accidentelles. 
En 1755? en revenant de l’Inde', ce navigateur eut des 
vents du N O au N entre 24° et 22 0 sud depuis le 1 2 mars 
jusqu’au 18. 

Le vent alisé S E a paru , à plusieurs navigateurs , t ire 
incertain dans le parage de l’île de la Trinité du Brésil. 
Au sud de cette île les vents ont été trouvés variables 
et souffler , plus long-lems , plus fréquemment du N 
que du sud. Le lieutenant Hamilton , après le capitaine 
Lesley , a confirmé cette incertitude sur le règne de l’alisé 
S E dans les environs de cette île. Le 5 juin , en allant au 
Gap. de Bonne-Espérance , il eut des vents variables et 
des calmes étant en vue de cette île. Le 8 8 bre . il éprouva 
le même teins et les mêmes vents avec de très-grosses 
rafales de la partie de l’ouest. Il fit deux mois de séjour à 
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cette île et les vents- .restèrent fixés au N N E. Il eri 
conclut que dans ce parage on doit peu compter sur 
l’alisé SE. 



Entre Ste. -Hélène et l’Ascension un vent frais du S E 
souille toute l’an née avec un beau teins j et cet alisé s’étend 
jusqu’au parallèle de 5° à 4° sud. 

L’expérience a prouvé qu’entre 4° sud et 4° nord , les 
vents sont quelquefois variables , ou inconstans comme 
dans les mers d’Europe ; de plus on y éprouve des calmes 
d’autant plus fréquens qu’on se porte plus à l’Est vers la 
côte de Guinée. Enfin les vents les plus ordinaires n’y 
souillent pas 5 jours de suite. 

Cependant les vents généraux peuvent être regardés , 
comme s’étendant jusqu’à la ligne et même au-delà , dans 
l«hémisplière nord où ils pénètrent plus ou moins suivant 
les époques de l’année.. Ces vents , pendant que le soleil 
a une déclinaison boréale , se rangent plus au sud en 
s’avançant au nord de la ligne , et quelquefois en juillet , 
août et 7 brc . ils tournent d’un ou deux quarts vers l’ouest. 
Anson , traversant la ligne à la fin de 9 bre . , a eu des vents 
de S E ; et Cook , en 7 bre . , des vents de S E ^ S. 

L’alisé N E n’a pas toujours pour limite le même pa- 
rallèle où cesse de souiller l’alisé S E. Entre les parallèles- 
de io° N et a8° N , les vents sont assez constamment N E 
au large des îles du Cap-Verd ; et leur direction ne dépasse 
pas le N N E ; mais iis se rangent du N E plus à E , aux 
approches des Antilles , où ils sont E et Ej S E ; et leur 
force diminue dans les parages plus ouest. 

La limite australe de l’a lise ?» E, varie suivant la posi- 
tion du soleil. D’Après a conclu de l’examen de beaucoup 
de journaux les variations de cette limite. Elle est -en 
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janvier et mai entre 6° N et 4° N ; en février , ehtre 3° et 
5° N ; en mars et avril , entre 5° et 2° N. Cet alisé cesse 
de souffler, par xo° N au mois de juin; et en juillet, 
août, et 7 br ®. entre i5o et i4„ N pour ne borner son cours 
dans des parallèles moyens qu’en x bre . et en janvier. Voici 
quelques exemples : - 

Le 5 8 bre . Cook entra dans la région de cet alisé à la 
vue de Ténériffe le 24 7 bre . et ce vent cessa par 12 0 nord. 
Delà à la ligne , ce navigateur eut des vents variables , 
faibles , et mêlés de calmes. En août ce même naviga- 
teur perdit le vent alisé par 1 2 0 N et 24° O, et il rencontra 
l’alisé S E par a 0 N et 2 5 0 O. Dans l’intervalle des régions 
de ces alisés , le vent fut S O plus ou moins frais et il fut 
interrompu par des rafales et par quelques calmes très- 
courts. Cook s’est trouvé aussi dans les environs de la ligne 
au commencement de 7 bre . et il y a observé des vents S O 
assez frais, mais sans ouragans. Lctpérouse étant à 6o 
lieues de l’Afrique et par i4° N fut privé de l’alisé et 
n’eut delà à la ligne que des vents du O au S O. A l’équa- 
teur il eut des vents de S E et n’éprouva aucun calme. 

En 7 brB . Wallis perdit l’alisé N E par 1 1° N; et jusqu’à 
la ligne , il n’eut plus que des vents variables. Cette limite 
de l’alisé N E est séparée de celle N des vents généraux , 
par un espace qui varie aussi en grandeur suivant les mois 
de l’année , et sur cet espace il règne des vents variables , 
des calmes , des tempêtes et des pluies abondantes. Sou- 
vent cet intervalle est de plusieurs degrés , quelquefois'' 
il est moins étendu et il semble disparaître de g bre . en 
mars. Alors dans cet intervalle , on observe souvent lo 
vent au S O, 

Lrj directions différentes des deux alisés , produisent 
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ainsi la plus grande incertitude sur les teins et les vents J* 
aux environs de leurs limites et cette incertitude aug- 
mente à l’approche de la région d’un de ces alisés. D’ail- 
leurs on a remarqué que dans le voisinage de l’équateuri 
les vents varient plus souvent de l’E au S que de l’E an 
N, cependant dans ces parages on trouve quelquefois des 
vents qui soufflent de l’ouest au sud , et sur-tout en juillet, 
août et f )Te . - ’ ; 

Tout ce qui vient d'être dit des alisés , n’a été observé 
qu’à de grandes distances des terres. Celles-ci par leur 
influence, modifient plus ou moins la force et la direction 
des vents du large. Les continens produisent de plus 
grands effets que les îles , qui étant petites n’attirent 
nullement les alisés. On a remarqué seulement que plus 
elles sont élevées plus les pluies y sont fréquentes. Telles 
sont Ste. -Hélène et d’autres îles. En général , sous là 
zone torride , les vents , fixes au large , deviennent va- 
riables dans le voisinage des cotes élevées et étendues. 
Cependant les alisés dans les deux bandes N et S de la 
zone torride , sur l’océan atlantique , s’avancent jusque» 
auprès des côtes orientales de l’Amérique , tandis qu’ils 
ne commencent à souffler qu’à une distance de près de 
i4o lieues de la côte ouest de l’Afrique méridionale , et à 
3o ou 4o lieues du promotoire de Guinée. 

Cote de l 3 Afrique méridionale. Si on imagine une ligne 
menée du Cap de Bonne-Espérance à celui des palmes sur 
la côte de Guinée, elle sera la limite qui sépare la ré- 
gion de l’alisé S E , de celle où régnent aussi constamment 
des vents d’une direction différente. Dans l’in tervalle de 
cette ligne à la côte les vents du S au S O soufflent jusqu’à 
une très-grande distance de terre , et cette distance est 
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variable comme l’indique la ligne terminatrice. Suivant 
Dampier, en général les vents des parages de cette partie 
de l’Afrique, ont une direction inclinée environ de deux 
quarts à l’égard de la côte. Si celle-ci court N et S, le vent 
est S S O; et si elle se dirige au S S O, le vent devient S O. 
D autres disent aussi que les vents dans ces parages varient 
du S S E au SS O en mars, avril, mai et juin. Du i5 mars 
a la fin d’août , il y a des tornados , le teins est mauvais , 
et le vent souffle souvent de la partie du sud. Près des 
Caps les vents de mer chaque jour s’établissent plutôt et 
cessent plus tard que sur les autres parties de cette côte. 

Côte de Benguela. Du Cap de Bonne-Espérance à 
cette côte les vents soufflent constamment du S S E au 
S S O et S O , sur-tout en mars , avril , mai et juin. 

Côte d' Angola. Des vents ici varient du S S O au S O, 
et depuis cette côte jusqu’à quelque distance en mer leur 
direction change du S O au S. Près de terre , il y a des 
brises régulières. En été les vrais vents de mer sont Oj 
S O ou O S O. Ils se lèvent à 9 h . A M. Ils sont dans 
toute leur force à midi $ et ils cessent à 5 h. P M. 
environ. Les vents de terre sont E N E , et ils succèdent 
aux premiers pendant la nuit. Us sont froids et s’avan- 
cent à une assez grande distance au large. On remarque 
ici une saison sèche depuis la fin d’avril jusqu’en 7 bre . 
quoique par intervalle il tombe des ondées. La saison 
pluvieuse lui succède. Dampier dit que sur cette côte il y 
a des tornados qui d’ordinaire sont suivis decalmes dans 
cette agitation locale de l’atmosphère, le vent fait souvent 
le tour de l’horison pour revenir au S O , c’est-à-dire à sa 
direction ordinaire. Ces tornados sont^moins fréquens ici 
que dans le golfe de Guinée. 
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Côte de Congo. Le climat est ici très-tempéré , quoi i 
que dans le voisinage de l’équateur. Les vents ordinaires , 
à quelque distance au large, sont du S S E au S S O. En 
hiver, ou d’avril , en août , les vents varient du N à ouest 
ou du N au N E et sont souvent violons. Il y a alors peu . 
de beaux jours et de grosses pluies. En été , ou de 7 br0 . 
en avril les vents sont du S au S E et il 11’y a pas de pluie. 
Ces vents ne durent chaque jour que depuis le malin 
jusqu’à onze heures ou midi. A la côte de Loango , on 
a observé des tornados en janvier , février , mars et avril , 
et la saison de ces ouragans à la côte de Guinée est pen- 
dant mai , juin , juillet et août. 

Cap Lopez. Depuis mai jusqu’au commencement do 
7 bre . les vents soufflent constamment du Sud. De ce Cap 
au fond du golfe de Guinée ils sont S O. 

St.-T/iomé. D’avril en 7 bre . il y a de fortes brises de 
terre. Près de l’ile le vent est S E, mais il se range au 
SSE, S et S. S O à mesure que la distance diminue à 
l’égard de la côte du Continent. 

Golfe de Guinée Les vents ordinaires sont du sud 
à ouest, ou du Cap de Palmes à St.-Thomé, les vents sont 
presque toujours du S au S O. Entre ce Cap et celui de 
Formose il y a des vents de mer du S S O et des brises de 
terre venant de l’Est, qui sont fraîches et qui se font 
sentir à 4 lieues en mer. Celles-ci commencent à 7 h . PM. 
et elles continuent jusqu’à 7 . A M., étant accompagnées 
de brouillards. Le vent de mer succède jusqu’à 5 t. P M. 
et il souffle avec force. 

Suivant Dampier ce golfe est la région des calmes, 
des tornados et des mauvais tems. Il en est ainsi depuis le 
Cap des Palmes jusqu’à celui de Lopez , daus l’intervalle 



Digitized by Google 



( 26 ) 

d'avril et de 7 br *. , et sur - tout en juin , Juillet et 
août, teins où les lornados sont terribles et les pluies 
plus abondantes que dans toute autre partie du globe. 
Le tems devient moins mauvais lorsque le soleil est 
dans le voisinage du tropique du capricorne. Entre 
la fin de x brc . et le commencement de février il y a des 
vents particuliers qui viennent de terre ou de E à E N K. 
Ils sont frais et froids , et leur durée est de a , 5 , 4 et 
même 5 jours. Alors il n’y a ni tornados ni pluie et le 
tems est couvert à ne pas laisser appercevoir le soleil. 
Quand ce vent cesse , le vent ordinaire O S O ou S O 
s’établit de nouveau avec le même teins qui l’accompagne. 

En s’éloignant de ce golfe , dans l’ouest , et au sud de 
la ligne , on trouve moins de calmes et de tourbillons. Le 
vent y est frais et le tems est beau. 

A 8o ou îoo lieues de la côte de Guinée en mer , règne 
l’alisé S E qui à cette distance commence à s’incliner 
vers la côte ; et à mesure qu’elle diminue , il se range au 
S , S S O , et S O. Sur la ligne de séparation de l’alisé , 
il y a fréquemment des calmes et des tornados ou des 
vents qui se dirigent de tous les points de l’horison. 

Côte de Bénin. Suivant les uns le vent est toujours 
S O. Suivant d’autres , en hiver , les vents viennent do 
la mer , et en été de la terre. Le tems est très-plu- 
vieux, depuis janvier jusqu’en mai, avec tempêtes et 
ouragans. Alors les brises de terre sont rares et les vents 
sont sud, même au large. En juillet, les vents s'affaiblis- 
sent et les pluies cessent en août. En 7 bre le tems est beau, 
et en ç) bre . les chaleurs sont excessives. A cette époque la 
brise de terre commence le matin de bonne heure et celle 
de mer s’établit à midi. 
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Côte de Guinée • Du Cap de Palmes à celui de 
For m ose , il y a des brises de mer du S O qui com- 
mencent à midi et sont suivies de brises de terre venant 
de l’Est. Sur cette côte , on observe de violens tornados 
et de grandes pluies, sur-tout en juillet et août. Les 
mois d’avril et 8 bre , sont les moins pluvieux. Les pluies 
qui commencent en avril, ne. cessent, sur les divers 
points de cette côte , que lorsque le soleil est parvenu 
à une déclinaison , égale à leur latitude. 

Côle de Juda. Ici les tornados sont fréquens et vio- 
lens pendant la mauvaise saison indiquée précédemment. 
Us sont annoncés par un nuage noir qui paraît à l’ouest 
ou au S O. Les vents réguliers sur cette côte et même delà 
jusqu’au Cap Formose sont du O S O au S O. 

Côte d’Or. U y a des tornados ordinairement , depuis 
le commencement d’avril jusqu’à celui de juillet. Quel- 
quefois dans un jour on en observe 5 ou 4 , mais leur 
durée est courte , et au plus de 2 ,l . Souvent elle n’est 
que de 5o’ ou i5\ Ces tornados qui sont des vents 
furieux , sont accompagnés de tonnerre et de pluie. 
C’est du S E qu’ils soufflent avec le plus de violence ; 
car ils varient dans leur direction, et communément 
celle-ci est opposée à celle des vents ordinaires de là 
côte. Devant j4lampo la saison pluvieuse commence en 
janvier et se prolonge jusqu’en mai et même au-delà. 

Cap des Palmes. De ce Cap jusqu’au fond du golfe 
de Guinée , suivant Dampier , le vent est régulièrement 
O S O , et il se range au S O , delà au Cap Ste.-Anne. 
Entre ces deux Caps les brises de terre soufflent de 
l’Est avec assez de force et s’étendent à 4 lieues au large. 
Les vents de mer sont S S O. La saison est pluvieuse, 
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de mai jusqu’en 8 brc . , près de ce Cap et de celui» de» 
5 pointes où les vents de sud dominent dans cette partie 
de l'année. Suivant Golbcrry , entre les environs de la 
ligne et le parallèle de 20° N , les mois de juillet , août , 
7 bre . et 8 bre . 5 sur celte cote composent la saison pluvieuse 
qui commence 20 jours plutôt ou plus tard. Pendant les 
8 autres mois il ne tombe pas de pluie et le ciel est 
serein. Au mois de x bro . les vents d’Est deviennent domi- 
nans. Le même auteur dit que du Cap des Palmes à celui 
de Ste-Marie les vents sont variables depuis 9 bre . jus- 
qu’en mars. 

Rivière Cestos. Ici on a observé des brises de terre et 
de mer. 

Caps Mesurado et Monte. La saison des pluies dure 
depuis mai jusqu’en 8 bre . Les vents sont sud , et il y a 
alors des tornados avec une grosse mer. 

Cap Ste.-Anne. O11 dit qu’en x brc . , janvier et février 
les Vents sont souvent de la partie de l’E. 

Sierra-Lcone. Suivant d’ Après le vent est ordinai- 
rement O N O, ainsi que delà au Cap des Palmes. Sur 
la côte intermédiaire le vent de sud domine depuis mai 
inclusivement jusqu’en 8 bre . D’autres disent qu’à Sierra- 
Léone, il y a en été , un vent réglé du S O , et en hiver, 
du N O. Depuis ce lieu jusqu’au Cap Blanc, les vents, 
suivant certains navigateurs , sont toute l’année du S O 
au NO, variant plus du N au N O que vers l’Est. Ces 
vents de la partie de l’ouest occasionnent des tornados 
dans ces parages. On y a observe des brises. Celle du. 
large s'établit à midi. 

Cap Verga. Suivant Golberry , entre ce, Cap et celui 
de Monte, il y a des tornados qui précèdent la saisoü' 
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pluvieuse et qui se font sentir jusqu’en 9 bre . ; tandis 
qu’on n’en éprouve pas sur les autres parties de côte, 
comprises entre le Cap Blanc et celui des Palmes. Ces 
tornados sont séparés par de grands intervalles et ils ne 
paraissent que 10 à 1 2 fois dans la mauvaise saison. Alors 
Pair semble agité dans tous les sens en même -teins. 
Cet état dure ordinairement i5’ et il se termine par 
une grosse pluie. 

Iles de Itos-Idolos. De forts vents d’Est commencent 
à souffler du 8 au 10 janvier. Leur durée est d’une 
semaine ou de dix jours. Ensuite les brises de terre et 
de mer s’établissent jusqu’à la mi-février. Celles-ci sont 
suivies d’un vent N O ou N N O qui souffle jusqu’à 
la dernière syzygie de mars. Alors commencent les 
tornados qui se dirigent environ de l’E S E jusqu’en 
mai ou juin , et d'avril en 7 bre . les vents impétueux 
sont fréquens. Le vent S O souffle pendant les pluies 
qui diminuent en 7 bre . et cessent en 8 bre . pour être 
suivies de la saison sèche. On éprouve encore des tor- 
nades depuis celte époque jusqu’à la lin de x brp . et 
lorsqu’ils se font sentir pendant la nuit ils sont le pré- 
sage d’une belle matinée pour le jour suivant. 

Rio-Grande. A l’île Iittlam , suivant R en ver , les 
vents sont S O pendant 9 mois de l’année. En 9 bre . 
et x brc . ils sont N E , et très-froids. Les pluies qui 
commencent à la lin de mai on dans les i ers . jours 
de juin , durent jusqu'à la fin d’8 bre . , et les limites de 
leur durée sont marquées par des ouragans très-viôlens 
qui rarement soufflent ainsi pendant plus de 5o’. Alors 
il y a des brouillards tellement épais que le soleil ne 
devient visible que 4 h. après son lever. 
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Rivière Gambie. La belle saison commence en 7^ rê * 
et dure jusqu’à la fin de février. Les ouragans se font 
sentir des le mois de juin , et un vent S O s’établit 
avec la saison des pluies depuis août jusqu’en octobre, 
suivant Durand. Plus loin dans les terres , suivant 
Mungo- Paris , sur le bord sud du Grand - Désert , 
la saison pluvieuse commence et çesse par des ouragans , 
et alors le vent est S E. Ensuite le vent est N E le reste 
de l’année. 

G orée. Suivant Fleurieu et Ü Après , les Vents souf- 
flent presque toujours du N E ou N N E. Fleurieu dit 
que l’intervalle de la mi-avril à la mi-août est nommé 
l’hivernage. Alors les vents sont variables ; et alors quel- 
quefois ce parage éprouve des coups de vents violens du 
S E ; très-rarement ils se dirigent du S O. Pendant lea 
autres mois de l’année les vents sont constamment du 
N au N E. La brise commence à 7 b . A M. et finit à 6 
P M. Les chaleurs sont excessives de la mi-août à la 
mi- 8 bTe . Les pluies commencent en juillet et cessent en 
p bre . Des calmes régnent en 7 brc . et 8 bre . , et il' tombe 
quelques avalasses. La saison sèche dure depuis g bre . jus- 
qu’au mois de juin. 

Entre l’île et le continent les vents , suivant Verdun et 
Borda , se dirigent d’ordinaire du N à E. 

En avril , Fleurieu partant de Gorée pour se porter 
dans l’ouest, eut des vents de N à N Oj N et N O pendant 
deux jours , et ensuite il se trouva dans la région de Palis» 
qui soufflait du N N E au N. 

Cap Verd. De ce Cap à celui de Ste.-Anne , les vents 
ont une direction réglée de E à E S E , en x brc . , janvier 
et février. Du même Cap à Portendick, duns la belle 
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saison , ou de 7 bre . en mai , les vents sont du N E au N. 
Au Cap Verd ils varient du S au S O , de juin en 8 bre , et 
çeux-ci s’étendent jusqu’au parallèle de 4° N en prenant 
plus de l’ouest. En juillet ils soufflent du sud. Depuis ce 
Cap jusqu’à Sierra-Léone, suivant les uns, les vent3 sont 
presque toujours N O, et suivant d’autres du S au N O. 

De ce Cap à celui de Bojador , des veuts frais du N au 
N E régnent ordinairement sur la côte. Dans l’espace qui 
sépare le Cap Verd des îles de son nom , et depuis 4° N 
jusqu’à io° N il y a sans cesse des câlines, des pluies, 
et des grains. Les variations de l’état de l’air y sont très- 
rapides et on n’y reconnaît aucune trace ni du vent 
alisé, ni d’aucun vent réglé. 

lien du Cap Verd. En janvier, les vents soufflent 
fortement du N au N N E j en février , mars, avril et 
mai , du N au N E^ N , et suivant des observateurs, du 
N N E au N N O ; en juin , du NEJNàEN E ; en 
juillet , août et 7 brc . ( teins où leur force s’affaiblit ) , du 
S E au S avec pluie et souvent avec violence et variation^; 
en 8 bre . , du S O , avec brumes , grosses pluies , orages 
et quelques ouragans de peu de durée j enfin en 9 bre . et 
x bre . du N au N E. 

On convient assez généralement que parmi ces îles les 
vents sont de la partie du N E ou du N au N E , depuis 
9 bre . jusqu’en mai. Ils sont dans les 3 premiers mois, 
plus nord que sur la côte du Sénégal. En juin ils sont E. 
Ils s’affaiblissent et les pluies commencent à la fin de ce 
mois. La saison des tornados , suivant d 'Après , est de 
juillet à B bre . et alors les vents soufflent du S au S O. 

Suivant certains observateurs les vents varient du 
N N E au N N O de janvier eu mai et sans orages. En 
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juillet, août ils sont quelquefois violens et quelquefois 
en ouragans dirigés du S au S O , d’ailleurs variables 
et pluvieux. En 8 bre . , vents de S O , avec orages et 
tonnerre , souvent avec brumes et ouragans. Suivant 
d' Après la brume enveloppe assez ordinairement ces 
îles , et elle annonce aux navigateurs leur proximité. 
C’est en été sur- tout que les brouillards sont con- 
sidérables , lorsque le soleil est dans leur parallèle ; 
alors au N et à l'ouest de ces îles les vents sont 
variables. 

Cook étant parmi elles en août, eut des brises légères 
du S E ou E , mêlées de calmes et accompagnées de 
grandes chaleurs. Alors le ciel était pâle , l’atmosphère 
était embrumée et laissait quelquefois précipiter la pluie. 
Dampier, en février, avait eu des vents de la partie de 
l’ouest avec quelque pluie. D’Aprés dit que de juillet à 
8 br '\ , les vents étant du S au S O , on ne peut fréquenter 
les rades de ces îles avec sûreté. 

A Vile St.-Ycigo , dans la rade de la Praya, suivant 
TEguille , le vent varie ordinairement de E N E au 
N E et N N E. Suivant Borda , les vents y sont pres- 
que toujours N E. Souvent ils sont frais à ressembler à 
des rafales. La saison pluvieuse commence aux envi- 
rons du i5 août , elle duie jusqu’en g bre . ; alors les vents 
sont de la partie du sud , il y a des brouillards, et la mer 
est très-grosse. Pendant celte mauvaise saison, quelque- 
fois des tornados se font sentir de la partie du sud. Les 
uns disent que le mois de juillet est dans la saison plu- 
vieuse , et Cook pense que ce mois fait partie de la saison 
sèche. Les brises y sont fortes et souvent par rafales. 
Dès qu’elles se rangent au S O , elles deviennent faibles 
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et irrégulières. Après le 1 5 août aucun vaisseau ne doit 
venir mouiller à la Praya. 

A St. - Nicolas , on a observé clans la baie Fresli- 
Waler , de grosses rafales qui sont très-ordinaires aux 
époques des syzygies. Alors la incr est très-grosse sur la 
plage quoique le vent vienne de terre. 

Sénégal. Suivant Golbeny , sur la côte qui s’étend du 
Cap Blanc à celui de Ste.-Marie , les vents E et N E 
régnent de g bre . en mars. De ce mois jusqu’en août les 
vents viennent du large. Il y a au Sénégal une saison 
nommée hivernage qui dure de la mi-mai à la mi-août. 
Les vents sont alors variables; et quelquefois ils souf- 
flent violemment du S E. Du i5 août au i5 8 bre . , il 
y a des calmes et de grandes chaleurs. La saison plu- 
vieuse embrasse les mois de juillet , août, 7 brc . et 8 bre . 
Rarement entre io° lat. N et le tropique du cancer, les 
pluies qui commencent en juillet , continuent au-delà des 
1 ers . jours de 9 bre . Il règne des vents S O pendant la 
saison pluvieuse , mais pendant les 8 autres mois de 
l’année , le tems est constamment beau et il ne tombe 
aucune pluie. Alors les vents , suivant Fleurieu , sont 
du N au N E, ou suivant Golberry , les vents de E 
au N E sont dominans de g bre . en mars. Lorsqu’il y 
a des brises , celle du large se lève à 7 b A M et 
finit à 6 1* P M. Pendant les mois qui suivent la saison 
des pluies , il y a des brouillards et des brumes. — Des 
navigateurs ont remarqué qu’à peu de distance de la 
côte le vent .devient N O , tandis qu’au large il est N E 
variable au nord. D’autres ont dit que les vents domi- 
nans sont N E pendant la nuit , sur cette côte , et N ü 
pendant le jour. 

c 
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Portenclick. La belle saison embrasse février , mars j 
avril et mai. En juin les vents sont variables et quel- 
quefois violens de la partie du S E. En 7 bre . ils se fixent 
de nouveau au N variant au NE|N jusqu’à l’hivernage. 

Cap Blanc. De ce Cap à celui de Ste. - Marie les vents 
E et N E sont dominans, de y bre . en mers. Suivant cer- 
tains navigateurs , les vents varient d’ordinaire du N au 
N O plutôt que du N au N E, en exceptant la saison des 
brises de terre et des orages. 

Iles Canaries. C’est près du parallèle de ces îles 
qu’est placée la limite N de la région de l’alisé NE, 
suivant Payne. De forts vents du N au N N E souf- 
flent presque constamment parmi elles, comme sur la 
côte correspondante de l’Afrique , et du milieu ou de la 
fin d’avril jusqu’aux premiers jours d’ 8 bre . Depuis ce der- 
nier mois jusqu’à la fin d’avril leur direction est presque la 
même, mais avec quelques interruptions; car ils fontplace 
à d’autres vents qui varient du S au S O et à ouest. Ceux 
du O au S O régnent quelquefois pendant 8 jours de suite. 
Le vent S O apporte des pluies , et la saison où celles-ci 
tombent régulièrement, quoique par intervalles , com- 
mence à la fin de 9 bre . et dure jusqu’en mars. De mars à 
9 bre . le tems est sec, et de grandes chaleurs se font sentir 
en juillet , août et 7 brc . Des calmes régnent si souvent 
parmi ces îles, et toujours sous le vent à elles, qu’on a 
donné à ces parages le nom de région des calmes . 

Dampier pense que parmi ces îles les vents soufflent 
régulièrement de la partie du nord , et que cependant il» 
sont souvent interrompus par des vents de N O. 

On a observé près de plusieurs de ces îles des circons- 
tances particulières qu’il est à propos de faire connaîtrej 
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lie grande Canarie. Le vent N E sou ffle ici commune» 
inent, tandis que sous le vent de ses montagnes, ilrègne un 
calme ou une jolie brise du S O , lorsque le vent de N est 
impétueux sur le côté opposé. Ce ventSO(que nous nom- 
merons vent de retour) s’étend à 2 5 lieues en mer au-delà 
de cette île ; et sur les limites latérales de l’espace qu’il 
embrasse, la mer est dangereuse par son agitation irrégu- 
lière et confuse. 

Ile Tènèrijj'e. Le tems est le même qu’à la grande 
Canarie. La brise de mer se lève en général à îo h A 
M sur les côtes N et E de l’îsle , et ne cesse qu’à 5 ou 
6 h P M. Le calme succède jusqu’à minuit. Ensuite la 
brise de terre s’établit jusqu’à 8 h A M , et elle est sépa- 
rée, par un calme, du retour delà brise du large. La 
saison de l’été est celle des brises; et chaque jour lèvent fait 
le tour de l’horison. A Sta.-Cruz , sur la côte S Ë, la brise 
de mer vient de l’E , et celle de terre de l’ouest. Sur la 
côte N , la 1 ère. est N E j E et celle de terre est opposée, 
A la pointe de Nago il n’y a aucune brise de terre. 

On a remarqué que les nuages se tiennent ordinaire- 
ment suspendus à la moitié de la hauteur du Pic au-dessus 
de la mer. Au-dessous d’eux le vent est N E, et au- 
dessus il est ouest. Sous le vent de cette île , il y a aussi 
une région de calmes ou de vents de retour. Elle s’étend 
sur l’océan à i5 lieues de distance de l’île. 

En été sur-tout le vent est N E , et ceux qui l’inter- 
rompent sont de courte durée. Lorsque du large on 
s’approche de cette île, elle se fait reconnaître par la 
brume qui l’enveloppe ordinairement. 

A Garrachico , sur la côte N O de l’île , le tems est 
modéré pendant Fété. mais en hiver il y a des brouillard^ 

Ca. 
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très-humides et les vents sont ordinairement de la partie 
du nord. Quelquefois une grosse mer venant du N O , s’y 
fait sentir , et alors elle arracherait un vaisseau à 10 an- 
cres qui serviraient à l’amarer. 

A Orotava, les vents N O portent une grosse mer , mais 
ils sont rares. Cependant il y a toujours une longue lame 
du nord. 

Ile Gomère. Sous le vent de cette île la région des 
calmes s’étend à îo lieues au large. 

Ile Palma. Dans la rade de St.-Cruz on a observé en 
hiver des vents de S E et S S E. Les vents d’ouest et les 
pluies sont plus ordinaires ici qu’aux îles de Ténérifle 
et Canajie. 

Ile de Fer. Les vents régnent presque constamment 
de la partie du nord. 

Iles Fancerotle et Lobos. Au port de Naos le vent 
est communément du N au N E. Rarement il vient du 
large. Sous le vent de Lancerotte il y a une région de 
calmes sur laquelle règne souvent un vent S O. Lorsqu’on 
est parvenu aux \ du canal qui sépare Lobos de Lance— 
rotte , on est hors de cette région , et le vent qui , sur les 
limites latérales, est Oon O N O, devient au-delà, un vent 
fixe du N ou du NNE. Il y a une houle terrible de l’ouest 
brise ù une hauteur considérable sur l’extrémité N O de 
Lobos. Les vents à cette île souillent constamment du N 
et du NE. • 

Côte orientale de V Amérique sud, dans la zone 
torride. Le vent alisé S E s’étend presque jusques à cette 
côte et en s’approchant d’elle, il se range plus à E. La 
limite australe de la région de ce vent est de 5° à 4° plus 
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éloignée de la ligne , du côté de l’Amérique , que du côté 
de l’Afrique. 

Paraguay. Chaque jour la brise de mer se lève à g ou 
10 h A M et continue pendant que le soleil reste sur 
l’horison. 

Rio-Jancyro. La brise de mer, qui vient de l’E se fait 
sentir dès 1 1 b A M au large ; et elle ne parvient à la ville 
qu’à 2 ou 5 ], P M , quoique celle-ci ne soit qu’à 5 lieues 
du bord de la mer. Cette brise dure jusqu’au coucher du 
soleil. Celle de terre commence le soir et continue en gé- 
néral jusqu’au matin; mais sa durée et sa force dépendent 
de la saison. Cook, pendant un séjour , depuis le i4 g bre . 
jusqu’au 7 x bt0 . , a vu peu varier la température. Il a ob- 
servé des pluies fréquentes et des vents modérés. 

Côte du Brésil. Les vents comme les courans se diri- 
gent vers le nord, de février à août ; mais du commence- 
ment de 7 bre . à la fin de g bre . , ils ont une direction opposée. 
Suivant des observateurs , ils soufflent de ENEauNE 
de 7 bre . à mars. Dans ce dernier mois ils sont sud , et du 
S S E à E S E de mars en 7 bre . Ces vents ne s’étendent pas 
à plus de 4o à 5 o lieues de la côte. Au-delà de cette limite 
le vent alisé domine et souffle le plus fréquemment du 
SEj E. Dans la paî tie N du Brésil, il y a, de grandes cha- 
leurs , des pluies abondantes, et des vents variables sur- 
tout en mars et 7 bre . , pendant lesquels des ouragans se 
font sentir. 

Baie de tous les Saints. Entre cette baie et Rio- 
Janeyro , les vents sont tels qu’ils ont été indiqués pour la 
côte du Brésil. A cette baie , les vents sont E N E de 7 bre . 
en avril avec beau tems , et d’avril en août ils soufflent de 
la partie du sud avec beaucoup de violence. En avril ils 
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«commencent à se diriger du S et du S S O, et ils sont dans 
leur plus grande force en mai , juin , juillet et août , tems 
où ils soufflent du SE, S, et SSO. Lorsqu’ils s’établissent, 
c’est par bouffées et en sautant d’un air de vent à l’autre. 
Ils ne se fixent qu’après 10 à 1 2 jours de variation. Pen- 
dant cet intervalle , des brises de terre et de mer se 
succèdent et sont quelquefois interrompues par le vent 
alisé qui lui-même a une direction peu certaine. Les vents 
du sud s’étendent à 4 o ou 5 o lieues en mer, et sur la 
limite qui sépare cet espace de la région de l’alisé , il y a 
d’autres vents variables du S S O et S E , avec pluie et 
tonnerre. Les saisons, suivant Dampier, changent en 
avril et en 7 bre . Celle humide commence en avril dans 
cette baie ainsi que sur la côte du Brésil , et le beau tems 
revient en 7 bre . Ce navigateur a remarqué qu’à la même 
époque la saison pluvieuse a lieu au N de la ligne sous la 
zone torride, et que par-tout ailleurs au sud de l’équateur 
le mois d’avril amène le retour de la belle saison tandis 
qu’il est le précurseur des pluies pour l’hémisphère nord. 
D’ailleurs , dans les latitudes méridionales , la durée de 
la saison des pluies n’est pas aussi longue que dans d’autres 
parages. 

Fernambouc. Devant la côte, les vents soufflent du 
SSE depuis avril jusqu’à la fin de juillet. Près du promo- 
toire d’Amérique les vents généraux dépendent de l’E , 
et d’autant plus que le parage est plus voisin de la côte. 

Cap Blanco. Entre ce Cap et celui du nord , il y a tou- 
jours des brises sur la côte , suivant Dampier , et ce pa- 
rage reçoit moins de pluies que la côte correspondante de 
Guinée. La saison des pluies est d’ 8 bre . en avril , et elle est 
suivie de la saison sèche qui dure depuis avril jusqu’en 
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8 bre . Ces saisons sont les mêmes plus loin et jusques dans 
les parages qui sont par 6° ou 7 0 nord. 

Ile Fernando. Les venté du nord et de l’ouest y sont 
périodiques et de courte durée. Celui du N est dominant. 

Côtes de la Guiane. Les vents de N N E à E N E ré- 
gnent de janvier en mai , et même jusqu’en juin sur cette 
côte, qui court S E et N O. Depuis la pleine lune de mai, 
époque où cessent les vents de N E, les vents sont varia- 
bles jusqu’à celle de juillet ; et alors succèdent des vents 
réguliers de la partie de l’E S E. O11 a remarqué qu’ils 
soufflent de E au S E, de mai en janvier et sur-tout de juin 
à x bre . La pleine lune de ce dernier mois est l’époque du 
retour des vents de N E. Ces côtes ne sont pas exposées 
comme les Antilles à des ouragans périodiques. 

A Cayenne , suivant Morse , les vents sont constam- 
ment de la partie de l’est. Suivant d’autres , le vent 
souffled’E au S de juin en x bre . , et de celui-ci jusqu’en juin 
il y a des vents deNE qui amènent des pluies. A 1 2 lieues 
de la côte, et delà à 4o lieues, le vent est E SE. En dedans 
des 1 2 lieues de distance le vent est variable. Il est S E le 
matin , E S E vers midi. Ensuite, tournant vers l’E, il 
souffle entre 1 et 8 b P M. du N E , N N E, ou N. La nuit 
il varie de E; N E à E; S E. 

A la Guiane hollandaise une brise du N E commence à 
9 A M et dure tout le jour dans la saison chaude. 

Sur les côtes de la Guiane française , suivant Monach } 
il y a des grandes pluies de x bre . à février et jusqu’à mars. 
Elles commencent mêmedèslapleine lune de 9 bre . En mars 
et avril il y a un intervalle d’un mois ou de six semaines , 
pendant lequel les pluies cessent. Elles recommencent à 
tomber à la mi-avril pour continuer en mai, juin et une 
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partie de juillet. La saison sèche succède à cette époque et 
dure jusqu’en 9 bre . Ainsi , à la côte de la Guiane, la saison 
des pluies correspond à celle de la sécheresse parmi les 
Antilles, et réciproquement les beaux jours deces derniers 
parages s’écoulent pendant que d’abondantes pluies tom- 
bent sur la Guiane , ou elles commencent dans l’intérieur 
des terres avant de se faire sentir sur la côte. Celles qui 
tombent de ç) bre . en mai sont apportées par des vents N E. 
Elles cessent quand les vents varient d’E au S, mais 
elles recommencent quand ils se rangent au N E. Alors les 
calmes sont rares et il n’y a pas de brises de terre. Si le 
vent N E vient a varier et à souiller pendant 24 h de l’E au 
S, la pluie cesse et les nuages ne reviennent qu’avec le 
vent de N E. Enfin pendant le cours de la saison pluvieuse, 
il y a quelques beaux jours , et on compte des jours de 
pluie pendant l’été de ces parages. 

Suivant Morse , il y a aussi deux saisons , l’une sèche 
et l’autre humide à la Guiane hollandaise , et le tems est 
mal-sain en 7 bre . , 8 bre . et g bre . 

Orenoque. Dans les environs de l’embouchure de ce 
fleuve l’été commence en 7 br0 . et l’hiver en avril. Sur la 
partie de côte , qui est plus au sud , l’été commence 
en août , et le reste de l’année est un tems de sécheresse. 

Ile Trinidad , sur la côte de Terra-Firma. Cette île 
est souvent enveloppée de brumes épaisses. 

Côte de Caracas. Le vent alisé souffle ici plus cons- 
tamment et avec plus de force que sur les côtes placées 
plus à l’ouest. Les pluies y sont aussi plus modérées ; et il 
en est de même delà au Cap de la Vêla , où les vents sont 
de N à E. Au fond des diverses baies , une brise de terre se 
lève tous les soirs et elle est fraîche , tandisque près des 
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Caps l’air est calme. Plus les baies sont profondes, plus les 
veuts de terre souillent avec force et plus ils ont de durée. 
Sur les poifites avancées les vents de iner sont frais et il y a 
peu de vents de terre. 

Par le travers de celte côte , sur la mer qu’on nomme 
Caraïbe , le vent est en général du N à E. Le vent d’ouest 
qui’ régne sur les autres côtes plus occidentales , ne domine 
ici qu’en x bre . et janvier. Jamais il n’y a d’ouragans ; quel- 
quefois on y observe des tomados qui sont de peu de durée 
et contraires au vent réglé. Des tempêtes périodiques du 
nord s’y font aussi sentir sur-tout en x bre . et janvier. 

Aux îles Roca, le vent alisé souffle dans l’E et le N E de 
ces îles, et il y élève une grosse mer. Sur la côte deTerra- 
Firma , suivant Morse , il y a , de mai à la fin de g bre . , 
une continuité de pluies , de tonnerre et de tempêtes. 

Du Cap cle la Fêla à celui de Gracias ci Dios. Suivant 
Dampier , ce parage est celui des Indes occidentales où 
les vents sont les plus changeans. De mars en g brc . ils sont 
de N E à E , mais en mai , juin , juillet et août ils sont in- 
terrompus fréquemment par des tornados, et sur-tout sur 
cet espace qui sépare le golfe Darien de Costa-Rica. Le 
vent est plus fort , et le tems est plus beau sur la côte 
du ven t. 

Entre 8 bre . et mars , et sur-tout en x brc . et janvier , il 
y a des vents d’ouest qui ne sont ni certains ni violens. 
Ils soufflent modérément pendant 2 ou 5 jours , ou une 
semaine entière, et ensuite le vent réglé, prédomine aussi 
long-tems. Avant et après les moisdex brc . et janvier, l’alisé 
n’est interrompu ordinairement qu’aux environs des syzy- 
gies pendant quelques jours. Lorsque le vent d’ouest se 
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fait sentir avec le plus de force sur cette cote et pendant 
le plus long-tems , le vent alisé de la partie de l’E règne 
néanmoins au large comme dans tout autre tems. On le 
trouve à 8 ou 1 o lieues du Cap de la Vêla pendant que le 
vent d’ouest souffle sur la côte. 

Les vents d’ouest sont plus fréquens au fond de ce 
golfe , entre la rivière de Darien et Costa-Rica , et ils y 
régnent plus long-tems qu’au Cap de la Vêla. Ils s’éten- 
dent aussi plus loin en mer, et quelquefois jusqu’à 20 ou 
5o lieues de distance. Près du dernier Cap on éprouve des 
vents furieux et des tornades. 

Côte de Carthagène. Suivant Dampier , en avril, mai 
et juin il y a des vents violens , qui portent en côte et qui 
augmentent en force , de-là au milieu du canal qui sépare 
le continent de l’île de St. - Domingue. Ils sont ainsi 
moins violens à 3 ou 4 lieues de ces terres, sur-tout le 
matin et le soir. Ce vent s’établit à 5 ou 4 h A M. Il con- 
tinue jusqu’à îo ou 1 1 h P M. Il souffle du N Ej N ou du 
N N E avec beau tems, et il interrompt tout le cours régu- 
lier des brises de terre. Au-delà d’une distance de 3 à 4 
lieues de la côte , et au large il souffle très-frais îo à 1 2 
jours de suite, et il s’avance , avec une force qui s’affaiblit 
graduellement , jusqu’à St. -Domingue et la Jamaïque. 

En général à Carthagène , le vent est N E , du 1 5 x bre . à 
la fin d’avril, avec beau tems ; et de mai en ç) brc ., il y a des 
pluies continuelles, des chaleurs excessives, et des orages. 
De-là à Porto-Bello les brises de N E commencent au 
l5 9 bre . ; elles sont réglées en x brc . et continuent ainsi jus- 
qu’à la mi-mai. Ensuite le vent est S O et O S O, soufflant 
jusqu’au parallèle de 1 2 ° nord. Plus au nord de ce paral- 
lèle, des brises constantes varient de E au N. Il y a de gra* 
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Vcnls et des pluies en x bre . et 9 bre . Près du canal deBocca- 
Chica, les pluies sont continuelles, suivant Malham, les 
chaleurs excessives, et les tornados fréquens, ainsi que les 
tempêtes. Depuis mai jusqu’en g bre . il pleut considérable- 
ment entre Carthagènc et le Cap Gracias à Dios. A la 
pointe de Samba , les vents de N au N E sont ceux 
qui soufflent le plus souvent , et avec le plus de force 
et le plus de duree. A certaines époques ici , comme sur 
le reste de la côte , il y a des tornados ou des vents 
qui , en 2 b , font le tour de l’horison. 

Isthme de Darien. Des brises de terre soufflent ici 
toutes les nuits et jusqu’à 10 ou 1 1 h A M. Celles de mer 
succèdent. Celles de terre sont très-fraîches autour des îles 
Samballas. 

Porto-Bello. Entre ce lieu et Carthagène, le vent est 
N E de la mi-g b,e . à la mi-mai. Il est réglé en x brc . Il 
se range, après le i 5 mai au S O et O S O et il s’étend jus- 
qu’au parallèle de 12° N. II est quelquefois impétueux et 
le tems alors est pluvieux. A 20 lieues au large de Porto- 
Bello, les vents qui sont de la partie du sud dans le fond 
du golfe , se rangent, dans ce parage, au N E. Mais à 8 ou 
9 lieues de la côte, les vents d’aval ne cessent de souffler. 
Suivant des navigateurs le vent est en général de la partie 
de l’E pendant le jour et la brise de terre lui succède. 

Baie de Honduras. Les pluies tombent ici abondam- 
ment , et les brises de terre et de mer y sont assez fortes. 
Cependant autour des Caps , le retour des brises de terre 
11’a pas toujours lieu , et on ne doit pas s’y attendre si ce» 
pointes sont plus ou moins exposées aux vents de mer. Cette 
remarque est applicable assez généralement aux pointe» 
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environnantes de ces parages. Dans l’intervalle qui sépare 
cette baie de la Jamaï pie les vents du nord sont violens et 
fréquens entre C) brc . et avril. 

Yucatan. Au large de la côte N , qui court E et O , le 
vent est constamment E N E. La saison pluvieuse ne 
l’est pas autant que sur les autres côtes qui sont adjacentes 
et différemment exposées. Près de terre les brises sont ré- 
gulières , celle de mer est N E et celle de terre, assez forte, 
est de E S E. Le vent est de N E à E N E près de la 
pointe nord. 

Baie de Campèche. Entre le Cap Desconocida et les 
hautes terres de St.-Martin , les brises de terre soufflent 
avec beaucoup de force , et jusqu’à 2 ou 5 lieues en mer, 
suivant Dampier. Elles sont sur-tout très- fraîches à l’île 
aux Bœufs. La brise de mer vient du N ; celle de terre, 
du sud. Celle-ci commence à 7 ou 8 h P M jusqu’à 8 ou 
g 1 AM, sur-tout dans la saison sèche. En février, mars l 
et avril, entre ces deux lieux il y a des vents qui sont de la 
partie du nord. Ils commencent en 8 br< *. Ils sont impé- 
tueux en x bre . et janvier, et ils s’affaiblissent de-là en 
mars , époque où ils cessent. En général ils sont frais , 
secs et plus forts que les brises ordinaires. 

Après la mi-mai, on essuie des tornados dans cette baie. 
La saison sèche est entre 7 bre . et avril ou mai. Alors la 
brise de mer souffle du N N E au N E , et celle de terre 
dif S S E au sud. Celle-ci se lève à 7 ou 8 b P M pour 11e 
cesser qu’à 8 ou q b A M. La saison pluvieuse succède. 
Elle commence par des ouragans et des tornados qui 
se multiplient graduellement de mai en juin. Les plus 
ferles pluies tombent en juillet et août. Elles sont conti- 
nuelles et extraordinaires. Dans cette mauvaise saison , 
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Quelquefois , il y a de gros vents de E S E , dont la durée 
est de 5 à 4 jours. Ces vents sont alors des brises de terre. 

s 

Golfe clu Mexique. Dans l’intérieur de ce golfe, lèvent 
alisé ne cesse de souffler, mais il s’approche des côtes 
d’autant moins que les vents locaux ont plus de force. De 
mai en 7 bre . il y a des ouragans et des tourbillons, sur- 
tout en juillet, août et 7 bre . Pendant ces derniers mois 
l’air est moins agité , mais il l’est extraordinairement et 
très-irrégulièrement pendant les autres mois cités. Les 
ouragans sont terrible < et mêlés de pluies. 

Entre 8 bre . et mars des vents de N ou du N au N O 
souillent avec violence , sur-tout aux syzygies. Leur plus 
grande force correspond aux mois de x bre . et janvier. Ces 
vents s’étendent jusques au canal de Baliama , au N de 
Cuba , à St.-Domingue , à la Jamaïque et aux côtes de 
l’Amérique sud , et quelquefois jusqu’aux îles du Vent. 

Mais dans le golfe ils sont plus violens et plus fréquens x 

qu’ailleurs. S’ils soufflent ici du N N O , ils ne sont alors , 

dans l’E de la Jamaïque , que du O N O au N O et d’une 

force très-affaiblie. L’approche de ces vents est annoncée 

par une détumesccfnce extraordinaire de la mer sur la côte 

du fond de la baie de Cainpêche. 'Un nuage noir se montre 

dans le N O , le soir et le matin , à une élévation de 1 o 0 au- 

dessus de l’horison , et pendant deux ou trois jours avant 

la tempête. Le vent commence par être sud , et alors il est 

faible. Ensuite il fait le tour de l’horison en passant par 

l’ouest , et lorsqu’il se dirige du N N O , il est dans sa plus 

grande force. Ces tempêtes durent 2i ou 48 b . Le vent 

étant au N O , si le nuage noir se dissipe , la tempête doit 

être de courte durée, et le vent qui n’est que frais retourne 

à E. Quelquefois il passe au N E , alors il se calme et les 
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brises ordinaires reprennent leur cours. Quelquefois aussi 
en s’affaiblissant ce vent devient une brise du N O et du 
N N O. Mais si le nuage noir ne disparaît pas , le vent 
continue avec force. Si celui-ci se range au N O, il souille 
encore un ou deux jours de plus et avec pluie. 

Les gros vents de N correspondent aux quadratures et 
précèdent ces époques de quelques jours. La pluie les 
termine ordinairement. 

Sur les côtes , en été , les brises sont du N E à E , et 
même elles sont du S E suivant les variétés des gissemens. 
Ces vents ne sont pas interrompus par les orages qui sont 
fréquens. 

V era-Cruz. De-là à St. -Martin et jusqu’au MissisSipi , 
il y a sur les côtes de bonnes brises de terre et de mer. En 
hiver, sur la côte de la Vera-Cruz, des coups de vent très- 
violcns , du N et du N E , suivant Malhcirn , se renou- 
vellent fréquemment. Le tems est alors embrumé et la 
mer est très-grosse. La saison des pluies est d’avril en 
8 1,rc . , non-seulement ici , mais aussi sur la côte du Mexi- 
que, où il y a aussi des tonnerres et de violens tornados 
dans le même tems. 

Louisiane. En été , les brises de terre et de mor sont 
ici très-régulières , et sont les vents dominans , pendant 
avril , mai, et. jusqu’à la mi-juillet. Alors le tems est très- 
doux. Pendant juillet, août et une grande partie de 7 bre ., 
des rafales sont fréquentes avec des tonnerres et beaucoup 
de pluies, et des coups de vent se dirigent quelquefois 
du S et du S O pendant plusieurs jours de suite Entre le 
i5 8 bie . et la fin de mars , des vents de N régnent et souf- 
flent par fois avec beaucoup de force. Lorsque ces vents se 
rangent à l’E ou au sud de l’Est , le tems devient épais , 



Digitized by Google 



(47 ) 

couvert et brumeux. On a remarqué que les vents de S E 
et N E élèvent beaucoup la mer. 

Pensa Cola. Devant ce lieu, devant la Mobile, et dans 
la baie Apalache , des vents violens soufflent de la partie 
de l'ouest, en juin, juillet et août j et les vents qui 
sont S E en janvier , février et mars , rendent la mer 
.très-grosse. 

Floride orientale. On attribue à sa situation entre 
deux mers , l'abaissement de la température de l’air, et 
la fréquence des pluies , qui est plus grande que dans les 
parages voisins du continent. 

Baie Apalache. Suivant Bartram, les vents de O et 
N Q soufflent presque toute l’année et avec beaucoup de 
force, depuis 9 ou 10 h A M jusqu’à minuit. Au printems 
il y a de gros vents de sud qui se font peu s: ntir en été et 
en hiver. Le vent N E qui est quelquefois violent au 
printems et en automne , n’est jamais d’une longue durée. 

Canal de Bahama. Suivant l’ingénieur Brahm , des 
vents impétueux, E , NE , ou N, commencent en général 
dès 7 bre . et soufflent souvent jusqu’en mars. La fin de ces 
vents est ordinairement marquée par un coup de vent ou 
un ouragan , sur-tout lorsqu’une syzygie correspond à la 
lin de la saison. Suivant d’autres , ces gros vents sont du 
N au N O, à l’embouchure N du canal. En mars et avril , 
les vents sont d’aval. Lorsque des vents frais ont une direc- 
tion opposée à celle du courant , la mer est très-grosse j 
et si le vent est faible , les ancres ne peuvent retenir un 
vaisseau contre l’action du courant. / 

Iles du Vent et de sous le Vent. Les vents , au large 
de chacune de ces îles , varient de l’E à l’E S E pendant 
toute l’année sur l’espace que ces îles embrassent 5 et leur 
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force augmente avec la chaleur. Leur cours est inter- 
rompu à des époques fixes , mais qui varient suivant la 
position des différentes îles. Les pluies sont aussi périodi- 
ques. En général elles tombent depuis le milieu de juin 
ou de juillet jusqu’aux environs du i 5 7 bre . la saison sèche 
leur succède depuis janvier jusqu’à la fin de mai. Des 
brises de terre et de mer soufflent régulièrement sur les 
côtes de ces îles. Aux îles du vent , il y a des ouragans 
en juillet, août et 7 bre . , et sur-tout en août ; et ils n’ont 
ni une longue durée , ni une grande étendue. Ordinaire- 
ment ils éclatent aux syzygies; quelques-uns commencent 
à souffler du N E et finissent par être S O. On a remarqué 
que chaque année n’était pas également marquée par- des 
ouragans qui presque toujours viennent de la partie de 
l’ouest. 

Aux îles sous le Vent , des vents du N au N O soufflent 
avec plus ou moins de force , en 7 bre . et dans les autres 
mois d’hiver. 

Les détails suivans , qui sont relatifs à plusieurs de ces 
îles , feront connaître les circonstances qui dépendent 
des localités , et celles qui conviennent à toute l’étendue 
de ces parages. 

Ile Tabago. Elle est enveloppée toute l’année par le 
vent alisé , et on n’y connaît pas les ouragans qui , dans les 
autres Antilles , font de si grands ravages. Les brises de 
terre et de mer se succèdent régulièrement dans la baie 
Great-Courland. 

Ile de la Grenade. On y a observé des brises de mer 
constantes. Il n’y a pas d’ouragans ; les rafales y sont moins 
fréquentes, et les pluies plus régulières qu'aux autres îles 
du Vent 



Digitized by Googlé 



x 



( 4 9 ) 

Ile de la Barbade. Il y a peu de brises de terre. Les 
chaleurs y sont très - grandes , et le vent N E y souffle 
constamment, excepté dans le tems de l’hivernage. Entre 
juillet et 8 bre . on éprouve des tornados ou des ouragans 
de la partie de l’ouest. Par exemple, le 10 8 bre . 1780, 
un ouragan , qui fut terrible dans ses effets , était dirigé 
du N O. 

Ile de Ste -Lucie. Sur la côte ouest , les vents du S O 
au N O soufflent rarement , excepté dans la saison des 
ouragans. 

Ile de la Martinique. Au milieu de la région de l’alisé 
çette île éprouve entre le i 5 juillet et le i 5 8 bre . , des ou- 
ragans et des ras de marée très-violens. Dans cet inter- 
valle de tems , qu’ou nomme hivernage , de forts coups 
de vent soufflent de la partie de l’ouest. Ils sont variables 
au sud, et fréquemment il y a des calmes. ASt.-Pierre, 
où le vent souffle constamment de E à E N E dans tout 
autre tems , les vaisseaux ne peuvent mouiller pendant 
l’hivernage , mais ils trouvent dans le cul-de-sac uu abri 
contre ces vents violens. 

Ile de la Dominique. Les calmes régnent souvent sous 
le vent de cette île; et on recommande aux navigateurs de 
passer à 2 ou 5 lieues de la côte. D’ailleurs , dans le canal 
qui porte le nom de cette île, on essuie fréquemment des 
risées qui s’échapent des gorges des montagnes. 

Ile de la Guadeloupe. Les vents sont toujours du 
N N E et ne varient guères que d’un quart de vent. Devant 
cette île , et par le travers des gorges des montagnes, on 
essuie souvent de fortes rafales de terre. Une brise du 
large se lève régulièrement sur les côtes entreffet 9 b AM., 
pour ne cesser qu’entre 4 et 5 b P M. L’hivernage dure 
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3 mois, et deptiis août jusqu’à 8 bre . inclusivement, de gros 
vents soufflent du S ü. Pendant cette mauvaise saison, on 
observe des ras de marée qui sont considérables dans la 
rade de la Basse-Terre., 

Ile Anligue. Le climat ressemble à celui de la Barbade, 
mais les chaleurs y sont plus vives. Les ouragans sont 
fréquens en juillet et août. 

Ile St.-Christophe. Elle ressemble aux autres Antilles , 
et on y observe des ouragans , des tremblemens de terre et 
des tempêtes. 

Ile de Ste.-Croix. Les mois de juillet et août corres- 
pondent aux plus grandes chaleurs , ainsi qu’aux orages 
et aux vents impétueux. 

Ile de Porto- Rico. De grandes chaleurs et de terribles 
ouragans se font sentir ici en été. Les pluies tombent ré- 
gulièrement en juin , juillet et août. La brise de mer se 
lève à 8 b A M. et dure jusqu’à 4 b P M. Le vent réglé est 
de la partie du N E , et il est de la partie de l’E sur la côte 
N O de l’iie. 

Ile St.-Domingue. Les tems sont variés suivant les 
diverses parties des côtes de cette grande île , et il y a un 
hivernage , ou une saison entre avril et g bre . , pendant 
laquelle des coups de vent et des orages sont fréquens. 
Pendant ce même tems , des gros vents du S E se font 
sentir presque tous les soirs dans le golfe des Gonaïves et 
dans le canal St. -Marc. On a dit ailleurs que des vents de 
la partie du N ou du N O soufflent avec force en hiver , 
sur-tout à lacôte nord. En juin, juillet et août, on éprouve 
dans la partie sud de l’île , des ouragans très-fréquens , 
qui sont nommés sud , parce que sur celte direction il» 
soufflent avec plus de violence. 
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A la baie de St.-Louis, de 7 bre . en mars , la brisé est: 
E NE, et de mars en 7 bre . elle est SE; quelquefois en mars 
elle a cette dernière direction après midi. Le long de la 
côte qui est dans l’ouest de St.-Louis , la brise souffle du 
N E ou de l’E; mais elle est S E à la côte australe qui, avec 
la première, fait, au Cap Tiburon , un angle presque 
droit. 

Il y a des brises régulières , dans les diverses parties 
de l’ÎIe et leur direction varie suivant les localités. Dans 
la baie de Samana , une brise de l’E souffle tout le jour. 
Dans la partie N E de l’île , et du côté de Picolet , le vent 
de terre qui se lève le soir , dure souvent pendant toute 
la nuit. Mais à 1 o ou 1 1 b A M. après un calme , le vent 
souffle de E N E ou du N E. 

Au Cap Français les brises régulières sont telles qu’on 
vient de les indiquer pour Picolet. Sur cette côte en gé- 
néral le vent réglé est de S E à E , mais à îoou 11 ‘‘A M. 
il se range du côté du N à devenir N E. Les vents de N 
élèvent beaucoup la mer dans la rade du Cap. 

Au hiole , la brise du large vient du N Ej N. Elle 
commence à 8 b A M. et elle est très-forte jusqu’à 10 et 
ï 1 h P M. Celle de terre est un vent modéré du S E , qui 
s’éteint vers 6 h A M. ; et le calme succède jusqu’au re- 
tour de la brise du large. 

Au Cap St. -Nicolas il y a peu de vent, de midi à 3 h ; 
mais ensuite la brise du large se fait sentir et manque 
rarement. 

Aux Gonaïves , et à midi , le vent de mer vient du N O 
et dure jusqu’à 10 h P M. Il est suivi de celui de terre, de 
Ej S E , et qui continue jusqu’à 6 b A M. 

Il en est de même à l’Artibonite , excepté que le vent 
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de terre se soutient jusqu’à 8 h A M. Au Port-au-Prince , 
en général , une brise vient de l’E le matin , et après une 
durée de 12 ^ elle devient ouest. Le changement de direc- 
tion est accompagné d’une bourasque qui se fait sentir 
entre 1 •» et 2 !l P AI. Depuis avril jusques en mai , et 
même jusqu’à l’automne , la pluie tombe régulièrement 
entre G et 9 l» P AI. Elle vient de l’est. Le vent de terre, 
qui souille toute la nuit, a une direction dépendante du 
gissement de la côte. 

A Léogane , le vent de mer est N O. Sa durée et 
celle de la brise de terre , sont celles des brises observées 
aux Gonaïves. 

Au Cap Tiburon il y a une bonne brise de terre 
du N E , pendant toute la nuit. Celle du large souille 
tout le jour du S Ej E, sur-tout entre mai et 75 “'°. 
Dans les autres mois le vent de terre est E N E , et après 
midi , quelquefois le vent est S E. 

Entre St. -Domingue et la Jamaïque, on a remarqué 
que les vents sont faibles et peu fixes dans leur direction, 
sur-tout près de Navasa. 

Ile Jamaïque. Le climat est ici plus tempéré , et le 
tems plus varié que dans les autres Antilles. Le vent d’E 
qui se lève à 8 h A AI. , augmente jusqu’à midi. Il s’af- 
faiblit après 2 ou 5 et ne cesse qu’à 6 h P AL Le vent de 
terre succède et paraît souffler de tous les points de l’île. 
Il commence à 8 h P AI. et s’avance jusqu’à 4 lieues en 
mer. Il augmente jusqu’à minuit , et diminue ensuite 
jusqu’à 4 J, A AI. 

A la pointe N E et à celle S E de l’île il y a peu de vents 
de terre, et l’alisé prédomine. Sur la côte sud, la brise 
du large se lève de l’E N E le matin ; elle se range au 
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N N E et au N à midi. A Kingston et au Port-Royal , les 
brises de terre et de mer sont assez régulières, depuis 
janvier jusques.vers la mi-mai. Mais ensuite le vent de 
mer prédomine , et dure quelquefois pendant 5 ou 4 
jours de suite , sur-tout aux époques des syzygies. Il en 
est de même jusqu’en juin et même pendant une partie 
de juillet. Dans cet intervalle de lems , souvent il tombe 
de grosses pluies. Vers la fin de juillet. , les brises de mer 
s’affaiblissent et elles tournent quelquefois dü S E , qui 
est leur direction générale , au sud et jusqu’au S S O. 
Alors les calmes sont fréquens , même l’après-midi, 
pendant les mois d’août , 7 bre . et 8 bre . , et même en 
juillet , suivant Malham. 

Il y a des ouragans violens , mais rares et avec de 
grandes pluies. Suivant Malham, la brise de mer s’avance 
lentement vers lacôte, qu’elleatleint unedemi-heure après 
s’être formée .an large. Il dit aussi que dans certains tems, 
la brise du large est plus violente qu’à d’autres époques , 
sur-tout aux syzygies , où elle gagne beaucoup sur la 
durée des brises de terre , comme en x bro . , janvier et 
février. Le vent de nord est alors si fort qu’il arrête , dans 
le sud de l’île , le cours du vent de mer qui ne peut 
s’avancer dans l’intérieur des terres. Les pluies , peu 
rares en janvier , sont plus fréquentes en mai , et 8 bre , 
ou 9 bre . 

Ile de Cuba. La saison est belle quand le soleil a une 
déclinaison australe. Alors la brise du large se lève à midi 
et dure jusqu’au soir. La saison des pluies est en juillet 
et août. Autour de l’île le vent alisé N E souffle réguliè- 
rement de mars en 8 bro . , et dans les autres mois sa direc- 
tion est fréquemment du Nau N O. Alors il est quelquefoisi 
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violen t , sur- tout aux sy zygies somme près de l 'embouchure 
N du canal de Bahama. Ces vents sont souvent impétueux 
en x bre . et janvier , et leur durée est quelquefois de 7 
à 8 jours. 

Sur la côte sud il y a des brises. Celle de terre se 
lève de bonne heure le soir , et dure jusqu’au matin. A 
la côte N le vent alisé est dominant ; et suivant certains 
navigateurs , le vent souffle de S à E le matin , mais après 
midi il est du N E à E N E jusqu’au soir. Près de la 
Havane et de Baya-Honda la brise du large commence à 
30 h A M. 

Iles Turques. Les vents de N sont fréquens aux envi- 
rons de l’équinoxe d’automne ; ils sont accompagnés do 
pluie. 

Ile Krooked. En juin , juillet et août il y a commu- 
nément des calmes et des vents faibles de la partie de l’ouest ; 

4 

et suivant certains navigateurs , les vents d’ouest soufflent 
avec force dans ce débouquement. 

SECTION IV. 

Région tempérée de V océan atlantique 
, septentrional. 

Cette région est celle des vents variables , sans 
doute parce qu’elle est placée entre la zone torride et 
les glaces du nord. La limite qui sépare l’alisé des vents 
variables n’est pas fixe ; et quoique changeante, elle es^t 
toujours marquée par des calmes fréquens et par des 
coups de vent. Cependant quand l’alisé se range beau- 
poup a l’est , aux environs du tropique du cancer , les 
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vaisseaux passent souvent des parages de l’alisé à celui des 
vents variables , sans éprouver ni calmes ni tempêtes. 

Les observations faites aux îles Bermudes et Madère , 
qui sont peu éloignées dans le nord du parallèle de 3o°N, 
et à une distance assez grande des continens , peuvent 
donner une idée de l’état de l’air dans cet espace qui sépare 
les vents constans de ceux qui sont variables. 

Le parallèle des Bermudes est redouté des naviga- 
teurs , parce qu’il est très-rare de traverser ces parages 
sans essuyer quelque fort coup de vent. On y observe des 
orages , des grains subits et des tempêtes , sur-tout au N 
de ces îles. Ici , en hiver , les mers sont très-dures et sou- 
vent des vents violons y soufflent de la partie du nord , en 
rendant l’air brumeux et nébuleux. 

> «r 

En été, dans les mêmes parages, les vents soufflent 
plus fréquemment du S O au NO que de la partie du sud. 
Dans le sud de ces îles , le tems est serein et la mer est 
belle. Lorsque l’alisé s’étend au nord de 5o° N , ce qui 
n’arrive qu’en hiver , les vents de N en deviennent plus 
impétueux, tandis qu’entre 3o° et 28° N, la mer est 
moins mauvaise , les vents sont variables , et le tems est 
sans orages. 

A Madère , les vents soufflent ordinairement du N E ; 
mais en janvier et février , et dans les premiers jours de 
mars , on y trouve des vents du S S O et du S S E , et c’est 
alors la saison des pluies. Le mois d’8 tre . est aussi sujet 
aux pluies. Quand le vent se range au sud, il n’est jamais 
violent; mais il produit une grosse houle dans la rade. 
C’est du S O et du S E que les vents soufflent avec le plus 
de force; et en hiver, ceux qui sont impétueux sont 
annoncés par l’atmosphère qui s’obscurcit dans la partie 
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3 u sud , ainsi que par une houle qui s’avance sur celte 
direction. Quelquefois de fraîches rafales viennent de 
terre. 

En été il y a des brises régulières à Funchal. Celle 
de mer souille du S O et dès le matin. Lapérouse a remar- 
qué qu’elle finit en août à 6 11 P M. Celle de terre succède 
à îo h P M , quelquefois plus tard , et elle dure jusqu’à 3 
ou 4 h AM. De telles brises ne s’étendent qu’à 3 ou 4 lieues 
en mer. Suivant des observateurs , quand elles sont fraî- 
ches au large , il y a une contre-brise dans la vallée de 
Funchal , et quelquefois le vent étant du S O à O S O 
dans la rade, le vent qui règne en même-tems aux îles 
Désertes est de N E à E. C’est un vent de retour qui 
souffle sous le vent de Madère , lorsque par- tout ailleurs 
dans ce parage, le vent réglé est de la partie du N E. 

Au nord des parallèles des Bermudes et de Madère , 
l’océan atlantique diminue de largeur ; et les terres de 
l’Amérique, qui se rapprochent de celles d’Europe, exer- 
cent sur les vents une telle influence que leur direction 
n’est constante dans aucune saison. D’Après assure aussi 
que dans les mers d’Europe , depuis et même 20 ° N, 
les vents sont variables et soufflent pendant tonte l’année, 
tantôt d’un côté, tantôt de l’autre , sans paraître suivre 
aucune règle déterminée. 

Snivant un capitaine anglais de la compagnie des Indes 
orientales , les vents dominans , depuis le parallèle de 
3o° degrés N jusqu’à la zone glaciale , sont sur cette mer 
de la partie de l’ouest ou du O S O. Ces vents s’étendent 
même souvent jusqu’au tropique du cancer , et quelque- 
fois jusqu’à 20 ° N. Il reconnaît aussi que ces vents ordi- 
naires de la partie de l’ouest éprouvent de fréquentes 
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variations, et que sur-tout ils sont très -inconstans entre 
les parallèles de 4o° et 6o u N, où ils apportent de la 
pluie , de la neige , et deviennent souvent impétueux. 
II a remarqué qu’un gros vent du N ou du N O , qui se 
termine par un calme , est suivi d’un vent de sud qui 
apporte de la pluie , et qui , acquérant beaucoup de force , 
se range à O , NO, ou N. Si ces derniers vents devien- 
nent violens , ils tournent quelquefois au N E , et souf- 
flent pendant plusieurs jours de suite , ou 6e terminent 
par un calme , pour être suivis d’un vent de sud. Si ce der- 
nier dépend beaucoup de l’ouest, il est accompagné d’un 
tems pluvieux avec des rafales , et il revient souvent au 
sud avec pluie. 

J1 rapporte que dans un voyage , d’Irlande au Grand- 
Banc , il n’observa pendant six semaines , sur l’espace 
intermédiaire , aucun vent de la partie de l’est. Chabert , 
faisant dans la belle saison , ou en juillet et août , la tra- 
versée de Brest à l’île Royale , eut toujours des vents de' 
la partie de l’ouest, avec un tems rarement serein , mais 
avec des pluies et des brumes fréquentes. 

Le capitaine anglais, déjà cité, dit aussi que sur cet 
océan, souvent , et sur-tout en été , il y a de beaux tems , 
avec de jolies brises et qui se maintiennent long-tems au 
large, tandis que près des côtes des continens l’état de 
l’air diffère considérablement de celui qui est observé 
en mer. 

Il reste actuellement à indiquer , avec détail , les obser- 
vations faites sur ces mêmes côtes de l’atlantique sous la 
zone tempérée , après avoir rapporté cependant celles qui 
sont relatives au climat des açores , parce qu’elles peu- 
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vent donner une idée des variations de l’état de l’atmos- 
phère à une grande distance des continens. 

Iles Açores. Le climat est tempéré et on n’y éprouve 
jamais les rigueurs de l’hiver. Dans cette dernière saison, 
et dès son commencement , il règne de gros vents du 
large , qui se répètent souvent , et qui sont quelquefois 
impétueux. Ils sont accompagnés de pluies fréquentes 
et de mauvais tems. 

En été , parmi ces îles , et dans le sud d’elles , il y a 
souvent des calmes , et depuis juin jusqu’à la fin d’8 bre . 
Chabert , en 7 bre . , a essuyé un calme qui a duré quinze 
jours. Suivant cV Après , dans ces parages , les vents sont 
variables. Suivant d’autres , ceux de N E prédominent. 
A Tercere on a observé que depuis juin jusqu’en 7 bre . , il 
règne de petits vents duOauNO. A Angra , en été , les 
vents sont faibles et du O au N N O. Mais dès le com- 
mencement de l’hiver, des tempêtes se font sentir fré- 
quemment et rendent le mouillage dangereux aux 
vaisseau . 

Côte orientale de V Amérique N sous la zone tem- 
pérée. On n’observe pas sur les divers points de cette côte, 
des vents qui soufflent , sur une même direction , ni avec 
uniformité. La région du vent alisé s’étend dans le nord 
près de cette côte plus que sur la côte correspondante de 
l’Afrique , et ce vent souffle encore près de l’Amérique , 
dans les parallèles de 3o , 5i et 3a 0 nord, en se rangeant 
de plus en plus à l’E , à mesure que la distance à ce con- 
tinent diminue. Dans cette partie de côte qui court du 
N E au S O , les vents ordinaires sont du N O au S E. Eu 
général pendant l’hiver les vents sont du N O. 

Suivant Franklin , on éprouve ici des ouragans de 
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partie du N E. Ils commencent à souffler dans la partie 
S O de l’Amérique N , comme en Géorgie ; de-là ils s’éten- 
dent progressivement en Virginie, Pensilvanie , New- 
England et jusqu’à Terre-Neuve. Ces vents violens du 
N E durent quelquefois i ou 3 jours, et sont accom- 
pagnés de pluie et de gros nuages. Ils paraissent s’avancer, 
en une heure, d’une centaine de milles, en remontant le 
long de la côte , vers le nord. 

Sur le grand banc il y a constamment’ des brumes , 
sur-tout depuis mai jusqu’en juillet, et pendant une 
grande partie d’août. 

En général , au N du parallèle de 02 ° N les vents 
sont variables , mais diversement , suivant les parallèles ; 
et les observations locales vont indiquer les différences. 

Si.- Augustin. Du commencement de g bre . à la fin de 
février on éprouve de forts coups de vent dans ce pa- 
rage. Ils viennent de N N E au S S E. En général quand 
les vents se rangent dans la partie de l’E, ils acquiè- 
rent subitement une grande force pendant cette saison ; 
et ils sont d’autant plus dangereux qu’on n’a remarqué 
encore aucune circonstance qui puisse les annoncer. 

Lorsque le vent qui souffle, se dirige vers le paral- 
lèle du soleil, et s’il est accompagné d’une petite pluie, 
on peut se préparer à un coup de vent d’une durée de 
5oà 6ô heures. On en est averti alors par la mer qui s’élève 
avant que le vent se fasse sentir. 

Géorgie. L’hiver est très-doux, les vents les plus ordi- 
naires sont alors N O , et dans les autres saisons ils souf- 
flent duSOetde l’E , suivant Morse. En été le vent de 
gu d apporte des pluies , et les vents qui régnent sont 
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fort modifiés par l’alisé qui souffle dans une région peu 
éloignée. 

Caroline sud. Les orages sont très-communs sur cette 
côte en été. Ils viennent toujours du N O, suivant 
Morse , et quelquefois ils sont si forts qu’ils empor- 
tent toute voile déployée. Ils se forment aussi très-subi- 
tement ; et dans cette saison , les navigateurs doivent 
être toujours préparés à la violence de leur choc. 

Les vents les plus forts sur cette côte , sont ceux 
qui soufflent du S S E au N O , ainsi que N au N N E~ 
Us sont aussi d’une plus longue durée. Les vents de N O 
sont toujours accompagnés d’un beau teins. Quelque- 
fois ils soufflent très - fortement, mais rarement leur 
durée est de plus de 5 o h . S’il s’élève un fort vent du 
N E et sans pluie , il se soutient ordinairement pendant 
5 ou 4 jours ; mais si la pluie l’accompagne , il tourne en 
général à E , E S E ou S E. Le vent sur cette dernière 
direction porte droit en côte. Il est rarement sans pluie 
et de longue durée. Lorsqu’il a soufflé pendant 7 , 8 ou 
10 h, le ciel devient couvert et la pluie tombe abon- 
damment. Si sa force est considérable et s’il tombe de la 
pluie , le vent tourne graduellement au N O , d’où il 
souffle pendant 20 ou 5 o 11 sous un beau ciel. 

Charles- Tou-n. On y observe des brises de mer qui 
sont régulières. 

Cap Hatlcras. Ce Cap est remarquable , suivant 
Morse } par les rafales subites, et les tems mauvais et- 
pluvieux qu’on y éprouve chaque jour en été , et même 
pendant la moitié de l’année. 

Virginie, Sur les rivages de la mer , et près des mon--, 
tagnes , les vents dominaus soufflent du N E pendant. 
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qu’ils sont N O , parmi les montagnes mêmes. Les vent* 
de N E sont chargés de vapeurs, Ceux de N O sont froids 
et secs. Ceux d’E et de S E , ne sont que des brises qui 
se lèvent après-midi. Pendant les mois les plus chauds , 
tels que juin et juillet, le tems est sec et moins chan- 
geant qu’en août et 7 bro . , qui forment la saison des pluies 
et celle des variations subites de l’état de l’atmosphère. 
Des pluies froides tombent aussi depuis la fin de février 
jusqu’à celle d’avril. 

Pensilvanic. Le printems embrasse depuis mars jus- 
qu’en juin , et le vent est généralement N O , comme en 
automne et en hiver. Pendant juillet , août et 7 bre . , les 
chaleurs sont très - grandes , et elles sont tempérées 
par des brises fraîches. Le vent souffle ordinairement du 
S O , mais le tems est très-inconstant. En hiver , le tems 
est serein et froid. 

New-England. Les vents dominans sont N O, O et 
S O. Ceux d’E et N E sont fréquens , sur-tout en avril et 
mai sur les rivages de la mer. Les vents de N soufflent 
pendant les mois d’hiver. A Boston, on observe de tels 
vents qui soufflent ordinairement depuis 8 bre . jusqu’en 
février , et qui en général sont très-forts et très-froids. 
A Plimoutli , au printems , les vents sont est. 

Nouvelle Écosse. Les grands froids sont suivis immé- 
diatement de chaleurs très-grandes , et le pays est enve- 
loppé de brouillards long-tems après le commencement 
de l’été et pendant une grande partie de l’année. Ces 
brouillards sont fréquens dans la baie de Fundy , comme 
h Terre-Neuve. A Halifax , les vents en général souf- 
flent du O S O au N O et avec violence. S’ils se rangent 
à E, l’air se trouble et devient épais , sur-tout en hiver 
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où ees Ytnts sbnt accompagnés de neige et de pltrie. 
Si de l’E ils passent au NO, le changement est subit 
et dangereux. A l’île Royale , les brumes qui sont 
ordinaires , sont moins considérables pendant le mois 
de 7 bre . Chabert a observé de très-mauvais tems , avec 
pluie , à cette même époque. Il pense que le vent souffle 
toujours du N O ou du S E. L’hiver, à Louisbourg , 
dure six mois. Chabert y a observé, pendant cette saison, 
des coups de vent fréquens de la partie du sud , avec 
nuages, pluies, neiges et brouillards. Alors le vent est 
ordinairement S O. En été, il souffle fréquemment de 
l’ouest au sud. Devant Cansau on a remarqué , en été , 
que les vents sont généralement S O et O S O , avec des 
brumes fréquentes ; et dans l’est du passage de Cansau , 
la mer est couverte de brouillards jusqu’à la mi-avril. 

Ile Terre-Neuve. Sur la côte sud de cette île , et sur 
celle du large, les vents soufflent presque toujours de 
la partie du sud pendant le tems de la pêche. Sur la 
partie de côte qui s’étend entre l’île St. - Pierre et le 
Chapeau- Rouge , des observateurs ont remarqué beau- 
coup de variations dans les vents. En été , près du Cap 
IJuonavisla , le vent souffle du S O et O S O , et souvent 
jl est accompagné de brunies. A Placentia , on a ob- 
servé des vents de la partie de l’ouest , qui souvent sont 
très-violens. 

Canada. Les uns disent que le vent de N souffle ici 
pendant 5 mois de l’hiver. Suivant d’autres , les vents de 
N E et S O régnent alternativement ; les premia s, dès la 
fin de l’automne et pendant tout l’hiver ; et les seconds, 
S O, leur succèdent pendant le reste de l’année. En hiver , 
le tems est serein, ou de x bre . en avril. Quelquefois des 
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vents de N O s’élèvent , mais ils sont de peu de durée. Ils 
sont plus froids que ceux de N E , et ils ne se font 
sentir que pendant le tems des glaces. Celles - ci ne 
paraissent dans les mers de ce parage , qu’aux environs 
de mars ; elles augmentent jusqu’en juin , et ensuite elles 
diminuent successivement. 

Baie de Hudson. Depuis 8 bre . jusqu’en mai , les vents 
sont du N au N O. De juin en 8 bre . , ils sont de S E à E , 
ou variables ; et aux syzygies, il y a de gros vents de nord. 
En général , au printeins et en automne , on y éprouve 
de forts coups de vent , et des rafales violentes. 

Côtes occidentales d’Afrique et d’. Europe , sous la 
zone tempérée. Celte partie de l’Afrique est voisine de 
la région de l’alisé N E , et les côtes d’Europe s’éten- 
dent jusqu’à la zone glaciale. Ainsi les différences des 
positions des côtes de ces continens sur le globe, celles 
de leurs contours , et celles , soit de la nature des terres , 
soit de leur élévation au-dessus du niveau de la mer, 
produisent une grande diversité dans les vents qui souf- 
flent dans tous ces parages. Les vents sont variables sur 
ce vaste espace, et ils le seraient encore sans l’influence 
des circonstances locales. On a reconnu aussi les effets 
de celte influence ; et suivant Musseribroët , on a vu des 
vents différons souffler en même-tems , en Suisse , en 
Hollande et en Angleterre. On ne peut donc indiquer 
aucune loi générale qui soit suivie par les vents qui 
soufflent sur ces côtes , soit dans leur force , soit dans 
leur direction , soit dans leur durée. Il ne reste par 
conséquent qu'à exposer les observations faites sur divers 
points de ces côtes. 

Royaumes de Fez et de Maroc. Suivant Malham y 
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les vents les plus ordinaires viennent du nord. Suivant 
d’autres, ils souillent du N O. Ils commencent à s’établir 
en mars , et quelquefois ils sont très-violens. 

Au Cap Geer , comme au Cap Cantin , on a observé 
les vents souffler assez constamment de la partie du nord, 
et on a remarqué qu’à Sta-Cruz on éprouve quelquefois 
des vents du S O. 

Mamora. Le long de la côte , en été , le vent est en 
général du Ni N E au N E. Mais en hiver il est commu- 
nément S O et S S O , et. il élève beaucoup la mer sur ses 
rivages. Celle-ci est moins agitée lorsque le vent se range 
plus au sud , et remonte au S E. Les cliangemens de vent 
du S E au S O et O S O sont très-rapides et amènent de 
mauvais tems. Si le vent passe à O N O ou au N O , il 
est suivi du beau tems. 

Cadiz. En été il y a des brises régulières. Les vents 
soufflent de l’E le matin, et le soir de l’ouest. Le calme 
règne pendant la nuit. 

Côte de Portugal. Pendant dix mois de l’année , les 
vents sont du N N O au N E. En été il y a des brises 
de mer, et les hivers y sont, forts pluvieux , tandis que , 
très-rarement, il pleut en été. 

Golfe de Gacogne. Les vents sont variables. Cepen- 
dant on a observé qu’en hiver ils soufflent du S O au N O, 
et que ces derniers sont les plus fréquens. De mai en 7 bre . , 
les vents 'sont E N E , E et S E. Souvent ces vents 
s’étendent jusques par le travers de Lisbonne. Sur les 
côtes de Bretagne , souvent les vents sont S O. 

La Manche. Quoique les vents ne suivent ici aucun 
cours régulier, ils paraissent se diriger de l’ouest pendant; 
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les trois derniers mois de l’année , et régner de la partie 
de l’est pendant les trois premiers. 

Iles Britanniques En Écosse , les yents de N sont 
très-fréquens, et à Édimbourg, ceux d® l’E soufflent sou- 
vent en mars , avril , mai et juin. 

Dans les différentes parties de ces îles , les vents sont 
variables , ainsi que la température. Les vents d’ouest y 
apportent beaucoup d’humidité , sur-tout en Irlande , où 
les pluies sont plus fréquentes et plus abondantes qu’en 
Angleterre , et où le ciel est presque toujours couvert par 
des nuages. Les vents du sud sont ceux qui soufflent le 
plus souvent sur ces îles. A la côte de Cornwall , on 
observe des vents d’ouest pendant 9 mois de l’année. Sur 
les côtes occidentales de ces îles , souvent avec un vent 
de N E , et même pendant un calme , on voit une 
grosse mer du S O briser sur les rivages. Alors , sui- 
vant l’observation d’un capitaine anglais de la compa- 
gnie des Indes orientales , le vent souffle en même- 
tems sur cette dernière direction à une distance de 
quelques lieues en mer. C’est ainsi que par un vent * 
de N E , qui jamais ne porte un air humide , souvent 
on voit le tems pluvieux. Mais alors ces pluies sont 
l’effet d’un vent de sud éloigné , ou qui règne dans la 
région supérieure de l’atmosphère. Ce capitaine a re- 
marqué aussi que si de grandes chaleurs se font sentir 
sur les côtes britanniques , pendant un calme et par un 
beau soleil , on doit s’attendre bientôt à un gros vent , 
sur-tout aux équinoxes ou en hiver. 

Ile Tf r estern. Le climat de l’île Shy est froid et hu- 
mide, comme celui des autres îles de ce groupe. Le vent 
S O y apporte beaucoup de pluie, et ce vent règne le plus 
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ordinairement dans ce parage et vers le nord de l’Ecosse. 
Le beau tems accompagne toujours le vent d’E. Ces vents 
de S O qui viennent de la mer, rafraîchissent l’air en 
été et rendent l’hiver moins dur. 

Côtes de la Hollande. Suivant Mussenbroëk , il 
y a sur cette côte des vents de N assez violens 
en 7 bte . Les vents les plus fréquens souillent de la 
partie de l’ouest , et apportent des brouillards et des 
pluies. Les vents de S E , de S , et de N O y sont rares. 
Souvent les vents sont N ; et ceux de l’E se font sentir 
plus ou moins dans tous les mois de l’année. Pendant 
le règne de ces vents, le tems est sec. En hiver , le vent 
d’E souffle pendant quatre mois , et les ports sont fermes 
par les glaces. » 

Côtes de Norvège. Les vents varient du S O au S. Sur 
les côtes , il y a fréquemment des pluies. 

Iles Orcades. En été , l’atmosphère a rarement une 
parfaite transparence. En hiver , de gros coups de vent 
sont communs et leur violence est difficilement ima- 
* ginée par les habitans de tout autre climat. Cette der- 
nière saison est pluvieuse. Phipps , en 7 bre . , à la hauteur 
des îles Shetland j eut des rafales très-violentes et pres- 
que continuelles de la partie de l’ouest. 11 croit que ces 
rafales sont ordinaires au printems et en automne , ex- 
cepté pendant quatre mois de l’été. Ces îles sont presque 
inabordables à cause des brouillards , des tempêtes et 
de la brièveté des jours. 
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S E C T I O N V. ■ ' 

Rég ion froide de l’Océan atlantique nord. 

On dit que , dans ces parages, les vents de N souf- 
flent aussi régulièrement que les alises dans la zone 
torride. Cet état de choses n’est pas confirmé par des 
navigateurs qui , en été , ont trouvé dans les vents beau- 
coup de variations. Cependant le capitaine Standidge , 
et d’autres marins , ayant reconnu que les courans vien- 
nent toujours du nord , entre le Spitzberg et la côte 
d’Amérique, il semblerait qu’on doit croire à une cer-, 
taine constance dans les vents qui soufflent sur cet espace 
polaire où les hommes n’ont pas encore pu pénétrer. 

Des observations de pêcheurs de baleines , ont été 
recueillies par M. Barrington , de la société de Londres ; 
et voici ce qui en résulte : les vents sont variables dans 
cette région polaire N , et on ne les a reconnus ni cons- 
tans ni périodiques. Tous sont accompagnés de froid et 
de neige , excepté pendant une partie de juin , et pendant 
juillet et août. Alors, par les vents de sud, le tems est 
assez doux quoiqu’il tombe de la neige , ou un mélange 
de neige et de pluie. Ces vents de sud apportent aussi 
de la pluie , et rendent le tems brumeux pendant juin 
et juillet. 

Parmi les vents qui soufflent sur cette mer , ceux du 
N et de E N E sont les plus froids. Près de terre et du 
Cap Fair Fore- Land , les vents, en juin et juillet, se 
dirigent le plus ordinairement du S S O, et très-souvent 
avec une grande violence. En avril et.pendant les § de mai, 
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des vents de sud apportent de la neige , et les vents de N 
sont froids. Mais depuis cette dernière époque jusqu’au 
i er . ou au 10 juillet, le teins est doux, l’air est pur, 
et les vents sont variables. Ensuite , des brouillards épais 
surviennent souvent avec de gros vents. 

Phipps dit que dans ces parages , lors même que le 
ciel est le plus clair , il n’est jamais sans nuages. 

Sur cette mer , resserrée entre l’Europe et l’Améri- 
que , et dont la surface est encore entrecoupée par l’/s- 
lande et le Spitzbcrg , les vents ne peuvent avoir un 
cours régulier. Les terres par leur voisinage , les neiges 
qui les recouvrent , et les glaces qui les entourent , exer- 
cent une influence dominante et variée dans chaque 
saison , sur la partie de l'atmosphère qui est en contact 
avec elles ; et il en résulte toutes les variétés observées 
dans la force et la direction des vents qui se succèdent 
pendant le cours d’une année. Sans doute , par cette 
raison , les navigateurs n’ont pu reconnaître aucun vent 
régulier ni périodique ; et Phipps, en été , n’a remarqué 
que des vents variables. 

Ile Islande. Les plus grands froids se font sentir ici 
en avril. Les vents de N , y soufflent et à la nouvelle 
Zemble , plus constamment que ceux qui sont parti- 
culiers à des latitudes moins élevées. En été il y a peu 
d’orages ; mais en hiver, ceux-ci sont terribles, Irès- 
fréquens , et plus forts que ceux qu’on éprouve dans 
la saison de l’été. 

Greenland. Ici nul vent n’est périodique ; et de mai 
en juillet , le teins est beau et les vents sont variables ; 
cependant ils paraissent alors souffler plus souvent du 
S S O et avec beaucoup de force. Le climat n’est pas 
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insupportable , et les vents incertains sont variables pen- 
dant la saison de l’été , qui dure jusqu’en 7 bre . , alors le 
soleil est chaud. Nul nuage ne paraît alors au-dessus du 
continent, mais un brouillard épais et humide enveloppe 
toujours les îles , excepté en août où les vapeurs sont 
dissipées. Les pluies ne sont pas fréquentes , les tem- 
pêtes rares et de courte durée. Le6 rafales les plus vio- 
lentes viennent de la partie du sud. Le climat est tempéré 
jusques par 64° N , et il n’est très-froid que lorsque les 
vents sont au N E , parce qu’ils viennent de montagnes 
couvertes de neige perpétuelle. Le Greenland , par 6o° N, 
a'-un climat plus froid que celui de la Norwège , qui est 
par 70° nord. 

Spitzberg. Au commencement de l’année les vents 
sont sud , mais ils sont nord à la fin. M. Grey dit que 
c’est le vent S E qui porte la plus grande quantité de 
glace sur le Spitzberg. 

Nouvelle Zeinble. De j hre . en mai le vent souffle du N 
presque continuellement $ et de mai en août , il est de la 
partie de l’ouest. 
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CHAPITRE II. 



Vents observés sur le grand Océan y 
ou sur la mer Pacifique. 

Sur le vaste espace qui sépare les côtes de l’Asie de 
celles occidentales de l’Amérique , les causes générales 
des vents peuvent déployer leur puissance avec plus de 
liberté et de grandeur que sur toute autre partie du 
globe , et leurs effets ne sont pas modifiés sensiblement 
par ceux de causes accessoires, telles que l’influence du 
voisinage des grands continens . 

C’est donc-là où il faudrait multiplier les observa- 
tions sur les vents pour bien reconnaître leur cours et 
leurs variations ; mais malheureusement les navigateurs 
paraissent rarement et en petit nombre dans ces pa- 
rages ; et ils ne font que passer rapidement sur cette 
mer si favorable aux découvertes. 

Lorsqu’on considère cet océan dans sa forme , on 
remarque que sa partie australe s’ouvre largement du 
côté du pôle sud, et qu’il ne commence à perdre sen- 
siblement ses grandes largeurs qu’au nord de l’équateur , 
et sur-tout au tropique du cancer , où les côtes d’Asie et 
d’Amérique se rapprochent en s’inclinant aux méridiens, 
pour venir se réunir sous les eaux peu profondes du dé- 
troit de Behring , qui est par 65» de lat. nord. 
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Cette mer, plus étendue que toutes celles qui couvrent 
d’autres parties de la surface du globe , est aussi moins 
coupée par de grandes terres ; et on n’y voit que de petites 
îles , ou séparées, ou en groupe, qui interrompent l’uni- 
formité de cet espace. 

Cependant elle a quelques traits remarquables de res- 
remblance , avec l' atlantique , dans la direction de ses 
rivages ; car la côte ouest de l’Amérique sud , se prolonge 
presque comme celle occidentale de l’Afrique méridio- 
nale. Le golfe de Panama et la côte de la nouvelle Espagne 
ont des situations qui présentent beaucoup de similitude 
avec celles du golfe de Guinée , et du promontoire de 
l’Afrique ; enfin le golfe des Indes occidentales , qui em- 
brasse toutes les Antilles et qui s’enfonce jusqu’au Mexi- 
que, semble être le pendant du golfe qui est compris entre 
le nord de la nouvelle Hollande et les côtes de Chine , où 
se trouvent les Moluques et les Philippines. Mais ces deux 
océans , dans les autres parties , soit au N , soit au S , 
diffèrent non-seulement de leur étendue, mais aussi dans 
la forme des contours des côtes qui les terminent. 

C’est dans ces grands traits par lesquels ces océans 
diffèrent et se ressemblent , qu’il faudra chercher le rap- 
prochement et la diversité des causes qui produisent les 
vents régnans dans des régions aussi éloignées les unes 
des autres. Si les observations qui ont été faites jusqu’à 
présent, des mouvemens de l’atmosphère sur le grand 
Océan ont été peu nombreuses , on doit dire aussi qu’elles 
méritent une grande confiance , et qu’elles doivent être 
recueillies avec beaucoup de soin et un grand intérêt ; car 
les navigateurs qui s’en sont occupés, semblent n’avoir 
été choisis que pour des entreprises aussi vastes qu’ini- 
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portantes , et avoir réuni toutes les connaissances qu’il 
faut apporter dans de telles recherches. Leurs noms ap- 
pèlent la reconnaissance des physiciens et des marins ; et 
parmi eux on doit , dans la marine , citer toujours , avec 
plus ou moins d’élcge , les Dampier , Anson , Arezier , 
Bougainville , Byron , TFallis , Carter et, Cook, Phipps, 
Lapeyrouse , Chabert , Merchant , Fleurieu , Borda , 
Fancouver , etc. , qui nous ont donné des relations 
utiles de leurs voyages autour du globe , ou dans divers 
parages. C’est particulièrement de ces habiles naviga- 
teurs que nous avons appris l’histoire des vents sur les 
mers du globe ; et les divers articles de ce chapitre ren- 
fermeront les remarques ou les observations qu’ils ont 
faites dans différentes régions de l’océan pacifique. 

SECTION 

RA g ion froide australe du grand Océan. 

Cook , sur cette mer , s’est avancé plus au sud que 
dans toute autre partie de la zone polaire australe , 
puisqu’il a pénétré jusqu’à 71 o sud. C’est-là où sa na- 
vigation plus étendue , a embrassé plus d’espace , lors- 
qu’il prolongeait les bords de l’immense amas de glace 
qui recouvre cette zone. Ainsi c’est sur-tout à l’état do 
l’atmosphère dans cette région du grand Océan , qu’il faut 
appliquer les remarques de ce navigateur et celles de 
Forster , qui ont été rapportées précédemment en par- 
lant de la région froide de l’océan atlantique. D’ailleurs , 
Cook a reconnu que le froid n’est pas également sévère 
dans ces deux portions dp la même zone ; car dans la pre- 
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mière , les glaces en x brc . n’ont été rencontrées que par 
62° sud , et des îles flottantes de cette espèce avaient 
été découvertes par une latitude moins élevée dans la 
partie australe de l’atlantique ; c’est-à-dire à 5 o° S par 
Cook, à la fin de janvier, et à 54 n et 52 ° S par Furneaux , 
février. Une telle différence entre les températures ne 
peut qu’en produire une grande , dans l’étendue de la 
région des vents d’ouest qui régnent ordinairement dans 
la région tempérée, et dans celle des vents de sud , qui 
doivent souiller au sud du cercle polaire austral. C’est 
encore sur le grand Océan que Cook , étant par 66° sud , 
observa souvent que son vaisseau dérivait avec les glaces 
environnantes, au NE et à E NE; et c’est une telle remar- 
que qui a donné à penser que des vents de la partiedu sud, 
constans comme les glaces polaires immobiles dont ils 
parcourent la surface, doivent souiller de ces régions vers 
des climats plus tempérés. 

SECTION IL 

Région tempérée australe du grand Océan . 

Au milieu de cette mer, et, à de grandes distances 
des continens , toutes les observations semblent indi- 
quer que les vents dominans sont de la partie de l’ouest 
ou plutôt du N O , et que ces vents s’étendent non- 
seulement jusqu’au tropique , mais même à 2o n sud. 
D’ailleurs les courans , qui se font sentir dans les pa- 
rages du Cap Horn , de la terre de! Fuego , de l’em- 
bouchure occidentale du détroit de Magellan , et qui 
portent sans cesse à l’ouest avec assez de vitesse , annon- 
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centassez qu’au large, les vents qui lesproduisent, doivent 
avoir une semblable direction. 

Des exemples particuliers peuvent servir à confirmer 
l’idée de cet état habituel de l’atmosphère dans une telle 
région. Carteret , allant du détroit à l’île Pitcairn , eut 
des vents qui soufflèrent presque toujours du N O, et 
avec violence. Suivant Anson et Frezier dans cette 
partie du grand Océan , les vents d’ouest sont les plus 
ordinaires. Tels furent les vents que trouva fréquemment 
le célèbre Cook , en allant de la nouvelle Hollande à la 
nouvelle Zélande, enx bre . , janvier et février. Les mêmes 
vents furent observés en g bre . et x brc . dans l’intervalle de 
la nouvelle Zélande et de la terre del Fuego, entre les 
parallèles de 42 0 S et 54 0 S. Tels ils parurent encore de 
g bre . en mars , pendant les recherches de Cook , entre 
55° S et 67° S , dans l’espace qui sépare le Cap de Bonne- 
Espérance de la nouvelle Zélande , et dans une traversée 
de celle dernière île à la terre del Fuego , en g bre . , x bre . , 
janvier , février et mars. Furneaux , passant en x bre . , de 
la nouvelle Zélande au Cap Horn, eut continuellement des 
vents du S O au N O ; et Cook , dans un pareil voyage , 
avait aussi remarqué , en g bre . et x bre . , que le tems, pres- 
que constamment le même , était sans orage et les vents 
sans violence. Carteret déjà cité eut des vents de S S E 
et S E, en avril lorsqu’il sortait du détroit de Magellan, 
mais à 100 lieues dans le N O de ce détroit , et par 48° S , 
les vents , jusqu’au mois de mai , ne soufflèrent pour lui 
que du N N O , variant au N O , et souvent avec impé- 
tuosité. Cependant il faut ajouter d’autres exemples qui 
annoncent des variétés. Furneaux , allant de Yan-Dicmen 
à ki nouvelle Zélande , pendant mars , eut des vents de la 
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partie du sud, avec un tems toujours incertain, des pluies 
et des coups de vent. Ou a trouvé aussi, en juin et juillet, 
entre 4o° et 46° sud , des vents d’E assez constans , et qui 
régnent plus certainement et plus long- tems auprès du 
cercle polaire austral. Cook, dans une traversée de la 
nouvelle ZélandeaG/r/A/l/, eut , en mars, par 54° sud, de 
petits vents et des calmes ; mais au N de ce parallèle , les 
vents étaient E variables au N et au sud. 

Les remarques faites près des îles qui sont situées sur 
cet océan à de grandes distances des continens , peuvent 
servir à fixer les idées sur le cours des vents dans la région 
indiquée; et ces îles sont la nouvelle Zélande , les îles de 
Juau Fernandez et de Massafuero. 

Nouvelle Zélande. Sur les contours de cette terre, 
qui est placée bien au large de la nouvelle Hollande, plu- 
sieurs observations faites pendantMivers relâches , vien- 
nent confirmer les résultats de celles qui ont été faites 
d’une manière si fugitive dans les routes des navigateurs. 
Hans ces parages , les vents de N O ont été reconnus do- 
minans; et Forster, en remarquant que les vents souillent 
le plus fréquemment de la partie de l’ouest , dit que 
souvent en hiver , ils sont très-violens. Malgré leur force 
considérable, ils sont toujours accompagnés de beau tems; 
et l’hiver y est fort doux , même parmi les hautes mon- 
tagnes couvertes de neige qui environnent les lieux de 
relâche. En mars et avril, la saison est très-pluvieuse. En 
avril , le tems a paru nébuleux et pluvieux dans la baie 
Dusky, En mai , les vents ont été observés ouest avec 
pluie. En 8*> rc . , on a éprouvé des coups de vent de la 
partie du sud; et en g bre ., lesventsdeNO, quiprévalaient, 
étaient mêlés de rafales. Eu février , Cook a observé des 
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coups de vent fréquens du N O , qui paraissaient des- 
cendre des montagnes voisines sur des directions qui va- 
riaient ; et ils étaient d’autant plus forts que la terre était 
moins éloignée. Lorsque le vent tournait au S E , il était 
modéré ; mais il couvrait le ciel de nuages et il apportait 
de la pluie. Lorsque les vents de S O soufflaient , c’était 
avec violence et avec pluie ; mais leur durée était courte. 
Dans queen Charlotte Sound , on a vu de fortes rafales 
descendre des montagnes : et à la baie Tolaga , on a 
observé rarement des vents d’E qui d’ailleurs y élèvent 
une grosse mer. 

Iles de Juan Fernandez et de Massafuero. Elles sont 
placées sur les limites nord de cette région et à une grande 
distance de l’Amérique. 

A Massafuero , Carteret , dans le mois de mai, et 
un autre navigateur , ont éprouvé des tempêtes du N O 
et N N O, avec de grosses mers sur la même direction. Ils 
regardent le climat de cette île comme très-orageux. 
Byron, en se portant de cette île vers le parallèle de 
17 0 S , pendant le mois de mai , eut des vents de Nj N O 
au N Oj O. 

A l’ile de Juan Fernandez , en hiver , ou de juin en 
9 bre . , les ventssoufflentduN au NO. Pendant cette saison, 
il y a quelquefois de grandes pluies. L’été est une saison 
peu orageuse et les vents qui sont de l’E au N E, soufflent 
avec assez de force Dans la baie principale , le vent 
souffle toujours de terre ou le long de la côte , et on 
y est à l’abri des vents dominans du nord. Le calme 
règne pendant la nuit et quelquefois il y a des rafales 
de terre. 

Parages du Cap Horn. Cook a remarqué, en janvier , 
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que les vents étaient variables , et qu’on y éprouvait plus 
de calmes que de tempêtes. Frezier, en mai, a eu des 
vents variables du S à l’ouest et souillant avec force. 

Iles du nouvelle An. On y a remarqué , dans la belle 
saison , que les vents d’E et de N sont de peu de durée j 
mais que ceux de S et O dominent le plus. 

CA te du Chili. Des navigateurs avaient cru remar- 
quer que depuis le détroit de Magellan jusqu’à Panama, 
comme sur la côte occidentale d’Afrique, les vents, 
pendant toute l’année , se dirigeaient de la partie du sud, 
en se rangeant d’un quart ou deux vers l’ouest, suivant le 
gissement de la côte ; mais des observations particulières 
faites dans plusieurs points , ne permettent pas de regar- 
der cette remarque comme très-certaine. 

A l’ile Chilôe la pluie est continuelle pendant toute 
l’année ; et à cette côte , des tempêtes accompagnent sur- 
tout le commencement de l’hiver , et marquent l’époque 
où les vents périodiques du nord s’établissent. Ces vents 
régnent à la côte du Chili , en hiver , et ils ne sont inter- 
rompus que par quelques vents accidentels qui soufflent 
du O ou du S O. Le vent de sud succède à celui du nord 
pendant le reste de l’année. 

Baldivia. Sur celte partie de côte , les vents d’ouest 
sont fréquens et souvent violons. 

ha Conception. Suivant Frezier , des vents violens du 
N y régnent pendant cinq mois d’hiver, ou de mai à 
8 bre . , et ils sont suivis des vents de sud pendant les autres 
mois. En février , Frezier , près de la Conception , d’où 
il partait, avait des vents de S O et S S O; mais à 80 lieues 
au large , il trouva des vents de O et N O bon frais , avec 
un teins brumeux. Lapeyrouse, étant dans cette baie , à 




la fin de février et au commencement de mars, eut des 
■vents de S S O et S O par brises. Ce vent du S O commen- 
çait d’ordinaire à 10 11 A M, durait 1 2 }, , et était suivi do 
12 h de calme. Suivant les rapports qu’on lui a fait sur le 
lieu , le vent de N règne de mai en 8 bre . , et alors les pluies 
sont continuelles ; mais d’8 bre . en mai , le vent est sud et 
il est accompagné de beau teins. 

Valpcirciiso. L’hiver ici est la saison des vents de N , 
et cette mousson souffle avec violence en avril et mai. 
Suivant Vancouver , elle n’est établie qu’à la mi-mai , et 
elle dure jusqu’en 7 brr . , ayant une force très-modérée. 
Ce tems est celui des pluies et des brumes qui sont conti- 
nuelles. La saison sèche succède , avec le vent de sud > 
depuis S bre . jusqu’en mai. Suivant Frezier , en été, une 
brise se lève régulièrement aux environs de midi. Ces 
brises qui sont du S O et du S, sont si fortes que quel- 
quefois elles font déraper les ancres des vaisseaux. Les 
vents de sud qui régnent devant cette côte , s’étendent 
au large à plus de 60 et 70 lieues de distauce. 

Coquimbo. Suivant Frezier , les vents régnent du S 
et S O pendant toute l’année , en exceptant 2 ou 5 mois 
d’hiver, tems où ils soufflent du N ou du N O, une 
brise de terre se lève à minuit et ne cesse qu’au point 
du jour. 

Côte E de la nouvelle Hollande , sous la zone tem- 
pérée. Au Cap sud de Tasman , les vents ont paru souf- 
fler constamment de l’ouest , et y élever une mer si 
grosse que le débarquement y est très-difficile. — A la 
baie Rocky , près de l’extrémité sud de cette grande 
île , on a vu , en février, les vents varier du N O au S O, 
et souvent souffler par grosses rafales. Rarement ils 
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régnaient sans nuages , mais les pluies n’étaient pas con- 
sidérables. — Au port cl’ Entrccasteaux , on a observé 
des vents de N O entre la mi-avril et la mi-mai. Ils 
étaient presque toujours impétueux , et ils apportaient 
de la pluie. — Enfin, au port Jackson , de grosses pluies 
commencent à tomber en février et continuent jusqu’en 
mars. De grosses pluies tombent encore , pendant les 
mois d’hiver , aux époques des nouvelles lunes ; mais 
en général les brouillards y sont rares , les pluies n’y 
sont jamais de longue durée , et il ne parait pas que 
dans ce climat il y ait une saison pluvieuse régulière. 

SECTION III. 

Région c ii a u d e clu grand Océan , entre 
3o° S et 3o° N. 

Au large , et sur cet espace , depuis 3o° S jusqu’à 4° S , 
suivant Dampier , on n’éprouve ni grains , ni ouragans , 
ni tempêtes, quoiqu’on y navigue parmi de grosses lames 
régulières. Ce n’est qu’au N de la ligne qu’on essuye des 
orages semblables à ceux de la mer atlantique. Le vent 
alisé d’E au S E souille constamment au milieu de la 
bande sud de cette région , et il ne s’établit qu’à 1 5o ou 
«200 lieues des côtes occidentales de l’Amérique S. En été, 
les vents souillent de E S E à S SE, et jamais ceux 
du N ne se font sentir entre la ligne et le parallèle 
de aoo S. 

On croit que la région du vent alisé s’étend moins 
au sud que dans le nord , que ce vent est plus certain 
gt plus frais dans la bande australe que les calmes et 
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les orages y sont plus rares , et que la température y est 
moins élevée. 

Des observations ont été faites aussien diverses circons- 
tances sur la limite australe de la région de l’alisé. 
Frezier , après avoir remarqué que de la côte du Pérou 
à celle de la Chine, les vents sont toujours de la partie 
de l’est , dit aussi qu’étant près de 5 o° S et à peu de dis- 
tance des côtes occidentales d'Amérique, il avait éprouvé 
des calmes et des irrégularités dans les vents. Cartcrct , 
étant en juillet , par 28° S, ont de grands vents variables, 
une grosse mer , et un teins ii oid , sombre , brumeux , et 
pluvieux. En s’avançant jusqu’à 220 S, il vit les vents 
varier du N Ejj N au N O et au S O , avec un tems aussi 
orageux. Il eut aussi des vents frais de la partie du nord. 
Cook , en août , allait de la nouvelle Zélande à Otahiti , 
et il ne trouva l’alisé que par i()° 36 ’S. Auparavant, il 
avait eu des vents de N O jusques par 20° S. En mars , 
Cook avait eu auparavant, dans ces parages, des vents 
d’E S E assez fixés, même avant de parvenir au tro- 
pique du Cancer. Carteret, au milieu de juillet, ne sc 
trouva dans la région de l’alisé S E que par iG°S; et 
étant ensuite parvenu au parallèle de io 0 S, il eut de 
gros vents dirigés comme l’alisé , mais avec des rafales, 
avec de la pluie , et au milieu d’une grosse mer qui 
venait du S O et S S O. L’alisé S E cessa de souffler 
pour Vancouver, le i pr . mars, lorsqu’il était par 23 0 S, 
et dcs-Iors, il eut des vents variables et de fortes brises du 
N O , avec une grosse houle sur la même direction. 

On pense ainsi que 1 ’alisé S E ne s’étend pas en général 
au sml du parallèle de 20° S ; et suivant Cook , ce vent 
n'est plus constant au sud des parages d’Otahili. Suivant 
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Ü’autres navigateurs , les vents à la hauteur de 2o° "S et 
à une plus grande distance de l’équateur , soufflent quel- 
quefois de la partie de l’ouest , et avec force depuis juin 
jusqu’en g bre . Marchand , s’avançant de ig° S à i6° S , 
entre le 29 mai et le 3 juin, lorsqu’il allait aux Mar~ 
quesas , eut des vents qui varièrent de N à O , de N O 
à S O par grains , de N N O au S S O , et du S S O au sud. 
Cook , dans ses remarques générales sur cette partie de 
mer qui est au sud de la ligne , dit qu’il est très-ordinaire 
de voir souffler les vents de la partie de l’ouest entre les 
tropiques. Il remarque que généralement l’alisé devient 
variable dans le voisinage des terres élevées et étendues. 
Il rapporte que les terres, qu’il avait rencontrées en juillet, 
étaient toutes enveloppées de nuages; et que par 20° S , il 
eut un tems sombre, des grains violens , et de la pluie. En 
7 bre . , le vent alisé le conduisit d’Ulietea aux lies des 
Amis , ainsi que des mêmes îles aux nouvelles Hébrides, 
en juin et juillet. 

Des navigateurs pensent que sur ce vaste océan , il y a 
une zone de 7 à 8° qui s’étend de part et d’autre de la 
ligne , et où les vents soufflent aussi fréquemment de la 
partie de l’E que de celle de l’ouest , ou avec beaucoup de 
variations. Cependant, Dampier, en mai, parcourant 
une partie de la ligne dans le parage des îles Gallipagos , 
eut un vent d^sud modéré. Ensuite lorsqu’il allait de ces 
îles vers le parallèle de 4 o N , les vents soufflèrent du S 
au S7 S O , S S O et S O7 S. Dans les environs de ces 
mêmes îles , Cowley , en avril , avait eu aussi des vents 
de sud. Vancouver , allant de l’île des Cocos par 5 » N aux 
$ks Citées, trouva en janvier, des vents de S, SS O, S O, 
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et S S E, souvent faibles. Le vent alisé ne souffla pour luî 
que lorsqu’il eut passé au sud de la ligne. 

Dans la bande torride N,aumilieu decette mer, le vent 
alisé de E au N E est constant et frais. 11 est tel qu’en 10 
semaines les galions , partis en mars d’Acapulco , se ren- 
dent à Manille régulièrement en juin , en parcourant les 
parallèles de i5 à i4° N. 

Des navigateurs pensent qu’ici les limites de l’alisé NE, 
sont les mêmes que celles de ce vent sur l’océan atlanti- 
que. Mais ces idées sont conjecturales, et elles ne sont pas 
fondées sur des observations certaines. Le vaisseau de 
Cook , revenant du KamsTiatka aux îles Sandwich , pen- 
dant 9 brc . , ne trouva l’alisé que par 25° N et sa direction 
était de E au S E. Ensuite , en mars, ce vaisseau allant au 
Kamsliatka, perdit l’alisé par 3o° nord. Vancouver, à la 
fin de janvier , allant de Monterey aux mêmes îles , eut 
des vents de O au S O , et ce ne fut que par 2 i° N qu’il 
trouva l’alisé bien établi. Il était assez frais et variant de 
E N E au N N E , avec brouillards et pluies. Mais à son 
retour de ces îles , vers la côte N O d’Amérique , l’alisé , 
én avril , le conduisit jusques par 3o° N. King , en g bre , 
allant du Kamshatka à Macao, ne retrouva l’alisé que 
par 25° N. 

A ccs vues générales , il est à propos d’ajouter actuelle- 
ment les résultats des observations particulièresquiontété 
faites près des différentes îles éparses sur c? grand océan , 
sous la zone torride et éloignées des grands continens. 

Ile Norfolk. Cette île est placée presque sur la limite 
sud de cette région , et on n’a que quelques remarques 
sur son climat. On y a reconnu , en août , une saison de 
printems. L’été y est excessivement chaud , et il y a une 
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saison pluvieuse depuis février jusqu’en août. L’hiver , 
d’avril en juillet, est très-doux ; mais les vents de S O , 
lorsqu’ils souillent , sont froids et sombres. 

Ile de Pâques ou Easter. Les vents de S à E sont les 
plus ordinaires, et ils ne passent à ouest qu’après avoir 
tourné successivement à E , au N E , et au N. 

Ile Pitcairn. Près de cette île , Carteret, au commen- 
cement de juillet , eut un tems très-orageux et des vents 
variables qui souillaient sur-tout entre le SSO et le ON O. 
Les vents d’E y ont paru rares. 

Iles des Amis. A Amsterdam, en juillet, les vents 
parurent à Oook , souffler le plus fréquemment entre le 
le S et l’E. S’ils étaient modérés , le tems était beau ; 
mais plus forts ils apportaient des nuages et souvent 
de la pluie. Le soir le vent tournait au NE, N N E 
et même N N O , mais jamais pour long-tems , ni avec 
beaucoup de force. Alors de grosses pluies tombaient et 
la chaleur était suffocante. Cook a trouvé qu’à celte île 
voisine du tropique , le climat est plus variable que dans 
d’autres parages plus avancés dans la zone torride. 

Lapeyrouse naviguait près de cette île, entre le 1 5 
x bre . et janvier. Il reconnut que dans ces parages , l’alisé 
est un vent peu fixe. Son cours lui parut même inter- 
rompu jusqu’à 26° S , par les groupes d’îles semés sur 
cette mer , et ce ne fut qu’en janvier , après avoir dé- 
passé les parallèles de ces îles qu’il vit ce vent reprendre 
sa direction naturelle. 

Nouvelle Caledonie. En 7 bro . , Cook a eu*des vents 
de S E ; mais en 8 bre . , de gros vents de S S O régnaient 
dans ces parages. En mai , Lapeyrouse a remarqué que 
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les vents variaient de N E au S , et que les plus forts 
venaient de l’E et du S E. 

Nouvelles Ilcbricles. A Tanna , les vents de S sont 
dominans. S’ils soutient du N E- N ou de E{ N E , c’est 
rarement avec force. En juillet , il y a une brise du S E 
qui est forte à l’ile Aurora , et les vents de cette partie sont 
ceux qi li régnent à Erroinango , où les Yents d’ouest et du 
N O soufflent rarement. 

Iles de la Société. Suivant Cook , à Otahiti , les vents, 1 
pendant une grande partiede l’année, soufflent de E S E à 
E N E. Wallis , en juillet , y observa des vents de JE au 
SSE, et à Ulielea , les vents dominans sont de la partie de 
l’est. Quelquefois l’alisé souffle avec beaucoup de force, 
et alors le teins devient nébuleux et quelquefois il y a 
de la pluie ; mais il est beau et fixe lorsque l’alisé a une 
vitesse modérée. 

Si parmi ces îles l’alisé se range vers le sud jusqu’à 
être S E et S S E , la mer est belle. En 8 brc . 9 tre . et x bre . , 
et même en janvier , suivant Tupia , les vents régnent 
du S O. Ils varient à O S O et sont mêlés de calmes , de 
brises de l’est et quelquefois de rafales. Souvent ils souf- 
lient par risées et sont accompagnés de nuages, de ton- 
nerres , et de pluie. 

C’est en x bre . et janvier, époque où le soleil est dans 
les parallèles de ces parages , que le teins et les vents sont 
très-variables. Ceux-ci soufflent souvent, jfiais avec mo- 
dération de O N O au N O. Pendant la durée de ces der- 
niers , qui est quelquefois de 5 à 6 jours , le ciel est 
couvert et souvent il y a de la pluie. S’ils se rangent 
plus au N, ils s’affaiblissent beaucoup, ils sont suivis 
ordinairement de vents de O S O , S O j et s’ils se ran- 
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jgent plus au sud , leur violence est extrême. Ceux de 
S O à O S O sont d’ailleurs plus fréquens que ceux de la 
partie du nord. 

Lorsqu’au large les vents sont de la partie de l’ouest , 
le tems est couvert autour de ces îles , mais il est toujours 
serein pendant le règne de l’alisé. Cook a remarqué que 
l’alisé ou n’est pas constant , ou ne s’étend pas au-delà 
du parallèle de 20 0 S ; et que plus au sud , dans ces 
parages , les vents sont de la partie de l’ouest et resser- 
rent l’alisé dans des limites d’autant plus étroites qu’ils 
souillent avec plus de force ; alors auprès de ces limites , 
l’alisé s’affaiblit beaucoup. 

Ile Marquesas. Marchand , en juin , eut des vents 
de E au N E. Ici tout paraît varier beaucoup d’une saison 
à l’autre , la sécheresse , l’humidité et la température. 

Iles Gallipagos. A ces îles, Dampier a remarqué que 
pendant le jour le vent venait du large , et que la nuit il 
était froid et souillait de la terre. De g 1 "^. en janvier in- 
clusivement , on y éprouve des tempêtes violentes; et 
de mai jusqu’à la fin d’août , il n’y tombe aucune pluie. 
Il y a alors des brises de terre et de mer. Dampier , dans 
les parages voisins et au N de ces îles , a eu des vents de 
S, Sj S O , S S O et S OJ S. En venant du Pérou à ces 
memes îles , les vents furent pour lui très- variables ; et 
près d’elles , Cowley eut des vents de la partie du sud. 

Iles des Cocos. Vancouver , venant ici de Mon Lerey , 
remarqua que l’alisé î*i E devint de plus en plus frais ; et 
en allant de ces îles aux Gallipagos , en janvier , les 
vents soufflaient du S , S S O , S O , et S S E souvent avec 
peu de force. 

Iles Mariannes. A Tinian oij observe une mousson 
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ouest qui dure depuis la mi-juin jusqu’à la mi-8 bre . La 
saison des pluies est aussi établie pendant juillet et août , 
et souvent elle n’est marquée que par des ondées succes- 
sives. En août, Biron y essuya des pluies continuelles et 
des chaleurs plus fortes qu’en Guinée et aux Indes occi- 
dentales. Pendant la durée de la mousson ouest , les vents 
varient aux époques des syzygies , et alors ils se dirigent 
successivement de tous les points de l’horison , en souf- 
flant avec beaucoup de violence. Les typhons et les oura- 
gans qu’on observe dans les ‘mers de Chine se répètent ici 
au changement des moussons , et les vaisseaux doivent 
6’éloigner de cette île pendant cette saison des pluies , à 
cause des mauvais tems , d’une grosse mer , et d’un air 
mal-sain. Depuis le 1 5 8 bre . jusqu’au i5 juin, le tems 
est uniforme et beau. Les brises sont constantes , et la 
mousson E règne sans variation. Anson l’a trouvée éta- 
blie le 21 8 bro . L’île Guaham , où le climat est le même, 
a toujours paru, pendant le règne de l’alisé, être enve- 
loppée d’un air nébuleux , et se montrer ainsi aux navi- 
gateurs revenans du large. 

Ile Socoro. Le vent souffle rarement au sud de l’est, 
de plus d’un ou deux quarts, pendant la mauvaise saison , 
ou depuis juin jusqu’en x bre . j de x bre . en juin la saison est 
très-belle. 

Iles Sandwich. Le climat de ces îles ressemble à celui 
des îles de la Société et des Amis , et il diffère très-peu de 
celui des Indes occidentales. En général on y a observé des 
vents de E S E au N E comme les plus ordinaires. Suivant 
Cook , en x bre ., les sommets des montagnes sont couverts 
de neige. A la fin de g bre . et en x bre . , les vents de terro 
souillent pendant plusieurs jours , en apportant beaucoup 
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3e pluie. Depuis x ljrc . jusqu’en mars, dans l’intérieur des 
terres les pluies sont plus abondantes qu’aux Antilles , et 
cependant le teins estbeau sur la côte dans le même inter- 
valle. Alors le vent ne cesse d’être de E S E au N E , 
variant de quelques quarts au sud et au nord , mais pour 
peu de tems. Peudant ces mêmes mois , les brises de terre 
et de mer se succèdent sans interruption le jour et la nuit, 
dans la baie de Karakakoa. Aux environs de mars , il y a 
des tempêtes. Dans le printems , le vent de S domine à 
Whyea. 

Ces îles ne paraissent pas avoir , comme les Antilles , 
un hivernage , ou une saison d’ouragans et de vents vio- 
lens. Les naturel s n’ont pas paru en connaître, etiln’existe 
aucunetrace sur les terres, de ceseffets terribles des coups 
de vent qui ravagent certaines Antilles. Les îles de Sand- 
wich ressemblent sous ce rapport , à celles de la Société 
et des Amis , où l’air n’est pas troublé par de telles agita- 
tions périodiques. 

U Ile Atooi a une rade sur la côte S O, et l’alisé, arrêté 
par les terres élevées qui la dominent , est détourné de 
son cours , de manière à être S E et E S E , tandis qu'il 
est N E sur la côte opposée. Ici la température a paru être 
très-variable en février , tems où la saison est moins cer- 
taine. La chaleur alors était modérée , le tems peu hu- 
mide ; mais il y avait de fortes rosées. 

Les vents de N et N O sont les plus violens qu’on con- 
naisse à Owliyliee. Sur la côte E de Wliyeatea , le vent 
de sud se fait sentir sur la fin du printems ; et suivant 
Vancouver , le vent de N y règne au commencement de 
janvier , avec une grosse nier de la même partie. 
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Vents àbservès sur la côte occidentale d 9 Amérique } 
' sous la zone torride t côte du Pérou. Il règne ici comme 
à la côte d’Angola , et jusques auprès de la ligne , des 
vents entre le sud et l’est , et. l’alisé ne commence à 
se faire sentir qu’à i 5 o ou 200 lieues du Pérou. Sui- 
vant Anson par le travers des andes et à peu de distance, 
des brises toujours fraîches soufflent sous un ciel toujours 
obscur. Suivant Zarate, un vent de S O règne toute l’an- 
née le long de la côte , ainsi que dans la plaine , et il 
souffle avec violence. Alors le teins est nébuleux sur 
la plaine tandis qu’il est clair et serein, sur les monta- 
gnes. Frezier dit aussi que sur cette côte , les vents souf- 
flent régulièrement du S O au S S O , et que depuis 
Lima jusqu’à la Conception , il y a des brises régu- 
lières du S O. Cependant la nuit il y a de petits vents 
de N ou de terre. Il ne pleut jamais dans les environs de 
Lima, ou de 5 ° S à 270 S , mais le tems est sans cesse 
couvert. Les brouillards paroissent le matin et de fortes 
rosées se précipitent pendant la nuit. Sur cette côte le 
tems est beau de mars en 7 bro . ; mais en été , il y a 
des tornados. En 8 bl ' e . l’air est chargé de brouillards. De 
Callao au Chili , les vents paraissent souffler du O au S O 
sur une espace de i 5 à 20 lieues en mer à compter de la 
côte ; et entre Callao et Pisco , ils varient du S S O au S E. 
Auprès dePayta, on n’éprouve aucun vent du nord; mais 
il y a des brises du sud et rarement du S E. De Payta à 
Callao, comme entre Callao et Guayaquill, le vent de sud 
serangeauSOdepuis9 bre . jusqu’en mai. On aobservéaussi 
des vents de S O à O S O en été entre Guayaquill et Pisco. 
Quelquefois sur cette côte , entre 16 0 et 25 ° S , il y a des 
calmes pendant 2 ou 5 jours , sur-tout devant Arica ; mais 
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In général une "brise de terre souffle depuis minuit jus^ 
qu’au jour , et elle est suivie de la brise du S O. 

Quelques observations particulières ont été faites suf 
certains points de cette côte. 

La Caldera. Ce port semble être la limite qui n’est 
pas dépassée par les vents de N qu’on observe sur la côte 
du Chili ; car de tels vents soufflent rarement et faiblement 
par celte latitude. Suivant Frezier , les vents les plus or- 
dinaires depuis ce lieu jusqu’à Coquimbo , sont ceux de 
S et S O. Cependant à Copiapo , on a remarqué des vents 
de N O assez forts. 

Arica. Il y a ici des brises’ régulières, de longs calmes , 
et jamais de pluies. La brise du N E ou de terre , souffle 
depuis minuit jusqu’au jour. Celle de mer ou du S O lui 
succède constamment. 

j Cisco. Les vents ordinaires sont du S S O au S E , et 
les vents de N O qui, dans les plaines placées au sud sur 
cette côte sont très-dangereux , soufflent ici peu souvent 
et toujours avec modération. 

Ile Lobos. Le vent paraît réglé et souffler ordinaire- 
ment du S'- S E. 

4 

Callao. Ici la mer est toujours calme , et on y éprouve 
peu de ces rafales subites qui sont très-fréquentes sur les 
parties plus australes de la même côte. Les vents de N et 
N N O, peu frcquens , ne sont que de belles brises. Ceux 
du O au N N O sont faibles quand ils soufflent. De-là à 
Panama , les vents sont presque toujours les mêmes et 
varient peu souvent déplus d’un quart sur tout cet espace. 
Devant Lima, toujours ils soufflent avec force du S O à 
O S O $ dans l’hiver , près de terre , ils se rangent au su<J 
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et même au S E. Près du pied des Cordilleras , la saison 
pluvieuse est bre a mai. 

Cap Cangallan. Par son travers les vents sont tou- 
jours impétueux et s mblent descendre des montagnes. 
Chaque jour après la brise il y a un calme à une heure 
fixe , et les rafales qu’on éprouve au mouillage , sont 
quelquefois assez violantes pour faire chasser les vais- 
seaux. 

Port Casma. La brise ordinaire souffle toujours avec 
violence depuis midi jus ju’au coucher du soleil. 

Rivière Malabrigo. Les vents d’O et S O sont très- 
forts pendant la dera ère partie du jour , et des rafales 
descendent des montagnes. 

Payta. Des brises de terrr et de mer reviennent régu- 
lièrement chaque jour de l’année. Celle de terre se lève à 
minuit et dure jusqu’à 8 h. A M. Près de la pointe voisiné 
souvent il y a des calmes plats. 

Guayaquill. En été les vents soufflent du S O à O S O. 
Il y a ici des brises réglées comme à Payta. 

Cap JJlanco. Depuis mai jusqu’en g bre , ilyaengénéral 
ides gros vents de S et S O. 

Cap St.-Francisco. De mai à x bre . , après une forts 
brise qui dure depuis midi jusqu’au soir , le calme suc- 
cède. De ce Cap à Panama , les vents sont du N au N E 
entre 7 bre . et mars , ensuite ils soufflent du S E au S O , de 
sorte que les vaisseaux se rendent du Pérou et de Guaya- 
quill à Panama avec les vents de sud, et en reviennent 
avec ceux de la partie du nord. 

Sur cette côte , depuis juin jusqu’en 9 bre . , souvent il y 
a des grains -, et souvent , pendant le calme dont on jouit 
dans la plaine, le vent souille avec force sur les Cordil— 
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leras. Entre l’île Gorgone et ce Cap , les pluies tombent 
abondamment , et il y a des calmes fréquens à Coximas. 

Ile Gorgone. Le tems est pluvieux ici pendant toute 
l’année ; et si on distingue deux saisons , c’est parce que 
les pluies sont , pendant une partie de l’année , moins 
fréquentes que dans l’autre. Le tems est aussi très-plu- 
vieux dans les parages de la rivière Congo , sur-tout en 
juin , juillet et août. 

Panama. Suivant certains navigateurs , le vent varie 
de E , à E N E, au- nord depuis 7 bre . jusqu’en mars , et du 
S au S S O dans les autres mois de l’année. Quand la i re . 
brise s’établit , elle s’étend peu-à-peu en combattant le 
vent de sud , et elle s’avance quelquefois jusqu’à la Plata. 
Pendant la durée du vent E N E , la saison est sèche , 
suivant Dampier ; et ces vents, qui ne sont de cette partie 
qu’en dehors de la haie , se rangent au sud dans son inté- 
rieur. Les pluies commencent à s’établir par des ondées , 
en avril ou mai ; et chaque jour elles augmentent progres- 
sivement. C’est en juin, juillet et août qu’elles tombent le 
plus abondamment. On dit que près de la rivière S ta .- 
Maria, la durée de la saison sèche n’est que de trois mois. 

Il y a des brises de terre et de mer. Celles de mer vien- 
nent du S S O , et celles de terre se dirigent du N. Mais 
leurs successions alternatives nesont pâspendant la saison 
humide , aussi assurées que pendant la saison sèche , et 
elles ne soufflent pas pendant les mois les plus pluvieux , 
tels que juin , juillet et août. Dès le mois de 7 bre . , les 
pluies diminuent et elles ne cessent qu’en 9 bre . ou x bre . Ces 
mois-ci et celui de mai sont donc quelquefois pluvieux ; 
mais la belle saison commence au plus lard à la fia 
de x bre . 
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Côte O de la nouvelle Espagne et de Mexico. Suivant 
Dampier , les vents sont presque constamment de la partie 
ide l’ouest. Cependant depuis le Cap Blanco jusqu’à n° 
N pendant mai , juin , juillet , souvent le vent souffle 
du N pendant 3 ou 4 jours, et même pendant une semaine 
sans discontinuer, ni le jour ni la nuit. Des navigateurs 
ont aussi remarqué la constance des vents d’ouest depuis 
io° N jusqu’à 200 N sur cette côte. Ils y ont observé aussi 
des tornados et des tems semblables à ceux qui ont lieu 
sur la côte ouest correspondante de l’Afrique, avec des 
calmes pendant la nuit et des vents qui viennent de terre 
le matin. 

Au large de cette côte et à 70 lieues en mer, l’alisé NE 
commence à se faire sentir, suivant Anson , qui , en x bre . 
et janvier , a essuyé , dans ces parages , des vents violens 
de l’ouest , des calmes , et des pluies excessives au milieu 
d’un air très - chaud. Les calmes ne régnent d’ordinaire 
sur la côte de Mexico, qu’aprèsdes tornados, et ils s’éten- 
dent jusqu’à 5 o ou 4 o lieues au large. 

Guatulco. La brise de mer souffle ici du O S O et 
quelquefois du S O. Celle de terre vient du nord. A Gau-; 
,tulio , les vents de S O sont souvent violens. 

Acapulco. Devant ce port , les vents sont les mêmes 
que sur toute la côte de Mexico , et constamment dans 
l’intérieur les brises de terre et de mer se succèdent. Dans 
l’ouest de ce port sur la côte, le vent de terre est NE, 
celui de mer est S O. Plus loin dans l’ouest, celui de 
terre est nord et la brise de mer est O S O. A 18 Jieues 
dans le NO d’Acapulco, les vents sont O S O en hiver, et, 
Jrès- violens. 
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Coltina. Sur cette partie de la côte, les vénts de N Q 
soufflent avec beaucoup de force en été. 

Cap Corientes. Les vents ordinaires sont du N O au; 
S O. Au N de ce Cap , la côte court au N N E et le vent 
de terre qui est N E , est suivi d’un vent de mer dirigé 
du N O. 

Chequetan. Depuis 8 bre . jusqu’au commencement do 
mai, le vent est modéré ; mais pendant le reste de l’année, 
il y a de gros tourbillons , de grandes pluies , et de forts 
vents qui se dirigent de toutes les parties de l’horison. 

Rivage occidental du grand Océan , sous la zone 
torride. Côte E de la nouvelle Hollande. A la baie 
Repuise , les vents de S et S E paraissent prévaloir ; et 
près de la rivière Endeavour, les vents du S E sont 
constans. Dans la partie N de cette grande île , le mois 
d’août a paru faire partie de la saison sèche. 

Nouvelle Guinée. On distingue ici deux moussons qui 
semblent être le prolongement de celles de la mer de 
Chine , l’une est N O et l’autre S E ; mais elles s’établis- 
sent deux mois plus tard que dans cette mer. En janvier, 
près de cette île , des navigateurs ont trouvé des vents de 
N N O au N E , et assez fréquens. En février , ces vents 
ont été plus rares. Dans l’est de cette terre , lèvent est 
S E pendant que la mousson S O règne au N de la ligne. 

Entre Java et la nouvelle Guinée, pendant la mousson 
nommée nord , le vent est N O , et il est S E pendant la 
durée de celle qui est nommée sud. Au printems , le tems 
est variable à cette dernière île.' En mars , avril et mai , il 
y a des chaleurs , des tonnerres et quelques ondées. De 
juin à 7 bre . , la saison est très-humide, parce que les 
pluies sont continuelles, et le beau tems s’établit eu 
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jusqu’en mai , avec un ciel serein , qui jamais n’est 
obscurci , ni par des nuages ni par des brouillards. 

Entre cette île et Java , les calrhes sont fréquens et les 
moussons n’y changent que six semaines après les épo- 
ques de leurs retours dans la mer de Chine. C’est dans ces 
paragesetsous la ligne, que Maurelle a observé des tour- 
billons pendant la nuit et des vents qui fraîchissaient 
beaucoup pendant le jouraprès avoir commencé par être 
extrêmement faibles. 

A Vile ÏJ r aygiou , les vents sont faibles , mais en gé- 
néral ils soufflent du S S E au S O. 

Nouvelle Bretagne. A la côte S E de cette terre, 
Dampier , en mars , a remarqué des brises de terre et 
de mer soufflant, les unes du S au S S E et les autres du 
i\ E au N O. Maurelle , en janvier , a reconnu que les 
vents étaient maniables pendant le jour et impétueux 
pendant la nuit. 

Ile Timor. Sur la côte N Ode cette île, et de 7 bre . à 
mars, la mousson régnante est N N O. Elle est suivie de 
celle SSE depuis mars jusqu’en 7 bre . Le beau tems ac- 
compagne la ï re . , et la 2 m c . est interrompue par des 
ouragans et des tempêtes qui, en x brc ., sont d’une grande 
violence. La mousson ouest n’est bien établie qu’en 9 bre . 
ou x bre ., les vents soufflent du O ou du N, avec fureur et 
avec pluie jusqu’aux environs du r 5 février. A la fin 
d’avril , ou au commencement de mai , les vents recom- 
mencent à souffler du sud , suivant les uns , et de l’E , sui- 
vant les autres ; mais c’est toujours avec beaucoup de 
force sur la côte N de l’île où règne alors le beau tems. 

Au reste les vent* qui soufflent avec le plus de force , 
viennent depuis l’ouest, ou Oj S O jusqu’au N N E. 
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D'Enlrecasteaux a essuyv des calmes fréquens sur la 
côte, lorsque le soleil était dans le parallèle de cette île. 

Les vents ont de grandes différences sur les deux côtes 
opposées. La mousson si.d est très-faible sur la côto 
australe et très-violente sur la côte N. Sur la ir c . , le com- 
mencement d’8 brc . est celui de la saison des tempêtes qui 
ne se font senlir sur l’autre qu’en x bre . Sur les deux côtes, 
pendant la belle saison, il y a de bonnes brises de terre 
et de mer. A la côte sud, celle-ci est du S S E au S S O , et 
celle de terre du N au N E. 

A l’île Sa vu , voisine de Timor et peu éloignée de 
Combava , la saison sèche commence en avril ou mars, 
et finit en 8 bre . ou 9 bre . 

Iles de la Sonde. Parmi toutes ces îles , suivant Dam- 
pier , des vents d’ouest , ou plutôt de N N O à O 
commencent à souffler en 9 bre . , et amènent de mauvais 
tems. Ils s’étendent jusqu’à Timor et Solor. Leur force 
est au maximum en janvier , et les pluies qui commen- 
cent à tomber en x bre . , sont accompagnées d’orages et de 
tempêtes jusqu’au milieu de février. Alors ces vents s’af- 
faiblissent graduellement jusqu’en mars. En avril ils 
varient et le tems est doux. En mai , les vents se fixent 
dans la partie de l’E en variant du S S E à E. Ils sont dans 
leur plus grande force pendant juin et juillet , et le beau 
tems règne avec ces vents jusqu’en 7 bre . ou 8 bre . ■ cette 
mousson plus forte que celle qui la précède devient faible 
dans ces mois et les vents varient jusqu’au retour de la 
mousson ouest. Ces changemens de mousson ont lieu un 
mois ou six semaines plus tard que dans la mer de Chine. 
• Dans le détroit de la Sonde, les vents soufflent de S S E 
à E S E., d’avril à 8 br «. , et .en général ils sont N O pendant 



Digitized by Google 



|a durée de la mousson nommée ouest . Des brises de) 
terre et de mer sont régulières, ainsi qu’au détroit de 
Sapy. Elles soufflent du sud AM et du N P M. Elles 
sont séparées sur les bords du détroit , par un intervalle 
de calme qu’on a remarqué aussi entre les brises qui 
régnent depuis les îles de la Sonde jusqu’à Bomeo. 

Dans les détroits de Banca et de Gaspar , le vent est 
souvent N O pendant que la mousson est N E au N de 
la ligne. 

A Java , les vents , en mai , juin et juillet , sont S E 
€t mêlés de retours de vents opposés qui quelquefois 
varient jusqu’à devenir N E. Près de sa pointe ouest ils 
soufflent duSSEàESE pendant la mousson ou 
pendant la belle saison. En 8 bre . ils s’affaiblissent et les 
venls deviennent variables. La mousson N O ou de N O à 
O, qui règne de 7 bre . ou 9 bre . jusqu’en mars, apporte des 
pluies ; et pendant la mousson qui lui succède, le tems 
est sec. Err x bre . , les vents d’ouest sont dominans. Aux 
environs du milieu de février on éprouve des orages et 
des tempêtes avec plüie. A Batavia , d’avril à g bre . , la 
saison est tolérable , mais il pleut le reste de l’année. On 
a remarqué que sur la côte N de Java , les vents étant de 
N O à O , ils soufflent avec force du N et de l’ouest sur 
la côte australe. 

A l’île Madura , qui est sur le côté N de Java , les 
moussons commencent à souffler un mois plus tard qu’à 
l’ile Célèbes. 

Mer de. Chine. Les vents qui soufflent sur cette mer 
influent beaucoup sur ceux qui régnent parmi les molu- 
ques, les Philippines et les autres îles qui, dans l’E 
du continent de l’Asie, sont éparses sur cette espace des 
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golfe qui est formé entre la nouvelle Hollande et la côte 
de Chine. Ainsi il devient convenable de parler des pre- 
miers avant de décrire le cours des autres. 

Au nord de la ligne, le long des côtes de Cambodia, de 
Cochinchine et de Chine , et même depuis le détroit de 
Sincapour jusqu’au Japon , des moussons nommées N et 
S , se succèdent alternativement chacune après six mois 
de durée ; mais ces vents périodiques ont dans ces parages 
un cours moins certain que celui des vents du golfe 
d’Arabie. 

Sur ces côtes , une mousson S O commence en avril , 
et elle ne s’établit au large qu’un mois ou six semaines 
plus tard. C’est par cette raison qu’à la côte N de Bornéo , 
aux Philippines, etc., elle ne commenceàsoufflerqu’entre 
le i er . et le d er . de mai; et entre Java et la nouvelleGuinée, 
elle n’est établie qu’un mois après qu’elle s’est fixée sur la 
mer de Chine. Sa durée est de six mois , et elle cesse près 
des côtes plutôt qu’en pleine mer. Cette mousson S O est 
un vent frais qui s’étend sur toute la mer de Chine jus- 
qu’aux Philippines. Une mousson N E lui succède près 
des côtes et s’étend progressivement au large comme la 
précédente. Ainsi , veut-on savoir à quelle époque doit 
commencer une mousson dans certain parage , il suffit 
d’être informé du tems où la mousson contraire s’est éta- 
blie, en donnant à celle-ci une durée de six mois. 

Pendant la mousson S O , il y a en général sur les côtes 
de ce continent, sur-tout en juin, juillet et août, de 
grandes pluies , et quelquefois de gros coups de vent. 
En 7 bre . , fréquemment , on voit varier les vents de N E à 
E et au S E. Ils sont frais et accompagnés de pluie , mais 
plus souvent ils sontSO. lisse maintiennent ainsi jusqu’àla 




syzygiedu commencementd’8 bre . Alorsla mousson change, 
et cette époque est généralement marquée par une tem- 
pête violente du S O qui quelquefois tourne à O , ou au 
N O en apportant beaucoup de pluie. Après ce grand 
mouvement, le vent se range graduellement au N N E ou 
E N E et s’établit comme mousson 2V E. 

Le mois d’8 bre . est dangereux et quelquefois pluvieux j 
mais ensuite le beau tems devient fixe, et cette mousson 
règne d’8 bre . en avril. 

11 est à remarquer que pendant le tems ou la saison est 
humide au Tonkin , la saison est sèche dans les parages 
situés entre 5° N et la ligne , et que la même contrariété a 
lieu pendant la saison sèche du Tonkin. En général sur 
cette mer , entre 5° N et 5° S , le tems est plus incons ^ 
tant que sur tout autre parallèle. 

Aux côtes de Chine , la mousson N E ne commence 
qu’aux environs du i5 8 bre . En janvier elle est dans sa 
plus grande force. Souvent elle est mêlée de pluie avec des 
intervalles de beau tems ; la mer est grosse ; et les choses 
étant ainsi dans ces parages , sur-tout près de p 0 Sapata , 
par le travers de p° Aor , etc. , il ne faut qu’entrer dans le 
détroit de Sincapour pour ne plus éprouver de tems fâ- 
cheux pareils à ceux de la mer de Chine. 

Lorsque les moussons S O et N E approchent de leur 
fin , elles s’affaiblissent , et alors une brise de terre est 
suivie d’une brise de mer ou d’un vent qui élonge la côte 
du continent. C’est en marset avril que ces brises soufflent, 
avec plus ou moins de force , jusqu’à ce que la mousson 
suivante soit bien établie, ou ait acquise une puissance 
supérieure. Il en est ainsi sur les côtes de Cambodici , de 
Cochinchine , de Sium , etc. A la fin de la mousson S O, 
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«le pareilles brises ne sont aussi fortes ni aussi fréquentes 
qu’à la lin de celle N E. 

Aux époques des changemens des moussons, les vents 
deviennent variables , et des calmes fréquens sont obser- 
vés comme dans la baie du Bengal , au N de Negrais. 
Dans cette baie, ainsi que dans la partie N du golfe d’Ara- 
bie , la mousson N E a beaucoup de ressemblance avec 
celle de la mer de Chine. Des tempêtes marquent les chan- 
gemens de moussons. Il y en a aussi aux mêmes époques 
que dans le Bengal , en août , 7 bre . , 8 lire . et g bre . ; celles de 
7 bre . et 8 bre . sont plus fréquentes et plus violentes, et 
leurs causes paraissent être les montagnes élevées qui 
dominent sur les continens voisins ; car les îles , par leur 
isolement, ne paraissent pas alors être enveloppées par 
des tempêtes semblables. 

Aux environs d’avril , des vents , qui paraissent alors 
venir de terre , se font sentir sur les eûtes de Cambodia , 
de Chine , etc. ; mais c’est avec moins de violence et de 
fréquence que sur les côtes d’Orixa , de Pegu , de Negrais 
et de Syrian. De tels vents de terre qui ne sont que la 
mousson régnante , soufflent en avril , mai , juin, juillet, 
plus souvent et plus fortement qu’en août et 7 bre . Quel- 
quefois un vent violent de mer souffle sur ces mêmes côtes 
pendant la durée de la mousson S O, et dans les mois de 
mai , juin et juillet. 

En 8 brc . et g bre ., sur la mer de Chine, les vents devien- 
nent variables ; et ils ressemblent à ceux de la baie de 
Bengal. Alor son éprouve de gros vents, et des calmes de 
courte durée. Cependant au Bengal , leur époque est plus 
tardive que sur la mer de Chine. Ces tempêtes se font 
sentir sur cette mer enaoût, 7 bre . , 8 bre . et <j bre . ; mais peu, 
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dant les denx premiers mois , elles sont plus violentes et 
reviennent plus fréquemment. 

Côte E de Malaca. En juin, le vent pendant le jour 
est S E, et la nuit il tourne à O jusqu’à îoou 11 !l du len- 
demain. Les saisons sont opposées à celles qui régnent sur 
la côte ouest de cette presqu’île , et les pluies sont ici con- 
tinuelles pendant l’intervalle de six mois , ou pendant la 
saison du beau tems sur la côte orientale. 

Au détroit de Sincapour , les vents sont N E à la fin 
de 9 tre . 

A l’E de cette presqu'île , la succession de la mousson 
N E à celle S O , est marquée par des typhons ou des ou- 
ragans ; mais le retour du vent de S O , après la mousson 
3 S E , s’opère avec moins d'agitation , quoiqu’il soit ac- 
compagné de mauvais tems. 

Iles Moluques. Ici comme à Java , les moussons sont 
nommées N et S , parce que pendant l’une , les vents 
soufflent plus du N N O que du N O , et pendant l’autre , 
du S S Eplus que du S E. Les changemens de moussons 
n’ont pas des époques bien fixes , et ils retardent ou avan- 
cent quelquefois d’un mois entier. Ordinairement les 
moussons cliangenlen 8 bre . , et celle quirégnait précédem- 
ment, ayant soufflé avec peu de force en 7 bre . , est suivi© 
d’une nouvelle qui a encore moins de force en 8 bre . et9 br *., 
c’est alors la saison des calmes. 

Au N de Ceraiti et de Bouro , la mousson souffle d’or- 
dinaire du S S E au S S O ; et aux îles d 'Amboyne et de 
Banda } elle est de l’E au S E. Celle de l’ouest souffle du 
O S O au N O. C’est en avril que cesse la mousson ouest, 
qui est la mousson orageuse parmi ces îles. Celle de l’E , 
qui dure jusqu’en g br ^, est la mousson pluvieuse 5 et 
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Clerk , devant Amboyne , pendant juillet entier , at 
essuyé des pluies continuelles. Pendant que la mousson 
S O règne au N de la ligne , des tempêtes terribles 
exercent leurs ravages parmi les Moluques. Alors les 
pluies tombent aussi avec abondance et sur-tout autour 
des grandes îles. Le vent reste de la partie du S E 
jusqu’en g bre . ; mais la mousson N O ne lui succède et 
ne s’établit que long-tems après; car, pendant deux 
mois, les vents sont variables, comme ils le sont tou- 
jours à la fin de chaque mousson. Le tems est beau 
pendant que la mousson N E règne au N de la ligne. 

Ces îles embrassent un espace qui s’étend, à plus de 
5° au sud, et à x° au N de la ligne ; c’est pourquoi l’état 
de l’air est peu certain, peu régulier dans ces parages, 
parce qu’il y a de grandes différences entre les vents 
qui régnent en mêine-tems dans les deux hémisphères 
N et S , et parce que sous la ligne les vents sont tou- 
jours variables. 

Célèbes et Bornéo. Ces îles sont traversées par l’cqua- 
teur , et c’est sans doute, jugptte position que Bornéo 
doit d’être inondée par des pluies continuelles pendant 
onze mois de l’année. De p° Laut au détroit de la 
Sonde , et parconséquent au sud de Bornéo , la mousson 
S E règne de mai en 8 bre . , comme à l’ouest de Java et de 
Sumatra, et parmi les îles intermédiaires. Alors la mous- 
son est S O au N de la ligne. Cette mousson ne s’établit 
à l'extrémité nord de Bornéo, que du i5 au 5o mai. 
Depuis 7 bre . jusqu’en avril, les vents d’ouest souillent 
sur les côtes de cette île. Ils y portent des pluies con- 
tinuelles , et sont souvent impéLueux. Une saison sècho 
ou moins humide, succède eu avril et dure jusqu’en 7 bre a 
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A Célèbes, où le climat est tempéré, les moussons 
s’établissent plutôt qu’à Java. On observe sur cette île 
des brises du nord et des pluies aux environs des syzy- 
gies , ainsi que pendant les deux mois où le soleil est 
voisin de son parallèle. Dans le détroit de Macassar y 
qui sépare Bornéo et Célèbes, on observe qu’à son entrée 
nord , il y a une mousson sud entre mai et 8 bre . , ainsi 
que sur la côte orientale de Bornéo. On soupçonne que , 
pendant le même tems , un pareil vent de sud souffle 
entre Célèbes et Gilolo , sur les deux côtés du canal qui 
sépare ces îles. Dans ce dernier canal , le vent est de 
la partie du nord , pendant qu’il est N E au N do 
la ligne. 

Dans le détroit de Macassar , le vent est N E en avril , 
mai et juin. Il est faible en août et 7 bre . Carteret dit qu’il 
y a ici de bons vents de O S O , O variables à O N O pen- 
dant g bre . , x bf e. et les quatre mois suivans. 

A la côte ouest de Célèbes , de mai à 8 bre . , il y a 
des brises de terre et de mer , tandis que sur la côte 
correspondante de Bornéo , les vents sont constans et 
soufflent du sud. Suivant des [navigateurs , les vents , de 
9 bre . à avril , sont O S O , variables à O N O; et en avril , 
mai, juin , le vent est N E , soufflant avec peu de force en 
août. Carteret , dans ce détroit , a remarqué que lorsque le 
vent S O soufflait sur la côte de Célèbes , il cessait à 
6 lieues de cette côte pour devenir O N O et N O près 
de Bornéo. En 9 i> re . , il a trouvé un tems variable et essuyé 
beaucoup de pluie , avec des vents qui soufflaient sur- 
tout du S O , et O S O , passant rarement au nord et à 
O N O , excepté dans des ouragans assez fréquens. Sui- 
vant Forest , pendant la mousson SE, on ne peut 
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remonter contr’elle près de la côte basse de Bornéo^ 
où il y a peu de brises de terre pendant cette saison , 
tandis que sur la côte correspondante et élevéede Célèbes, 
on peut profiter, pendant la nuit, des vents frais de terre 
qui sont suivis de vents du large pendant le jour. En x brc . , 
Carteret , près de Célèbes , a remarqué des brises alter- 
natives de terre et de mer. D’autres navigateurs ont 
observé de semblables brises de mai à 8 bre . , sur -tout 
près de la côte ouest qui est très-élevée. Dans ce même 
détroit, et près de Célèbes, les moussons commencent 
plutôt qu’aux environs de Madura ou de Java. 

Enfin , dans les parages de Célèbes , de Bornéo , ainsi 
que dans l’Archipel de Suoloo , les vents qui souillent eu 
août et 7 bre . , sont faibles. Souvent alors il y a de courtes 
rafales du S O , et de grands intervalles de calme. 

Ile Sooloo. Ici et dans l’Archipel du même nom , la 
mousson N E n’est pas un vent frais et constant , ou qui 
souffle sur cette direction , pendant plusieurs mois do 
suite., sans interruption. Souvent les vents y sont varia- 
bles. Dans le voisinage de Mindanao , jamais les vents 
de la partie du nord ne soufflent avec force. Pendant 
beaucoup de jours , des vents légers et variables leur 
succèdent. 11 en est ainsi à la fin de janvier ; et Datrymple 
pense qu’il en est de même depuis cette mer jusqu’à 
Manille. L’île Sooloo , peu élevée , n’a pas une saison, 
pluvieuse , fixée à une certaine époque comme elle l’est 
dans les autres îles Malaises. Le vent de terre est faiblo 
et il s’étend peu loin en mer. 

Golfe de Sia/n. Les moussons ici commencent et 
finissent plutôt que dans les autres parties des mers de 
l’Inde, et les vents n’y sont pas auss^ constans, soit 
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dans leur force, soit dans leur direction. La mousson 
S O s’établit dans le cours d’avril , avec des pluies qui 
continuent de tomber sans interruption pendant mai et juin. 
En juillet, août et 7 bre . , des pluies accompagnent encore 
les vents , qui alors sont de la partie de l’ouest. Suivant 
certains navigateurs, pendant la durée de cette mousson, 
les vents soufflent du S O à O ; et suivant d'autres , ils 
sont sud sur la côte de Siam , en mars , avril et mai. Il y 
a de gros vents du S O près de p° Uby , en juin , juillet et 
août. Les vents, dès le mois de 7 bre . , commencent à être 
variables ; et en 8 brc . , la mousson change par un coup de 
vent violent du S O. En g bre . , le tems est fixement beau , 
et le vent vient du N. En janvier , il se range un peu à 
l’est. En février , il souffle de S à E. Pendant ce mois 
et les premiers jours de mars , des brises de terre et de 
mer se succèdent tous les jours , comme sur les côtes de 
Cambodia , de Cochinchine et de Chine. On a remarqué 
qu’en mai , juin , juillet , où la mousson S O est dans 
toute sa force, un vent de terre domine sur la côte ouest 
du golfe de Siam , et que sa durée est de 3 , 4 et même 
jusqu’à 1 2 jours. 

Pos. Timon et Condore. A ces îles , la mousson E et 
le beau tems s’établissent au milieu d’8 bre . La mousson 
de l’ouest , qui succède et qui apporte des pluies , a une 
durée de huit mois. Au commencement de g bre . on a 
remarqué , dans ces parages , des calmes , des tornados 
et des pluies violentes. 

Près de p° Timon , les vents commencent à varier en 
7 bre . et 8 bve . , et le changement de la mousson est marqué 
par des tempêtes violentes , qui sont suivies du beau 
tems en 9 bre . 
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Â P° Condore , la fin de la mousson O est précédée 
aussi de vents variables et de calmes fréquens. CeLte 
mousson apporte la pluie , et le beau 16ms accompagne 
celle de l’E. Mais l’année n’est pas partagée par la durée 
des pluies comme par celle des moussons ; car le tems 
des pluies se prolonge jusqu’au i5 8 bl °. , ou à un mois 
après l’établissement de la mousson E , ce tems ayant 
d’ailleurs commencé au mois d’avril. 

Côte de Cambodia. En juin , juillet et août , de fortes 
pluies tombent sur celte côte , et on y essaye de gros 
vents du S O. On a remarqué en général , que depuis 
juillet jusqu’en février, les vents violons dont on vient 
de parler , n’ont pas lieu pendant le dernier quartier de 
la lune. Cette côte est élevée , sa forme est très-irrégu- 
lière, et les bords de la mer étant abrités par de hautes 
terres , les moussons 11 e peuvent y avoir un cours régu- 
gulier. Les brises de terre et de mer s’établissent dans la 
faiblesse de la mousson régnante. Sur la fin de la mousson 
S O , la duréé des brises est de 4 à 6 •» , et elles 11 c sont ni 
aussi fortes ni aussi fréquentes qu’à la fin de la mousson 
opposée. 

Côte de Cochinchine. La saison des pluies embrasse 
7 brc . , 8 bre . et 9 bro . Les mois de x bre . , janvier et février 
sont pluvieux aussi à cause des vents froids qui alors 
viennent du nord. Ainsi il y a une espèce d’hiver dans 
ces parages , qui par-là sont distingués des régions voi- 
sines de la ligne. Pendant la durée de la mousson N, 
les vents soufflent souvent de la partie de l’est dans l’in- 
tervalle qui sépare cette côte du Paracel , depuis la 
tète de ce Itanc jusqu’au Cap Avarella . Dans ce canal, 
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souvent il y a des orages et des calmes ; mais dans PE du 
paracel , les moussons sont fraîches et régulières. 

A Tnron ou Hansan , la brise de irer, à l’embou- 
chure du Havre, s’établit dès 5 ou 4 h AM. , et elle 
dure jusqu’à la même heure P M. Celle de terre ou qui 
vient des montagnes, lui succède aussitôt, et souffle 
pendant le reste des 24 b . Le long et près de cette côte , 
les vents sont variables toute l’année et les moussons 
faibles. Pendant la mousson N E, la côte sous le vent 
n’est jamais à redouter. En 7 bre . , 8 bre . et g bre . , le tems 
est pluvieux et sur-tout aux environs des syzygies ; en- 
suite , pendant les 5 mois suivans , des vents froids souf- 
flent du N et apportent aussi des pluies. 

Baie de Tonkin. Il y a ici une saison sèche et une 
pluvieuse , comme dans tous les parages de la zone tor- 
ride. Celle des pluies est aussi celle des plus grandes cha- 
leurs , et elle commence à la fin d’avril , pour durer 
jusqu’en août. La saison sèche s’étend de g bre . en février 
et même jusqu’en mars. Aux environs du milieu de g bre . , 
il y a de forts vents de N qui , à la fin du mois , devien- 
nent E et E S E. Dès la fin de x bTB . , les vents soufflent du 
N N E à E , avec des brumes épaisses , et du N E au 
N N E en janvier et février. Pendant avril, le tems est 
moins froid et le vent est plus modéré. Les pluies et 
les chaleurs , qui sont considérables , diminuent ensuite 
au mois d’août , et la température est modérée en 7 bre . et 
8 bre . Ici, plus que dans toute autre partie de la mer de 
Chine , on éprouve , pendant les mois de juillet , août et 
7 bre . , comme aux Antilles , et aux époques des syzygies , 
des coups de vent terribles , qu’on nomme typhons. Ces 
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ouragans sont précédés par un beau tems, parun ciel serein 
et des vents jolis frais ; ceux-ci sont contraires à la mous- 
son régnante S O. Ils se rangent par le N au N E, 12 11 
avant que le tourbillon se fasse sentir ; un grand nuage se 
montre alors clans le N E. Il paraît très-noir près de l’ho- 
rison et il est d’un rouge foncé près de sa partie supé- 
rieure. Sa couleur devient plus vive à une plus grande 
élévation ; et de-là jusqu’à ses extrémités , sa couleur 
est pâle et blanchâtre. Dès qu’il commence à se mou- 
voir avec rapidité , il annonce ainsi qu’il est suivi immé- 
diatement cle la tempête. Celle-ci souffle alors violem- 
ment du N E pendant 12 h , avec grande pluie, éclairs et 
tonnerre. Ensuite sa force s’affaiblit, la pluie cesse , le 
calme succède pendant environ une heure , et le vent se 
rangeant au S O , souffle avec une force nouvelle et aussi 
grande que lorsque sa direction était N E. 

Iles Philippines. Ces îles sont encore placées dans les 
parages ou comme sur la mer de Chine ; deux moussons 
se succèdent régulièrement pendant le cours d’une année. 
Ces moussons s’étendent même jusqu’aux îles Mariannes 
et jusqu’à celles du Japon. 

Les Philippines , qui forment une chaîne d’iles mon- 
teuses et qui embrassent dans le sein du méridien , un 
espaceplus étendu qu’en longitude, semblent, comme les 
gattes de l’Indostan , former une barrière au cours des 
moussons. De-là il résulte qu’à 4o ou Bo lieues au large 
de ces îles , on éprouve les mauvais lems, que leur in- 
fluence occasionne , et qui augmentent à mesure que la 
distance à ces îles diminue. La mousson du N commence 
en 8 bre . , et les vents de la partie de l’E, avec le beau 
tems , régnent jusqu’en avril. La mousson S O ne com- 
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tncnce à se faire sentir qu’entre les premiers et les der- 
niers jours de mai. Elle n’est pas fixement établie avant 
le mois de juin. Elle s’avance jusqu’aux îles Mariannes , 
et elle conduit chaque année jusques dans l’E de ces îles , 
les galions qui , à cette époque , partent de Manille pour 
aller à Acapulco. Pendant cette mousson O, le tems est 
épais , nébuleux , très-pluvieux ; et des tempêtes terri- 
bles , avec des tonnerres et les plus mauvais tems , cor- 
respondent à la fin de juillet , ainsi qu’au commencement 
d’août. En 7 bre . , le vent et la pluie diminuent, le ciel 
devient serein ; mais pendant les matinées , il y a des 
brouillards jusqu’à midi. 

Les cliangemens des moussons sont marqués ici comme 
dans les mers de l’Inde , par des ouragans ; et à Manille , 
on craint ceux de la pleine lune d’8 bl ' e . Des coups de vent 
se font d’ailleurs sentir, et fréquemment dans toutes les 
saisons , sur l’intervalle qui sépare ces îles de Formose. 

Dans les parages de ces îles et par 20° N , Lapeyrouse , 
sur un espace de 800 lieues , a trouvé , en () bic et x bre . , 
des vents presqu’aussi variables que ceux qui , en juin et 
juillet, sont observés sur les côtes de France. Suivant 
Cook, sur cet espace, les vents sont de la partie de l’E 
pendant mars et avril. 

A Mindoro , en avril , mai et juin , les vents ordinaires 
sont delà partie du N E. 

A l'ile de Leyte y qui , dans son milieu , porte une 
chaîne de montagnes, dirigée comme sa longueur du N E 
au S E , l’air est très-froid d’un côte de la chaîne , pen- 
dant que des chaleurs excessives se font sentir sur le côté 
opposé. 

A Mindanao , la température est très-douce , quoique 
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feelte île soit peu éloignée de la ligne. Le vent commence 
à souiller de la partie de l’E en 8 bre ., et il n’est bien établi 
qu’au mois de g bre . il apporte le beau tems. Le vent 
d’ouest lui succède en mai et ne se fixe qu’un mois après, 
pour cesser en 8 bre . Cet intervalle est la saison des pluies, 
des grains et des tempêtes , sur-tout pendant juillet et 
aoiit. En 7 bre . ', il y a des brumes épaisses. Au commence- 
ment de cette mousson, le vent est long-tems faible, et des 
grains soufflent avec pluie dans le sens opposé, pendant 
un tems qui est quelquefois d’une semaine entière. Ces 
grains reviennent de tems en tems , et souvent ils se répè- 
tent 5 ou 4 fois dans le jour. Il s’y mêle aussi de vrais coups 
de vent de la plus grande violence et qui se succèdent assez 
rapidement. Enfin , après ces agitations , le vent se fixe à 
O et ne change qu’en 8 bre . ou g bre . Pendant ce dernier 
mois, Carteret étant entre cette île et Célèbes, eut des 
vents dominans du S et S O, quelquefois des rafales su- 
bites et violentes du N O , avec pluie et tonnerre. Pendant 
toute cette mousson, le tems est sombre, nébuleux, 
pluvieux et souvent orageux. En 7 bre . , les vents s’affai- 
blissent , les pluies sont moins abondantes, et des brouil- 
lards , qui couvrent le ciel le matin , se dissipent ensuite. 
En 8 brc . , le vent d’E recommence à souffler et ramène le 
beau tems jusqu’au mois d’avril. Cependant, Carteret, au 
commencement de g bre . , eut des vents du S O au N O, 
des pluies fréquentes, et un tems variable. 

Ile Furmose. Le canal quj sépare cette île de la Chine, 
et qui est dirigé N E et S O , semble être le siège d’orages 
continuels. Au milieu de l’été et de la durée de la mousson 
S O , l’air est encore agité. Il y a de grosses rafales et de 
grandes pluies. Entre celte üe et les Philippines , de§ 
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navigateurs ont aussi essuyé des coups de vent dans toutes 
les saisons. Lapcyrouse étant entre Foi'mcse et les îles 
Bashee , en avril, a eu constamment des vents de N O 
pendant la nuit , et il voyait alors des nuages chasser en 
même-tems du S O , avec beaucoup de vitesse , ainsi qu« 
des brouillards élevés de 100 toises qui dérivaient avec le 
vent inférieur. On lit d’ailleurs, dans son voyage, que sur 
la côte de Chine , correspondante , le vent de nord règne 
pendant 9 mois de l’année. 

SECTION IV. 

Région tempérée sur le grand Océan. 

Les observations ont été peu nombreuses sur cette 
partie de mer ; mais tout porte à croire, avec les navi- 
gateurs , qu’en s’élevant au nord de la zone torride , on 
doit trouver des vents dont la direction est opposée à celle 
de l’alisé NE. Une des grandes preuves, même annuelles , 
que des vents de la partie de l’ouest doivent y souffler 
constamment , c’est que les galions d’Epagne , à l’aide de 
pareils vents qui semblent aussi cei tains que l’alisé sou» 
la zone torride , font chaque anné , à une même époque , 
le voyage de Manille à Acapulco , en se maintenant aux 
environs du parallèle de 54° N. Autre fois , ils s’élevaient 
à 57° N , mais des tempêtes du N E , trop fréquentes dans 
cette latitude , ont fait choisir la route nouvelle. Ces vents 
et des pluies bien nécessaires , ne manquent jamais à ces 
bàtimens qui partent des Philippines dans le mois de 
juillet , pour concourir au succès de cette longue , mais 
sûre navigation. 
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Des navigateurs ont cru devoir établir qu’au milieu de 
l'intervalle qui sépare les continens de l’Asie et de l’Amé- 
rique , les vents souillent ordinairement du O S O et qu’ils 
deviennent N O dans l’est du méridien du détroit de 
Behring. Anson pense qu’entre les parallèles de 4o° et 
5o° N, les vents d’ouest sont encore plus certains qu’entre 
ceux de 5o° et 4o° N. King , allant du Kamshatka à 
Macao , eut des vents de la partie de l’ouest pendant le 
mois d’8 ,ire . 

En passant des îles Sandwich à la côte N O d'Amé- 
rique , des navigateurs ont trouvé , au-dessus de 4o° N, 
des vents variables, mais dépendant de la partie de l’ouest 
Vancouver, sur une pareille route faite en mai's , fut con- 
duit par l'alise jusques par 55° N et 196° de longitude, 
ensuite le vent dépendit du S et de l’O. Arrivé par 5o°N, 
les vents souillèrent encorepour lui de la partie de l’ouest, 
et la mer était agitée par une grosse houle du S O. 

Côte N O il' Amérique sous la zone tempérée N. Les 
navigateurs s’accordent à dire que des vents d’Oelde NO, 
avec des tenis brumeux, sont presque continuels depuis la 
Californie jusqu’eà la rivière de Cook; et Cookaobservé de 
tels vents mêmepar 5g 0 N. Dans son troisième voyage, pen- 
dant mars etavril, il a observéaussi desvents delà partiede 
l’ouest sur la même côte. Le tems était beau lorsque le 
vent était dirigé entre le N et l’O ; mais s’il souillait du 
sud de l’ouest , le tems devenait sombre et pluvieux. 

La partie de cette côte, qui est au N du Cap Mendoeino 
ou du parallèle de 4oo N, doit, suivant les espagnols , être 
bien distinguée de celle qui est au sud de ce Cap ; car sur 
celle-ci le teins est toujours doux et modéré. Mais sur la 
première, au cor. traire, il estsouYentorageuxjdes tempêtes 
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violentes du S E s’y font sentir , et si on en éprouve sur 
la côte de la nouvelle Albion , elles sont plus rares et 
moins fortes. Sur cette côte-ci , Vancouver dit que par 
3G° N , dans les parages de Monte rey, il y a des brises de 
terre et de mer. Celle de terre souille pendant la nuit et le 
matin , et les vents de N O au N N O , s’y font sentir pen- 
dant tout le jour sans être jamais violons. Au large , sou- 
vent un gros vent de S , souflle dans les parallèles au N O 
du parallèle de 5o° N. En x ljre . , la brise de terre de l’E au 
S Ea plus de durée et souvent plus de force que celle de 
mer. Au port St.-Francisco , les vents de la partie de 
l’ouest sont dominans, et leur durée est souvent de plu- 
sieurs jours. Engéuéral, aux environs de 58° N, et le long 
de la côte , les vents souillent entre le N O et le N N O. 

Depuis 4 5° N , Cook se portant au N le long de cette 
côte dans la belle saison , eut presque continuellement de 
forts vents de N O. Il côtoyait ce continent pendant mars 
avec de gros vents d’O et du N O. Quelquefois le soir , le 
vent se modérait et se rangeait au sud ; mais un tel chan- 
gement était un sûr présage d’une tempête prochaine, qui 
sur-tout souillait avec beaucoup de force lorsqu’elle se 
dirigeait du SSE. Elle était accompagnée de pluie et de 
neige, rarement elle durait 4 ou 6 h avant d’être suivie 
d’un coup de vent du N O qui , en général , amenait le 
beau teins. 

A Nootka j comme à la côte voisine , le climat est plus 
doux qu’à la côte E d’Amérique sur les mêmes parallèles. 
En avril , on a observé le vent souffler du N à O et être 
accompagné de beau tems. Mais s’il se rangeait au sud de 
l’ouest l’air était alors troublépar desbrumes etdes pluies. 
A l’anse Ship , le vent d’E soufflait quelquefois très- 
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•violemment. Au havre Hancok , éloigné de 20 lieues de 
Nootka, un vent d’E était le présage d’une tempête, et le 
vent d’ouest celui du retour du beau tems. A Nootka , de- 
puis le printems jusqu’à 7 bre . , pendant une annee, on a 
eu le tems beau. Le vent venait de la mer pendant le jour, 
et la nuit il y avait une petite brise de terre. 

Vancouver , en avril , passant des Sandwich à la partie 
de cette côte qui est par 3 o° N, trouva des vents variables 
en mer ; mais en approchant de terre il eut des vents de 
N O avec des brumes , ainsi que pendant sa navigation 
jusques au-dessus du parallèle de 5 o° N le long de cette 
côte. En juin, ces vents furent interrompus par quelques 
vents faibles du S O. Ce même navigateur étant au N du 
Cap Mendocino, a remarqué aussi des vents du S O au SE 
qui , en automne , étaient impétueux , et qui , près de 
terre, prenaient la direction de la côte. Par 4 i°N, il a 
observé que de tels vents dominaient et avec violence pen- 
dant la plus grande partie de l’hiver ; et il les a vus con- 
tinuer à régner avec beaucoup de force pendant l’été 
de 1 792. 

Côte orientale de l'Asie sous la zone tempérée N < 
Une mousson ouest s’étend de la zone torride jusqu’aux 
îles du Japon , et ici à la fin d’août ou au commencement 
de 7 bre . , les vents d’ouest soufflent avec la plus grande 
violence. Au tems de cette mousson , des trombes fré- 
quentes se font remarquer dans ces parages, et dans leurs 
ïnouvemens , elles se dirigent vers ces îles. 

Sur la côte de la Tartarie orientale le vent de sud a 
été observé régner constamment en juillet ; et ce vent , 
dans le canal qui sépare l’ile Segalien du continent , est 
plus fixe ou plus constant que dans la mer de Chine, d’où 
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il semble souffler. Ses plus grandes variations sont de 
deux quarts à E ou O. 

A St-Pierre et St. -Paul du Kamshatka , il règne des 
vents très-forts de la partie de l’ouest. Les vents de N E 
souillent rarement sur ce pays couvert de hautes mon- 
tagnes dans sa partie septentrionale. C’est sur-tout en 
hiver, ou de 7 bre . à mai , que dominent ces vents d’ouest 
qui , dès le commencement d’8 bre . , apportent des neiges. 
Dans cet intervalle, avec ces gros vents d’ouest, il y a 
aussi de terribles ouragans. En été, et au commencement 
de mai , le vent se range au NE. De-là à août, il souffle 
de la partie de l’E et sur-tout du S E sur cette côte. De- 
puis la fin d’août jusqu’à celle de 7 bre . , les vents sont 
cliaugcans ; et à cette dernière époque , ils se rangent en- 
suite à ouest pour tout l’hiver. 

Pendant la relâche du vaisseau de Cook dans ce port , 
c’est-à-dire pendant mai et la moitié de juin , les vents 
furent constamment de la partie de l’E , et ceux du 
S E furent les plus fréquens. Mais pendant une autre 
relâche , les vents , eu août et 7 bre . , furent fréquens à 
E ; ils se rangèrent à ouest au commencement d’8 bre . , et 
ne cessèrent dès-lors de souffler de celte partie, ainsi que 
d’apporter des neiges sur les sommets des montagnes. 

Au N du parallèle de 6o° sur le grand Océan. Les lar- 
geurs de cette mer diminuent rapidement, et un bassin 
peu vaste la termine. Ce bassin , sur une ouverture de 
5o“ en longitude, ne s’étend pas même jusqu’au cercle 
polaire boréal. 

Les navigateurs qui ont visité celte partie extrême 
du grand Océan ont été rares. Us n’ont fait que paraître 
pour ainsi dire dans ces parages, et pendant la seule 
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saison qui est favorable aux recherches géographiques. 
Ils ont vu, même en juillet, les terres élevées adja- 
centes , couvertes de neige. Cook , pendant ce mois , 
n’y a observé que des vents peu fixes et aussi varia- 
bles qu’ils paraissent devoir l’être entre des côtes de 
deux continens dont les montagnes sont toujours enve- 
loppées de neige. Clerhe } en continuant les mêmes 
recherches pendant le même tems de l’année, eut des 
vents qiii furent un peu moins variés , et qui parurent se 
diriger le plus souvent de la partie du sud. Mais, de 
toutes ces observations , on ne peut conclure , ni une 
certaine uniformité dans les vents qui régnent pendant 
l’été , ni les directions que peuvent affecter les vents 
pendant l’iûver. 
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C H A P I T RE II I. 

Ve n t s observes sur la mer clés Indes. 



Ti .v partie de cette nier, qui s’étend au N de la ligne, 
ne ressemble, ni à l’océan atlanlique, ni au grand Océan , 
soit dans sa forme , soit dans sa grandeur. Ses limites 
boréales , bien loin d’être reculées à d’aussi hautes lati- 
tudes , sont fixées aux environs du tropique du cancer; 
et sa surface, profondément découpée par la presqu’île 
de l’Indostan , est partagée d’une manière particulière 
en deux vastes golfes qui sont ceux d’Arabie et de 
Ben gai. 

De même aussi les vents qui souillent sur cette partie 
delà mer de l’Inde, depuis le parallèle de 12°S jus- 
qu’aux cotes de Perse et de Bengal, ont une force, une 
direction , et une dftrée qui les distinguent de ceux qui 
sont observés sur toutes les autres mers correspondantes 
du globe. Là , ce n’est point un vent alisé constant qui 
souille sous la zone torride , mais ce sont des moussons , 
ou des vents réguliers , qui , après une durée d’environ 
six mois , se succèdent périodiquement, et sur des direc- 
tions presqu’opposées. Ces vents régnans n’ont pas tou- 
jours la force modérée des alisés , leur cours n’a pas la 
même uniformité , et leur force varie à dilférentes épo- 
ques de l’année. 
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Cependant il y a quelques traits de ressemblance a 
remarquer entre les mouvemens de l’air sur cette mer 
et ceux qui agitent l’atmosphère au-dessus des autres 
océans. Car on peut ccnnparer les ouragans périodiques 
des Antilles et les typhons du Tonkin , aux tempêtes 
qui régulièrement accompagnent les changeniens des 
moussons sur la mer des Indes. Il y a aussi des res— 
remblances entre les brises de terre et de mer, qui 
souillent sur les côtes des continens ou des îles qui sont 
entourées par toutes ces mers. Enfin on reconnaît une 
certaine analogie entre les moussons de l’Inde , celles 
de la mer de Chine , et les vents périodiques qui se suc- 
cèdent assez régulièrement pendant le cours de chaque 
année, non-seulement sur les côtes du Brésil , mais aussi 
sur la partie boréal des côtes du Pérou. 

Mais on ne voit nulle part , d’une manière plus sensible 
que sur la merdes Indes, l’influence des terres plus ou 
moins élevées sur l’état de la partie de l’atmosphère 
qui en est voisine ou qui les environne ;et quoique les vents 
souillent sur une mêmedirection, quoiqu’ils changent aux 
mêmes époques de l’année , dans les golfes de Bcngal 
et d’Arabie , ils apportent néanmoins , dans ces para- 
ges , et des tems bien différens, et des saisons opposées. 
Les détails qui vont suivre justifieront de ces vues 
générales. 

La parlie de la mer des Indes, qui est au sud du 
parallèle de 12 0 S , ne présente nas une forme qui diffère 
beaucoup de celle des parties correspondantes des autres 
grands océans. Comme ces mers, elle est très-vaste du 
côté du pôle austral. Sa surface est peu interrompue par 
des îles sur l’espace qu’elle embrasse entre l’Afrique et 
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la nouvelle Hollande ; et au sud de ces terres , elle se 
réunit au grand océan , ainsi qu’à l’océan atlantique , 
pour concourir à couvrir la partie méridionale du globe , 
d’une mer continue qui semble ’n’avoir que le pôle sud 
pour limite. 

S’il y a ainsi des ressemblances entre la forme, l’éten- 
due de la partie méridionale de cetLe mer et celles des 
autres océans , on en retrouve encore entre les vents 
qui soufflent sur Iqs surfaces de toutes ces mers , et on 
observe des vents qui sont à-peu-près les memes dans les 
parages correspondans sous les différentes zones, froide , 
tempérée, et chaude, de l'hémisphère austral. Par-tout 
les vents de la partie du sud régnent au sud du cercle 
polaire ; des vents variables , et de la partie de l’ouest , 
soufflent dans les régions tempérees ; sous la zone tor- 
ride , on trouve le vent .alisé S E, depuis le parallèle 
du Cap de Bonne-Espérance jusqu’à 1 2 ° S sur la mer des 
Indes; et comme alisé , il est observé dans toutes les 
autres régions chaudes sur les autres mers, depuis le 
parallèle de 5o 0 jusqu’à l’équateur. 

11 ne resle rien à ajouter, à ce qui a été dit ail- 
leurs sur les vents qui régnent dans les régions froides 
australes de l’atlantique et du grand océan , pour faire 
connaître l’état habituel de l’atmosphère dans la région 
semblable de la mer des Indes. Les observations semblent 
ne donner que des résultats qui sont communs à toutes 
ces mers , ou à la zone entière polaire australe. 

On peut remarquer cependant que c’est encore dans la 
région froide qui est située au sud de la mer des Indes , 
que Cook a trouvé, en x brc . , des îles de glace par 5 1 ° sud, 
et une plaine immense de glaces par 5i° S , c’est-à-dire à 



Digitized by Google 




( n9 ) 

une distancedupôle, plus grandequesurl’océanPacifique. 
C’est encore à celte extrémité de la mer des Indes , que 
Cook, arrivé par 64° S, observa que les cou rans portaient 
au N O à raison d’un tiers de mille à l’heure , remarque 
semblable à celle qui déjà a été citée comme indi- 
quant que les vents doivent souffler de la partie du sud 
entre le pôle sud et le parallèle de 6o°. Il faut aussi 
considérer que Cook , prolongeant ses recherches au sud 
de ce dernier parallèle, trouva, en janvier, des vents 
qui soufflaient sur-tout de la partie d’E et E-S E variant 
au sud ; qu 'ensuite , se portant au N de ce parallèle , il 
retrouva de nouveau des vents de la partie du N O. 

Ainsi , sous la zone froide australe et entière du globe, 
les vents paraissent souiller de la partie du sud, et être 
probablement aussi constans que les glaces qui , ne cessant 
jamais de couvrir cet espace de mer , en ferment pour 
toujours l’accès aux navigateurs. 

SECTION r re . 

Régi on tempérée australe de la mer 
des Indes. 

On pense généralement que sur cet espace, entre 280 
et 4o° sud , au large , les vents sont plus inconstans que 
dans les mers d’Europe , et que les vents les plus fré- 
quens , soufflent du N, N O , et O S O. On a remarqué 
entre 20° et 5o° sud, que les vents quoique variables, 
sont ordinairement de la partie de l'ouest , que souvent 
ils passent au N E et que quelquefois ils se maintiennent 
long-tems sur cette dernière direction. Entre les paral- 
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lèles de 53° et 36° sud , les vents ont paru souffler 
fréquemment du N au N E. Mais dans les parages du 
Cap de Bonne-Espérance , et par 36° S , les vents , assez 
constamment de la partie de l’ouest , en juin , juillet , 
août , varient de N O à O S O , et souillent avec beaucoup 
de force. Ces derniers vents sont ceux qui élèvent les 
plus grosses mers dans ces parages , et qui souvent de- 
viennent impétueux. Alors ils sont annoncés par des 
nuages noirs qui obscurcissent l’horison entre le N O et 
l’ouest. Aussitôt que cet indice paraît, la tempête s’avance 
rapidement, et souvent elle se formé en tourbillon. Le 
vent commence par souffler de O N O à O, pour sauter 
ensuite rapidement au S O. Il se range enfin au sud et un 
calme subit succède. . 

Par 55o S et à 57° dans l’E de Londres , ces vents d’O 
au N O commencent à s’affaiblir, et varient dans leurs 
directions. Souvent ils sont S S O , S O et quelquefois S E. 

Sur le parallèle de 57° S , ainsi que par le travers du 
Cap des Aiguilles, en niai , juin, juillet, août, il y a 
de gros vents de O S O au S S O et au N O. Pendant ces 
mois , étant dans l’E des îles St.-Paul et Amsterdam , 
on retrouve l’alisé S E , qui souille quelquefois avec 
beaucoup de force. Mais les vents de la partie de l’E 
ne sont pas de longue durée. Entre ces îles et l’Afri- 
que , les vents de NO apportent des pluies , et le beau 
tems accompagne les vents de S O. Entre 7 brc . et avril , 
dans les parages au sud de 37 et 58° S , les vents sont 
de la partie de l’ouest , gros frais : et au N, de 55° , ils 
sont du N à E. 

Suivant plusieurs navigateurs , dans l’intervalle de 
l’Afrique à la nouvelle Hollande , au sud du parallèle de 
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2 5° S , les vents en général sont de la partie de l’ouest 
pendant une grande partie de l’année. En janvier , fé- 
vrier et mars , près du Cap et jusqu’à 200 lieues dans 
l’E , ainsi que jusqu’au parallèle de 55° S , les vents 
viennent plus souvent de la partie de l’E que de celle 
de l’ouest. Au large du Cap , les vents de S E , en mars 
et avril , soufflent plus long-tems et avec plus de force 
que pendant les autres mois de l’année, où ils se font 
sentir cependant assez fréquemment. Pendant ces deux 
premiers mois , de tels vents produisent des brumes fort 
épaisses. En avril et mai , il y a de fortes rafales de la 
partie du N O à O S O. Près des côtes , ces vents sont 
moins violons qu’au large. Ces gros vents de N O à O S O 
régnent en général entre Ô 7 0 et 4o° S, où ils sont dans 
leur plus grande force pendant les mois de juin , juillet et 
août. Alors les vents sont rarement N ou du N E, et s’ils 
prennent cette direction , leur durée excède rarement 
12 11 ou 24 S’ils se rangent de E S E au N E , on doit 
s’attendre à les voir en peu d’heures revenir au N O. 
Pendant les autres mois, les vents d’ouest sont dans ces 
parages plus fréquens que sur les côtes. 

Des vents d’ouest soufflent ainsi entre l’Afrique et la 
nouvelle Hollande. En général leur direction n’est jamais 
constante. C’est en hiver que ces vents d’ouest s’étendent 
jusqu’aux parages du Cap de Bonne -Espérance, suivant 
Dampier ; et en été , suivant lui , de tels vents s’éloignent 
moins du parallèle de 4o° S. Ces remarques générales 
sont confirmées par quelques observations particulières. 
Dampier, allant du Cap de Bonne-Espérance à la nou- 
velle Hollande, en juin , observa que les ven ts soufflèrent 
toujours de la partie de l’ouest entre N O et S O , et 
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toujours du O avec plus de force. Cook , passant du Cap 
de Bonne-Espérance à celui de la Circoncision, en g bre . et 
x bre . , eut très-fréquemment des vents de la partie du NO, 
ou de l’ouest , soufflant avec beaucoup de force ; et si ces 
vents variaient ou prenaient d’autres directions , ils re- 
venaient bientôt au N O. Par 55° S un courant observé et 
portant au S E , lui annonça que des vents de N O de- 
vaient embrasser un grand espace de mer. Ce même navi- 
gateur , dans un voyage du Cap à la terre de Kerguelen , 
en x bre . , eut des vents de la partie de l’ouest, et à cette 
terre de gros vents du O an S O. Ensuite dans son passage 
de-là à la terre de Van-Diemen , les vents se rangèrent 
de la partie du nord , étant accompagnés de brouillards 
et de pluies. Ils le conduisirent sur une route de 5oo lieues 
cl jusques sur le parallèle de 48° S. Ensuite ils se rangè- 
rent au N O , où ils se maintinrent jusqu’à la fin de jan- 
vier , époque de l’arrivée de Cook. 

Après ses recherches , près du cercle polaire austral , 
il s’éloignait du parallèle de Go° pour s’avancer vers la 
terre de Yan-Diemen , pendant mars -, et alors il eut des 
vents qui souillèrent entre le N et l’ouest , ainsi que sur 
l’espace qui sépare cette dernière terre de la nouvelle 
Zélande. 

Furneaux , s’étant séparé de Cook, depuis la vue de 
la terre de Kerguelen , eut aussi , en février , des vents 
du N à O , avec des rafales et des pluies , lorsque navi- 
guant entre 5o° et 55° sud il se rendait à la nouvelle 
Zélande. 

Vancouver, en août, passait du Cap à la nouvelle 
Hollande , et il eut des vents de N O à O N O , dont la 
force augmentait à mesure qu’il s’éloignait du Cap. Ils 
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étaient interrompus par des grains violens , et accompa- 
gnés de grosses pluies. Ces vents furent pour lui de la 
même partie jusqu’à la mi-7 bre . Lorsqu’il parcourait et 
explorait la côte S O de cette île , les vents , pendant la 
dernière moitié de 7 bre . , furent de la partie de l’E ; 
mais ensuite, depuis cette terre et les environs de 54° S 
jusqu’à la côte de Van-Dietnen , il eut, pendant 8 bre . , des 
vents de la partie de l’ouest avec un beau tems. 

Côte orientale (V Afrique sous la zone tempérée. Eu 
mai , depuis le Cap de Bonne-Espérance jusqu’à l’ile de 
Madagascar, les vents sont faibles et interrompus par 
des calmes. De mai jusqu’à 8 brc . , suivant Dampier , sur 
la côte , comprise entre le Cap de Bonne-Espérance et 
celui des Courans, les vents soufflent constamment du O 
au N O et jusqu’à une distance de ôo lieues en mer. Les 
vents les plus forts viennent du N O ; et sur cette direc- 
tion , ils apportent des pluies et des mauvais tems. Sui- 
vant Nichelson, les vents ordinaires sont de O au S O 
d’8 bre . en mars , les vents soufflent de E N E à E S E et 
le tems est beau. Les vents de E N E sont frais et ceux de 
E S E sont faibles. Suivant Nichelson , d’8 bre . en avril , 
les vents du S au S E sont les plus fréquens depuis le sud 
de Madagascar jusqu’au Cap de Bonne-Espérance, le long 
de la côte d’Afrique. En août et 7 bre . , une brise du laige 
se lève le matin dans le N O et dure jusqu’à midi. Le vent 
SE, qui règne le plus ordinairement dans ces parages, 
s’établit à 5 b ou 6 b P M ; il commence par des bouffées , 
et sa force augmente à mesure que la nuit est plus avancée. 

Il cesse entre 10 ll et minuit , et le calme succède pendant 
le reste de la nuit. Cependant ce vent se fait sentir quel- 
quefois jusqu’à 5 ou 4 h A M, La brise du N O revient , 
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avec le jour et un calme la sépare de celle qui l’a précédée. 
C’est cette brise N O qui est violente en mai , juin , juil- 
let , août. Elle est accompagnée de pluie et de grêle , et 
ce tems est la saison de l’hiver dans les parages du Cap , 
près duquel on éprouve , en 7 tre . , des coups de vent de 
N N O. Pendant mai , juin , juillet , les vents varient de 
O N O au S O, souvent avec beaucoup de rapidité et souf- 
flant avec une graude violence. 

Côte occidentale de la nouvelle Hollande sous la 
*** zone tempérée. Peu d’observations ont été faites sur 
cette côte. Vancouver , qui explorait sa partie S O pen- 
dant le mois d’8 1)re . , eut des vents de la partie de l’E. 
Cook , en janvier , près de la terre de Van - Diernen', 
observa des calmes et des petits vents d’E. Au port 
d ’ Entrecasteaux , depuis la fin d’avril jusqu’à la mi-mai, 
on a remarqué des vents de N O qui étaient accompagnés 
,de pluies et de mauvais tems. 

SECTION II. 

Région chaude sur la mer des Indes. 

Les vents, quoiqu’annucls et périodiques, surtout 
cet espace qui est compris entre le parallèle de 5o° S et le 
tropique du cancer, ne sont pas les mêmes sur tous 
ses points, et pour les décrire avec la méthode ’ct la 
clarté nécessaires , il faut imaginer cette mer composée 
de quatre parties distinctes. L’une nommée bande aus- 
trale et embrassant l’intervalle de l’Afrique à la nouvelle 
Hollande , entre les parallèles de 5o° et 1 2 ° S ; la seconde 
nommée bamle moyenne et s’étendant parallèlement à la 
première entre le dernier parallèle et l’équateur j enfin 
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ïes Jeux autres placées dans l’hémisphère N où elles 
sont séparées par la presqu’île de l'Indostan , sous les 
noms de golfes d’ Arabie et de. Bengal. 

Sur ces quatre parties de la mer des Indes , les vents 
régnans habituellement présentent de grandes diffé- 
rences , et la température de l’air est loin d’être la même ; 
car les chaleurs sont modérées au N de la ligne et très- 
vives dans l’hémisphère austral. 

Dans la bande australe , les vents , au large , sont 
constans du S E. Dans la bande moyenne , deux mous- 
sons S E et N O se succèdent régulièrement de six mois 
en six mois ; et dans les golfes d’Arabie et de Bengal , des 
moussons N E et S O régnent alternativement pendant la 
moitié de l’année. 

Près des continens , les variétés sont encore plus mul- 
tipliées qu’au large , et des détails relatifs aux îles de la 
Sonde , aux côtés qui bordent la baie de Bengal, à celles 
de Malabar , de la Perse , de l’Arabie , de l’Afrique , peu- 
vent seuls les faire connaître. Ils seront donc présentés 
successivement dans cette section. 

Sur la partie de la mer des Indes, où des moussons sont 
observées , le tems de la mousson ouest est en général 
celui des rafales et des mauvais tems. De longs calmes et 
de grandes tempêtes sont remarqués aux époques des 
changemens de ces moussons , c’est-à-dire qu’il y a des 
tempêtes depuis la mi-avril jusqu’au milieu de juin, ainsi 
que de la lin de 7 bre . à celle de 9 bre . , et que le tems des 
calmes est en mars , avril et mai. Ces calmes sont plus on 
moins fréquens , en mars et avril , dans l’espace qui a 
pour limites, d’un côté, les parallèles de 2 ° ou 5° N , et 
pareils parallèles sud, et de l’autre, les méridiens do 
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Bengal et de la tête des Maldives. Chaque année ils ne 
sont pas de longue durée , et quelquefois ils s’étendent 
au-delà des limites qui viennent d’être indiquées. 

Parages de la mer des Indes entre les parallèles de 
3 o"et / 2° sud. Depuis ce dernier parallèle et même depuis 
8 à 9° S, jusqu’à 2G 0 ou 28° S , mais dans l’est de Mada- 
gascar jusqu’à la nouvelle Hollande, les vents, au large, 
soufflent de S E à E, pendant toute l’année. Suivant 
d 'Après , ils ne sont fixement établis que par 2G 0 S. 
Ils portent par conséquent, comme sur les deux autres 
grands océans , le nom d’alisés et de vents généraux. 

D’autres navigateurs ontremarqué qu’au sud de 25 ° S, 
les vents sont de ia partie de l’ouest entre l’Afrique et la 
nouvelle Hollande, pendant la plus grande partie de 
l’année , ou en exceptant de toute l’année , les mois de 
janvier, février et mars. Alors , près de l’Afrique et. jus- 
qu’à 200 lieues de ses côtes , les vents soufflent plus sou- 
vent de l’E que de l’O. Ils assurent même qu’ils sont 
variables depuis s 5 ° S jusqu’à 55 ° S ; mais que de 25 ° à 
1 2° S ils sont S E sans aucune interruption sensible. Quel- 
quefois entre 5 o° et 27 0 S, il y a des vents violens du N O 
qui soufflent pendant plusieurs jours en mai , juin, juillet 
et août , et qui sont plus rares pendant les autres mois 
de l’année. 

Carteret a observé , en , pendant son passage de 
Java au Cap de Bonne-Espérance , que les vents furent 
constamment S E sur une route de 700 lieues. 

A la fin de janvier , Cook , partant de Java ou du dé- 
troit de la Sonde, 11e trouva l’alisé S E qu 'après s’être 
éloigné de 5 ° dans le sud , et de 5 ° dans l’ouest de l’île. 
Dans cct intervalle il eut de petits vents variables et 



Digitize 



Google 



C 127 ) 

séparés par des calmes. Il remarqua que le vent S E 
s’étendait jusqu’à io° ou 12 °S, tandis que la mousson 
O s’avançait du N jusqu’aux parallèles de 6° ou 8° sud, et 
que dans l’intervalle de ces limites , les vents étaient sans 
cesse variables. 

King , en février , allant de Java au Cap de Bonne- 
Espérance , eut des vents de la partie du N O en s’éloi- 
gnant de Java ; ensuite ils varièrent , et un coup de vent 
de sud fut le signal du passage de son vaisseau , de la région 
de la mousson O à celle de l’alisé S E , lorsqu’il était par 
1 5° S et à 4°- O de Java. Après ce coup de vent , l’alisé 
soufflant du S E à Ej S E , le conduisit jusqu’à 32° S , où 
il parvint à la fin de mars. 

Cependant , dans les mois d’8 bre . , g tre . , x bre . , janvier 
et même jusqu’au milieu d’avril , le soleil , dont la décli- 
naison est australe , produit des variations dans l’état de 
l’air de ces parages , sur-tout dans celui qui environne les 
îles , de Bourbon , de France , de Rodrigue , et de 
Madagascar. Alors on voit régner, sur cet espace, des 
vents de N O ou quelquefois des vents d’ouest dépendans 
du sud , particulièrement aux environs des syzygies. C’est 
aussi dans cette même saison que des ouragans et des tem- 
pêtes se font sentir fréquemment sur cette partie de la 
région des vents généraux. 

A l’ile Bourbon il y a des ouragans entre les mois de 
x brc . et de mai, et suivant certains navigateurs, jusqu’à 
la fin d’avril , sur-tout aux environs des syzygies. Cette 
saison est celle des pluies j il y a d’ailleurs autour de cette 
île des brises de terre et de mer. Aux époques des syzygies, 
il y a souvent , suivant Grenier , des vents du S à O. 
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A Vile de France , les vents soufflent presque cons- 
tamment du S E. Au port Louis , un tel vent a beaucoup 
de force au lever du soleil. Quelquefois cette brise cesse 
de bonne heure A M dans la partie'N de l’île , et alors 
une faible brise du N ü lui succède pendant une ou 
deux heures. 

Pendant que le soleil a une déclinaison australe , c’est- 
à-dire en 8 bre . , 9 bre . , x bre . , janvier et même jusqu’en 
mars , l’état de l’atmosphère éprouve de grands change- 
mens autour de cette île. Les tempêtes et les ouragans se 
font sentir pendant cette saison , et de x bre . en avril, toute 
navigation est interrompue, par l’incertitude et les dan- 
gers des vents, lies mois de g bre . et x bre . sont les plus 
chauds de l’année, et ils sont aussi ceux où les pluies sont 
abondantes. 

Les ouragans qu’on éprouve sont très-violens , et ce- 
pendant ils paraissent ne pas s’étendre à plus de 2 ou 5 
lieues de l’île , suivant le capitaine Forest. Au-delà de 
cette limite , le vent est modéré pendant que l’intérieur 
de l’île est ravagé par des vents furieux. Ces coups de vent 
viennent souvent du S E et changent de direction avec une 
grande rapidité. On ne peut leur comparer que ceux qui 
sont observés dans l’hivernage des Antilles et aux épo- 
ques des changemens de moussons dans l’Inde. Us se 
dirigent successivement de tous les points de l’horison, et 
ces mouvemens sont suivis de calmes. On dit avoir remar- 
qué, pendant la durée d’un de ces ouragans, que la vitesse 
du vent était de i4o pieds par seconde, et le mercure par sa 
descente dans le baromètre , avait annoncé le coup de veut 
quelques heures avant qu’il eut éclaté. 
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'À Vile Rodrigue les vents soufflent constamment 
entre E et S E , et sont assez frais. Quelquefois ils appor- 
tent des ondées , mais plus souvent ils sont accompagnés 
d’un tems ou beau , ou nuageux , ou couvert. Les calmes 
y sont très-rares , et des ouragans , quelquefois très-vio- 
lens, se font sentir en janvier, février et mars. En général 
ils éclatent du N O , c’est-à-dire , sur une direction qui les 
rend très-dangereux pour les vaisseaux mouillés dans 
le havre. 

A l’ile Madagascar , qui est aussi toute entière dans 
la bande australe dont nous parlons , il faut bien distin- 
guer les vents qui soufflent sur sa côte E et ceux qui 
régnent sur sa côte occidentale ou dans le canal Mosam- 
bique. Pendant que la mousson est N E au N de la ligne , 
ou de9 bre . en avril, et même pendant la plus grande partie 
de l’année, celte île se fait reconnaître de ceux qui sont à 
i 5 ou 520 lieues nu large dans l’E par une bande de nuages 
noirs qui se forment , et la couronnent pendant le jour. 
Cette bande obscure paraît être élevée à io° au-dessus de 
l’horison , étant vue à la distance indiquée. 

Dans l’intervalle de l’extrémité sud de cette île, au 
parallèle de 5 o° S, les vents soufflent de E au S E après 
le mois de mai , pendant lequel , sur cet espace , les 
vents sont faibles et mêlés de calmes. En général , sur la 
côte orientale de Madagascar , le tems est beau de juillet 
à février , et on peut la prolonger à l’aide des vents frais 
d’E N E ou S O , qui soufflent constamment pendant cet 
intervalle de tems ; mais de février jusqu’en juillet , il y a 
des pluies et des tempêtes. D’Après dit qu’après la mi- 
août les vents sont frais dans l’E de Madagascar. 

D’autres navigateurs ont remarqué , dans les environs 
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de Foulpointe , des moussons comme dans le canal Mo- 
sambique ; une première , du S au S E , qui dure depuis 
avril ou mai , jusqu’à 8 bre . ou 9 bre . ; et une seconde , dont 
la direction est N E pendant le reste de l’année. 

Devant le fort Dauphin , des vents de N E régnent t oute 
l’année sous le nom de vents du fort Dauphin ; ils soufflent 
avec force et souvent par rafales. Ils s’étendent à 10 lieues 
de la côte et jusqu’à 22 0 et 25° sud. Sur ces derniers pa- 
rallèles , ils sont faibles ; mais par 24° , leur force prend, 
un grand accroissement. La brise commence 1 b ou 1 ll ÿ 
après le lever du soleil, et cesse après son coucher. La nuit 
est caljne. 

A l’extrémité sud de l’île , des vents en général sont du 
S , ou du S E, ou du S O. On y éprouve de gros coups de 
vents. Souvent la mer y est grosse et le tems sombre. 

Les vents S E soufflent ordinairement sur la partie de 
l’île qui est au sud de St.-jt ugustin , et pendant toute 
l’année , ils sont très-forts. Souvent ils se rangent au S et 
au S O depuis la fin de g bre . jusqu’en février , et alors ils 
ne soufflent que par rafales et avec pluies. Dans cette 
partie australe de l'ile , les vents sont petits et variables 
après la ini-août , tandis que les vents sont constansdans 
l’E de Pile. 

De Mars à 7 bre . il y a dans ces parages , des brises mo- 
dérées de terre et du N E , excepté aux syzygies , époques 
où les vents viennent de l’ouest et avec violence. 

A l’extrémité N de l’île, une mousson N E ou de NNE 
à L , s’établit au large dans les premiers jours de g bre , et 
dure jusqu’en avril. Près de la côte , les vents alors sont 
de E S E au S E. D’avril à 8 bre . , |près de la pointe N , lea 
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Vents sont S S O et s’inclinent plus à O dans les parages 
plus septentrionaux. 

Canal Mosambique. En général , dans ce canal , les 
vents sont variables, le teins est incertain, et des tempêtes 
imprévues se font sentir dans tous les tems de l’année , 
mais le plus ordinairement pendant le cours de la mousson 
NE. Il y a deux moussons successives dans ce canal , sui- 
vant D’Après ; l’une S O depuis avril jusqu’à 9 brc . , et 
l’autre N E qui succède à la première , et dure jusqu’en 
avril. Pendant le règne de la mousson S O, la saison est 
belle et les vents soufflent ordinairement , S O , S , S E et 
E S E avec modération , ou du S O au S E , suivant 
Nichelson. Cette mousson s’étend sur tout le canal. Pen- 
dant sa durée il y a de fréquentes révolutions dans les 
vents ; après la mi-août sur-tout ils sont souvent variables, 
petits, mêles de calmes, et fréquemment de la partie du 
nord au large. Près des côtes , il y a des brises de terre et 
de mer; cependant, au large , les vents ordinairement 
soufflent du S au S E , et varient jusqu’au S O. Les brises 
de terre et de mer sont interrompues aux syzygies, et alors 
le vent vient de l’ouest. Dans la partie N du canal , le vent 
6 e range de S S O à O S O, tandis qu’à l’extrémité sud il 
souffle constamment du S ou du SE au S O. Si quelques 
tempêtes s’élèvententre avril et 9 bre . , elles viennent ou du 
N N O , ou du N O ou du S E , et elles sont de peu de 
durée. A la baie Sl.-Augustin , le vent souffle fréquem- 
ment et avec force du S E et de E S E , tandis qu’à l’en- 
trée N , parmi les îles Anjouan , Cornoro, Moyotta , les 
vents sont alors faibles, variables, et souvent mêlés de calmes. 

La mousson N E commence avec le mois de g bre . parmi 
les îles qui sont situées à l’entrée N du canal. Là ils sont 
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tïu N N E à E , et près des côtes de E S E au S E. Cetté 
mousson se propage progressivement le long du canal , et 
elle ne s’établit, à la baie St. -Augustin , qu’à la fin de 
9 bre . Ce parage est une limite que cette mousson ne dé- 
passe que de teins en tems, quand les vents deviennent va- 
riables, ou lorsque le tems est disposéàla tempête. Devant 
cette baie, les vents sont souvent du N et du N O pendant 
cette mousson nommée N E , et ils sont fort dangereux 
pour les vaisseaux qui sont au mouillage , car ils rendent 
la mer fort grosse. 

C’est pendant la durée de cette mousson qu’on éprouve 
les plus fortes tempêtes dans le canal. Alors les vents se. 
changent en tourbillons , la mer devient très-grosse , le 
ciel est couvert, et les pluies sont très-abondantes. Ces 
mauvais tems se répètent souvent depuis g bre . jusqu’à la 
fin de mars. 

A la fin de 9 bre ., ainsi qu’en x bre . , janvier et février ,* 
les vents S E soufflent avec une grande force à l’extrémité 
sud de Madagascar. Souvent ils se rangent au S et au S O , 
alors ils soufflent par rafales et apportent des pluies. Ces 
vents généraux du S E et du S qui dominent à l’entrée sud 
du canal , arrêtent la mousson N E dans son cours , et ne 
lui permettent pas quelquefois de s’étendre au sud de 
22 0 et même 210 S. Leur force supérieure l’emporte sur 
celle de la mousson , elles tempêtes déjà citées, résultent 
de leur opposition. Ainsi , aux îles Bazarutto , les vents 
soufflent du S au S S E. 

Sur la côte du continent , qui est comprise entre le Cap 
des Couram et Moscimbique , il y a des brises de terre 
et de mer. Les saisons sont très-incertaines , les vents 
variables et les tempêtes fréquentes dans tous les tems de 
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l’année , et sui'-tout pendant la mousson N E. D’avril en 
S bre . , la saison est belle , et de Sofala à Mosambique , les 
vents dominans sont du S au S S E. En mai , les vents sont 
faibles et les calmes très-communs. Alors, entre l’Afrique 
et la pointe N E de File , les vents soufflent du S S O. 

Côte ouest de la nouvelle Hollande sous la zone 
torride. Forest soupçonne que sur cette côte, pendant le 
règne de la mousson S O au N de la ligne , les vents doi- 
vent souffler de la partie du sud comme sur la côte orien- 
tale et correspondante de l’Afrique. 

Dampier , au mois d’août , ou pendant la saison sèche 
prolongeant cette côte , de 2 S° à 25 ° sud, observa que le 
vent qui régnait au large était l’alisé SSE, qui était réglé 
par 2Ôo S, et que près de la côte, une brise de terre succé- 
dait régulièrement chaque jour à une brise de mer. Celle 
de terre soufflait entre le S S O et le S S E. Ayant cette di- 
rection au lever du soleil , elle en changeait peu-à-peu et 
se rangeait à midi à ES E, où devenait alors un vrai vent de 
mer assez frais. Celui-ci s'afflaiblissait à 3 b P M et cessait 
aucoucher du soleil. Dans ce mois, il a vu quelquefois labrise 
de mer deENE au N N E s’établir dès le lever dusoleil, de- 
venir très-forte ou carabinée entre 9 ^et midi , et ensuite 
s’affaiblir pour s’éteindre à la fin du jour. Elle était suivie 
d’un calme qui précédait la brise de terre , dont le retour 
avait lieu à 1 b ou 2 11 A M. En 7 brt \ , ce navigateur a re- 
marqué dans les vents prèsde cettecôte des variations con- 
tinuelles qui annonçaient lecliangement de la mousson N O 
dans les parages voisins. Alors les brisesde mer auparavant 
violentes et de la partie de l’E , dépendaient davantage du 
N, et serangeaientensuiteàl’ouestoùcllesse fixaient quand 
leur force s’affaiblissait, En janvier, Dampier approchant 
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6e cette côte sur le parallèle de 1 5° sud eut constamment 
des vents de la partie de l’ouest. Il observa aussi des vents 
de N O dans les premiers jours de mars. 

Sur l’espace qui sépare la nouvelle Hollande de Java, 
les calmes sont très- fréquens , et sans doute les moussons 
s’y succèdent comme à la nouvelle Guinée , aux îles des 
Moluques et à celles de la Sonde. 

Parages compris enlre la ligne et le parallèle de 
i3° sud sur la mer des Indes. Au large , sur cet espace 
de mer, on observe des moussons, suivant D’Après, dans 
l’intervalle d’une année. Elles s’étendent depuis la ligne 
jusqu’à 8 ou 9° S, et près des îles de la Sonde jusqu’aux 
parallèles de 12° et i5° S. Les limites orientales et occi- 
dentales de la région où elles se succèdent alternativement 
après 6 mois de durée, sont Madagascar et les Moluques. 

Une mousson N O , qui est pluvieuse et mêlée de ra- 
fales fréquentes , ne commence à souiller qu’en g bre . , et 
de g bre . jusqu’en février, et souvent en mars. Il y a entre 
lo ° S et la ligne , de gros vents du S O au N O , avec des 
rafales et beaucoup de pluie. Une seconde Mousson d’E , 
qui est accompagnée d’un beau tems, lui succède au mois 
d’avril. Les époques de leurs cliangemens ne sont pas 
marquées par des ouragans et des tempêtes comme ceux 
des moussons observées dans l’hémisphère nord , et les 
vents ne sont jamais violens , quoique les tems soient 
d’ailleurs assez mauvais. Entre 2° et 12° S, suivant Philo- 
Nauticus, il y a des calmes qui durent 4, 5 , et mêmesix 
semaines. La région où on les éprouve plus ou moins, 
pendant mars et avril , a pour limites d’un côté les paral- 
lèles de 5° N et 5° S, et de l’autre les méridiens du Ben- 
gai et de la tête des Maldives, Quelquefois les calmes 
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s’étendent au-delà de ces limites, et tous les ans ils ne sonï 
pas toujours de longue durée. Pendant les mois d’avril et 
j) 1,ro . , même en mars et 8 bre . , les vents sont communé- 
* ment variables. Suivant P/iilo-Nauticus , la mousson SE 
s’établit dans l’E du méridien deBengal, 10 à 20 jours 
plutôt que dans l’ouest de ce méridien. Il dit qu’au retour 
des moussons, les vents sont plus variables entre a 3 et 1 20 
S , que sur toute autre partie de la mer des Indes , et que 
s’ils affectent plus fréquemment certaine direction , c’est 
celle de l’ouest ou du N O à O S O. Pendant la durée de la 
mousson S E , les vents souillent de S S E à E ; et pendant 
celle du N O , ils sont de N N O à O. Pendant cette der- 
nière mousson , suivant Nichelson , il y a de gros vents 
du S O au N O, ainsi que des rafales et beaucoup de pluies. 
Alors par i° N, on trouve la mousson N E qui est cons- 
tante dans l’hémisphère N où le vent soulfle de N Ej E à 
E N E. Cette mousson N O, suivant D’Après, s'établit 
plus tard que celle N E au N de la ligne ; et suivant 
Forest , les vents souillent du O au N O. On a remarqué , 
en juillet et août, que près des Chagas > les vents de S E 
soufflaient avec beaucoup de force , qu’il y avait de fortes 
rafales avec de la pluie et un teins nébuleux , et qu’en 
août , le vent se range au sud par 5 ou 4 ° S sous le méri- 
dien des Laqueilives. Près de la ligne, les vents sont tou- 
jours variables sur une bande qui est comprise entre les 
parallèles de 5 ° N et 5 ° S, et les pluies y sont aussi très- 
fréquentes. Nichelson a trouvé que la mousson S O qui 
règne au N de la ligne , s’étend jusqu’à celle-ci , et que 
celle S E s’arrête au parallèle qui est à 2 0 sud. 

Nichelson } à la lin d’août , allant de Ceylan à la ligne, 
eut des vents très-forts de O S O au S O, et de-là à 5 °- sud, 

I 4 



Digitized by Google 




( i36 ) 

les vents furent variables, faibles 'et mêlés de calmes. 
Depuis ce parallèle le vent se fixa au S E et le conduisit, 
pendant 7 bre . , jusqu’à l’île Rodrigue. En x bre . , comme 
il retournait de cette île à Madras , il eut d’abord des vents 
de S E , E , à S E^ S jusqu’à io 0 S 5 mais ensuite , de ce 
dernier parallèle jusqu’à i 0 N, les vents se rangèrent de 
EauSE, S, SSO, OSO, ON O et N O, revenant 
ensuite au S O. Ils étaient froids , et le tems nébuleux, 
orageux et pluvieux , avec des mélanges de calmes. Au N 
de la ligne , la mousson lui parut réglée et les vents fiais 
souillaient du N N E à E N E , avec un beau tems et une 
belle mer. 

Sur l’espace de mer qui est placé entre l’Afrique, la 
pointe N de Madagascar, et la ligne, pendant le règne de 
la mousson SE, au large , ou d’avril en 8 bre . , des vents 
frais souillent régulièrement entre le S S O et le S O , et 
plus la latitude est petite, plus les vents fraîchissent et 
prennent de l’ouest. D’octobre ou 9 bre ., jusqu’en avril, les . 
vents sont de N N E à E , et près la côte d’Afrique , de 
E S E au S E. 

CV>te sud de Java. Pendant que la mousson est N E 
au N de la ligne , le vent souille sur cette côte du N O à 
l’ouest, comme dans le détroit de la Sonde. Cette mousson 
cesseenmars. Les vents sont variables en avril. Ils se fixent 
à E en mai , avec beau tems , et ils sont dans leur plus' 
grande force en juin jusqu’à la fin de 7 bre . En 8 brc ., cette 
mousson S E s’affaiblit , et pendant sa durée quelquefois 
les vents varient à se diriger du N E. A la fin d’8 bTC . et 
jusqu’au retour de la mousson N O, les vents sont va- 
riables. En mai et 9 bre . , les pluies sont abondantes. En. 
février et pendant- les premiers jours de mars, ainsi qu’en 
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8 bre . , des brises de terre et de nier se succèdent alternati- 
vement chaque jour sur cette côte comme sur celle ouest 
de Sumatra. En 8 bre . , elles ne soufflent pas avec autant 
de force ni aussi fréquemment qu’à la fin de la mousson 
précédente. Un vent de terre , en mars et avril , s’établit 
chaque fois par une rafale quelquefois très-forte et accom- 
pagnée de pluie. Dès qu’elle est passée , la brise de terre 
souille avec modération jusqu’au retour de celle de mer. 
En avril et mai , sur celte côte le vent de mer commence 
par une rafale violente , mais de courte durée , ce qui 
n’arrive jamais ou rarement sur toute autre côte. En gé- 
néral une brise de terre est constamment suivie d’une 
autre de mer , ou d’un vent qui élonge la côte. A la pointe 
N de Java , il y a constamment de telles brises , avec un 
teins beau et sans brouillards. 

Au détroit de Bcilly , chaque jour des vents de N souf- 
flent avec beaucoup de force. Sur les côtes de celui de 
Sapy , on remarque des brises régulières de terre et de 
mer , qui , le matin , soufflent du sud , et du N à 2 h P M. 
Elles sont séparées par un calme tel qu’on en a remarqué 
entre les brises observées , soit parmi les autres îles de la 
Sonde , soit à Bornéo. 

Partie de mer , comprise entre les côtes de Sumatra 
et d } Afrique , V équateur et le parallèle d’slchen. Sur 
cet espace , qui a une grande étendue en longitude et 5 à 
6° en latitude , deux moussons se succèdent régulière- 
ment chaque année. L’une S O qui dure depuis le milieu 
d’avril jusqu’au milieu d’8 bre ., et une autre NE qui la suit 
et souffle pendant le reste de l’année. 

Pendant la mousson O , le tems est pluvieux!, et il y a 
de grosses rafales, Celle de l’E, au contraire, ejjtaccom- 
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pagnée d’un beau tems , et les vents sont plus constans. 
En juin , juillet et août , des vents de S O à O S O, assez 
fiais , soufflent dans l’intervalle de la ligne au parallèle 
extrême de Ceylan , et lorsqu’ils augmentent en force, le 
tems devient brumeux ; il l’est même d’autant plus que 
les parages sont plus éloignés de la ligne. 

Les changemens des deux moussons ne s’opèrent 
qu’après des tempêtes violentes qui sont précédées de 
vents variables pendant mai , avril , 8 bre . et g bve . Ces 
tempêtes et ces ouragans sont sur-tout remarquables eu 
8 bre . etg bre . , lorsque la mousson N E succède à celle S O. 

On a remarqué que du Cap des basses aux Laquedi ves , 
pendant, la mousson S O, le vent est constamment de la 
partie du S O, ou ordinairement du O S O au S S O , et 
quelquefois du sud. Ces vents sont frais et certains. Ils 
augmentent en force, et les rafales se multiplient à mesure 
que la distance aux Laquedives diminue , à moins que ce 
ne soit à la fin de 7 bre . ou au commencement de g bre . ; car 
alors , près de ces îles , les vents sont faibles , variables et 
mêlés de rafales avec pluie. 

On a observé aussi , près de l’extrémité sud de Ceylan , 
que les vents de la mousson ouest commencent à s’établir 
et soufflent avec force dès la fin de mars ou au commen- 
cement d’avril, pour continuer jusqu’au mois d’8 bie . Pen- 
dant la durée de cette mousson , qui quelquefois s’étend 
même au sud de la ligne , le vent est frais , le tems est 
sombre , brumeux , et ces circonstances augmentent dans 
les parages de plus en plus éloignés au nord de la ligne. 

Il y a des tempêtes entre le milieu d’avril et le milieu de 
juin, cou; me depuis la fin de 7 bre . jusqu’àcelle de g bro ., et 
des calages en mars , avril et mai. 
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Le capitaine Hicks , allant de Madras jusques par 5° N,' 
pendant la mousson N E , eut de forts vents de N E à 
ENE et N jusques par le travers de Sumatra. N ichelson y 
en août , passait de Ceylan à la ligne , et il eut des vent» 
frais et constans du O S O au S O. En 8 bre . , près la cota 
sud de Ceylan, les vents sont incertains. Quelquefois de 
fortes rafales viennent de terre , et quelquefois il y a des 
calmes de longue durée ainsi que de folles brises du large, 
avec rafales et pluie. Entre le milieu d’8 bre . et le milieu de 
x bre . , ces calmes et les vents de terre n’ont plus lieu , et 
le vent est frais du N au N Ej N avec beau tems jusqu’à la 
lin de janvier. En février et mars , le vent est S O. 

Iles Maldives. En février, mars et avril, et sur-tout 
pendant les deux derniers mois, les vents soufflent du NO 
à O N O. La saison pluvieuse commence en avril et dure 
six mois. Celle qui est sèclie commence en 8 bre . , quoique 
ce ne soit qu’après ce mois qu’il n’y a plus de pluie, et les 
vents alors soufflent toujours de l’E. Pendant des nuits, 
qui toujours sont froides alors, les rosées sont abondantes, 
et les jours qui succèdent sont très-chauds. En général , 
suivant Nichelson , les vents , pendant la mousson NE, 
sont faibles et mêlés de calmes. 

Côte orientale de V Afrique au N de la ligne. La 
mousson S O ( ou des vents de O N O au S O , suivant la 
position de chaque partie de cette côte ) , commence à 
souffler dans les premiers jours de mars. La mousson N E 
lui succède après six mois. Ces moussons s’établissent près 
des côtes plutôt qu’en pleine mer, et plutôt près de la 
ligne qu’au Cap Gardafuy. Rarement la mousson E est 
forte sur la côte. 

Depuis 8 bre . jusqu’au milieu de janvier , les vents sont 
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Variables , et souvent ils se dirigent successivement de tou» 
les points de l’horison. Les vents dominans viennent du 
nord, et souvent avec violence et de grandes pluies. De- 
puis janvier jusqu’en mai , les vents sont frais du N E et 
N N E , avec beau teins. Sur la fin de mars , près de la 
côte , il y a des vents de S O qui s’étendent au large en 
avril et mai. Dans ce dernier mois, près du CapGardafuy , 
les vents forment souvent des tourbillons. De mai à 8 bre . , 
les vents sont de la partie du sud ; et pendant juillet , août 
et 7 bre . , il y a de grands calmes , tandis qu’à 100 lieues de 
terre , un vent frais souffle de la partie du sud. Pendant 
ce même tems , on éprouve , au Cap Gardafuy , de gros 
trents qui ne se font pas sentir à 10 lieues au large , où le 
tems est beau et la mer tranquille. Au sud de l’île Socotora , 
à la fin d’avril , les vents sont faibles , variables j et souvent 
ils soufflent du N E au S E. 

Le long de la côte E d’Afrique, en février et pendant les 
premiers jours de mars , des brises de terre et de meï se 
succèdent régulièrement cliaque jour , et elles cessent 
lorsque la mousson S O a acquise une force supérieure. 
Lorsque celle-ci s’alfaiblit, les brises reparaissent, et c’est 
en 8 bre . où elles ne sont ni aussi fortes ni aussi fréquentes 
qu’à la fin de la mousson précédente. 

Cote sud- ouest de Vile Sumatra. Cette île , traversée 
par l’équaleurdansle milieu de sa longueur, a une partie 
qui s’avance dans l'hémisphère sud , et qui a de plus 
grandes largeurs que celle qui s’étend dans l’hémisphère 
nord. Ces deux moitiés de l’île sont enveloppées de vents 
différens à cause de leur position , et dans les mêmes tems 
de l’année. Pendant que la mousson N E se porte sur la 
partie boréale de l’ile, celle australe est dans larégion d’une 
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inousson N O ; et pendant que la mousson S O est établît 
au N de la ligne , la mousson SE règne sur la partie sud 
de l’ile. Cette mousson S E n’est que l’alisé qui s’étend 
alors de a5o S jusqu’à la ligne. Son cours , par cette 
raison, n’est jamais troublé par des coups de vents, 
comme celui de la mousson N O qui la précède sur la côte 
S O de cette partie australe de Sumatra. Pendant cette 
dernière qui souffle avec plus de force que celle du S E , il 
y a de gros vents et des pluies ; et pendant celle du S E , 
qui commence , suivant Marsden , en mai, pour cesser 
■en 7 bre . , le tems est toujours beau. 

La mousson SE, sur celte partie S , de la côte qui court 
S E et N O , le vent est en général du S E au S S O. Sui- 
vant certains navigateurs et Marsden , c’est en mai , juin, 
juillet que le vent S E est interrompu par des retours de 
vents de N O qui durent plusieurs jours , comme à Java 
et au détroit de la Sonde , sur-tout aux syzvgies. Alors il 
y a un grand ressac à la côte , mais peu de coups de vent 
comparables à ceux qui troublent le cours de la mousson 
N O. 

Aux environs de la ligne , les vents sont variables dans 
cette saison, et ils le sont même pendant presque toute 
l’année ; il y a peu de tempêtes. A l’île Million il y a de 
longs calmes , ainsi qu’à Priaman , où d’ailleurs de fré- 
quentes risées descendent des montagnes pendant la nuit. 

La saison pluvieuse sur cette partie australe de la côte 
S O de Sumatra , commence en g bre . et un peu plutôt que 
dans les parages plus voisins du tropique , et elle ne finit 
qu’en mars. D’octobre à avril, les vents du NO àONO, 1 
soufflent ici avec beaucoup de force jusqu’au détroit de la 
Sonde. Ils sont souvent interrompus par des vents du 
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S E , et par des tempêtes , accompagnées de pluie. EtI 
avril , mai , 8 bre . et g bre . , le tems et les vents sont varia- 
bles et inconstans. Les deux moussons N O et S E peu- 
vent même n’être regardées comme établies d’une ma- 
nière fixe , que lorsqu’au large elles sont dans leur plus 
grande force. 

Devant Bencoolen , il y a de grosses pluies et de vives 
chaleurs en 7 bre . , 8 bre . et 9 bre . ; de 7 bre . en mars le vent est 
NO, et souffle avec force. Il y a alors, ou en x bre . et janvier, 
des brises qui s’étendent depuis cette place jusqu’à l’île 
des Cocos. Pendant la belle saison , des brises fraîches 
se succèdent aussi régulièrement; on les remarque au 
sud d’Indrapose. Quelquefois au N de ce dernier port, 
des brises viennent de terre, mais elles sont violentes et 
de peu de durée. On doit dire des brises qui soufflent sur 
cette côte, ce qui a été dit de celles observées sur la côte 
sud de Java ; nous ajouterons seulement que des vents de 
terre descendent souvent des hautes montagnes de cette 
île , et se dirigent, soit vers la côte S O , soit vers le détroit 
de Malaca. A cette côte , en général , suivant Marsden , la 
brise de mer se lève à 10 .AM. après un calme d’une 
heure ou de deux heures ; elle dure jusqu’à 6 b . P M. 
Sur les sept heures , la brise de terre se fait sentir, et c’est 
un vent frais et humide qui souffle jusqu’à huit heures du 
matin , époque où il s’éteint peu-à-peu. 

Le vent de terre ne soufile pas sur une direction 
opposée à celle du vent de mer , qui le précède. Dans 
les parties où la côte court N et S , le vent de mer est 
NO, et celui de terre est NE. Si la côte court NO et SE , 
le vent de mer est S , et celui de terre vient de l’E. Lors- 
que la brise se range de l’E au N, c’est un indice que le 
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yent doit souffler du O au N O pendant le jour suivant. 
Le vent de mer ne se fait pas sentir à plus de 5 à 4 lieues 
de distance du rivage, et sa force diminue en s’avançant 
au large. Marsden a observé que cette brise commence 
d’abord près de terre , tandis que le tems est calme quel- 
quefois à 4 , 6 et 8 milles du rivage ; bientôt elle s’étend 
peu-à-peu en mer , et vraisemblablement à une distance 
d’autant plus grande , que la chaleur locale est plus 
vive. Elle s’avance, dans une heure, aussi loin qu’elle 
doit souffler, à compter de la côte. En général , chaque 
brise de mer est régulièrement suivie d’une de terre sur 
la lin de chaque mousson ; mais celles qui correspondent 
à la fin de la mousson SE, sont les moins fraîches et les 
moins fréquentes. 

Sur la côte S O de la partie boréale de Sumatra, la 
mousson SO, qui est établie sur le golfe de Bengal, 
s’avance sans obstacle au large de cette île. Les vents 
soufflent fortement du SO, dans la rade d ’Achen, depuis 
avril jusqu’en 9 b ~. ; ils se rangent dans la partie du sud, 
depuis la fin d’août jusqu’au milieu de r j hTe . ; et dans ce 
dernier mois, on les a observés, sur cette rade, du S 
au SSO , tandis qu’au large ils étaient OSO et S O. 

Près de P°. Way , ils sont du SSO au S, comme 
dans lapasse du Bengal, sur-tout après le 1 5 7 hre. p cn . 
dant la mousson O le tems est incertain au N de Sumatra* 
et à Queda, ainsi que près àe P° . Panjang, les vente 
sont très- variables. 

Mais les vents S O qui soufflent dans le golfe de Ben- 
gal , en arrivant sur la partie occidentale et boréale de 
Sumatra, semblent être arrêtés et même réfléchis par ses 
hautes terres j car ils se rangent dans la direction de la 
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fcôte, en feoufflant du NO au SE, depuis la polnfé! 
d’ Achen jusqu’à la ligne : ils portent des pluies et des 
mauvais teins. Ces vents ne sont bien certains que lorsque 
la mousson est dans sa plus grande force au large, ou 
lorsque le soleil a une grande déclinaison. 

A Achen , les saisons sèche et humide correspondent 
à celles du Tonkin , et les pluies y commencent plutôt 
que dans les parages plus voisins du tropique. 

La mousson NE succède à celle SO. Sur cette côte, 
pendant sa durée, on jouit du plus beau tems, comme 
sur la côte de Malabar ; et les vents sont plus modérés 
que dans la saison précédente. Le vent NE, qui souffle 
fortement sur la partie orientale de cette île , est arrêté 
dans son cours par de hautes montagnes, suivant Forest, 
et il ne se fait sentir en mer, dans l’ouest de l’île, qu’à 
une très-grande distance de sa côte S O. Forest alors , 
étant à i“. au sud de la pointe d’Aclien et sur son méri- 
dien, observa, pendant plusieurs jours, que le vent 
venait du S E. L’état de l’air sur la côte ouest dje Su- 
matra, pendant cette mousson , mérite d’être remarqué. 
Les choses sont telles dans ce parage, suivant ce navi- 
gateur, que si on fixait une jointe de compas au milieu 
de la distance d’ Achen au parallèle de i J . N, sur la côte 
de l’île ; et si, avec un rayon égal à cette demi-distance, 
on décrivait une demi - circonférence dans l’ouest de 
l’ile , on circonscrirait ainsi un espace qui est la région 
des calmes pendant toute la durée de la mousson NE, 
tandis que, pendant celle de la mousson S O, les vents 
sont très-frais sur ce même espace. La mousson NE est 
accompagnée de beau tems sur cette partie de côte , et il 
y a des brises de terre et de mer, qui, en x bre . et janvier 2 
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s’étendent même jusqu’à Eencoolen. Cette mousson est 
interrompue, mais rarement, par des vents très-violens 
du NO. 



Détroit de Malaca. Ce canal est placé dans la région 
des moussons SO et N E ; cependant les vents y sont sou- 
vent variables, et des brises de terre et de mer se succèdent 
régulièrement sur ces rivages. Aucune de ces moussons 
ne se montre d’une manière certaine et fixe , pendant 
long-tems , dans ce détroit , excepté dans les teins où , 
sur les mers voisines , ces vents périodiques sont dans 
leur plus grande force ; encore ne sont-ils alors que joli- 
frais en dedans du canal, et pendant une grande partie 
du jour seulement. Ces vents sont donc de la partie de 
l’E en x bl '°. et janvier, et de celle de l’ouest en juin et 
juillet. Suivant Pedro de Nova, les vents sont NO dans 
le détroit, pendant que la mousson NE règne en dehors ; 
et en mai , juin et juillet , août , ils souillent sur-tout du 
SE au S, c’est-à-dire, pendant qu’au large la mousson 
SO est dans sa plus grande force. Rarement les vents ont 
dans ce canal une force qui puisse faire chasser les 
vaisseaux mouillés. 



D’autres navigateurs disent que, du commencement de 
x bre . à la fin de janvier, les vents sont de ENE au NNE, 
comme on les a ebservés, après le i5 xbre., vis-à-vis 
le mont Parceïar y et que souvent , pendant la mousson 
NE, ils souillent du NO , de manière qu’on ne retrouve 
la mousson NE qu’à l’entrée N du détroit et près de 
p° Fera. Pendant cette dernière mousson on jouit d’un 
beau tems , depuis le détroit de Sincapour jusqu’à la 
pointe d’Achen , et les vents petits et variables sont entre- 
mêlés de calmes fréquens. Cependant il faut remarquer 
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que la côte de Màlaye est peu souvent enveloppée de ce* 
calmes qui sont bien plus fréquens sur la côte correspon- 
dante de Sumatra. Dans la rade de Malaca , d’8 bre . à 
avril, quelquefois des vents frais soufflent du N Eà E, 
et on ne retrouve pas de tels vents dans les autres parties 
du détroit , excepté à la pointe d’Achen. Au milieu de 
x bre . , les vents , près de Malaca , soufflent de E N E au 
N N E. Entre Parcelar et le Cap Rachado , pendant la 
mousson O , les vents dépendent du S E au S S E , et dans 
le milieu de la nuit, des sumatras soufflent de la côte 
du S O au S. Près de Malaca , les vents soufflent de l’E 
au sud. 

Après le mois de x bre . , des vents de la partie du N 
eoufflent à l’entrée N du détroit. On a remarqué que dans 
la partie N E de Sumatra , les vents en général sont 
moins certains que dans le golfe d 'Arabie. Sur la côte 
N E de cette île , il y a des calmes pendant la mousson O , 
mais moins que sur la côte opposée ; ils sont rarement de 
longue durée. Jamais les teins ne sont fixes et uniformes 
entre les pointes Pedro et du Diamant ; les vents sont 
variables , et souvent il y a de violentes rafales de S S E à 
E S E. Les vents sont de la partie de l’ouest en juin et 
juillet. Au mois d’août, le vent se (ixe au NO à l’entrée N 
du détroit et près de p° Pinang , pendant que dans le 
détroit ils sont variables et mêlés de calmes , de manière 
qu’il faut dépasser la pointe Romania pour retrouver la 
mousson S O. 

Un habile pilote dit que dans le détroit , pendant la 
moitié du jour , il y a des calmes , et que des vents très- 
frais soufflent toujours^ pendant la nuit ou le matin de 
Jjonue heure. 
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A la côte O de Malaye , les pluies sont continuelles 
pendant les 6 mois de la durée du beau teins sur la côte 
orientale de cette presqu’île. 

La partie delà côte de Sumatra, où les calmes sont 
moins fréquens , est celle qui est adjacente à la pointe du 
Diamant ; mais dans le détroit, les calmes , près de l’île , 
se répètent souvent et plus qu 'auprès de la presqu’île. Les 
calmes correspondent au milieu du jour , et les vents les 
plus frais souillent toujours la nuit ou de bon matin. De 
forts vents de terî"e , sous le nom de Sumatras , descen- 
dent des hautes montagnes de l’île, pendant la durée de la 
mousson S O. Ces vents dirigés de la côte dans le S ou le 
S O, commencent en général à souffler à minuit, et ils 
continuent jusqu’à 2 ou 5 11 A M. 

Golfe (le Bengal. Sur cet espace de mer et sur ses 
rivages , les phénomènes des vents sont très-variés. Ce- 
pendant il y a des observations générales qui doivent être 
placées ici avant celles qui sont relatives aux différentes 
îles et aux parties des côtes orientales et occidentales 
qui bordent ce golfe. 

Deux moussons S O et N E se succèdent régulièrement 
chaque année sur ce golfe et après une durée de six mois^ 
La mousson S O commence au fond de la baie plutôt que 
dans les parages plus voisins de l’équateur. Elle s’établit 
près de la côte O fixa , au commencement de mars , et i5 
ou 20 jours plus tard , près de la côte de G olù-onde. Près de 
celle de Coromandel , c’est entre la fin d’avril et le milieu 
de mai , tandis que près de la partie N E de Ceylan , elle 
souffle déjà entre le milieu et la fin d’avri 1 . Près des côtes 
orientales du golfe, la mousson ne commence que du 
milieu à la fin de mai ; et à cette dernière époque , elle 
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règne sur toute l’étendue de ce golfe en se portant même 
jusqu’à la ligne. Elle ne s’établit ainsi au large qu’un mois 
après s’être fait sentir sur certaines de ces côtes. Après 
€ mois , la mousson N E la remplace avec le même ordre 
dans chacun des parages désignés, et la mousson SO cesse 
plutôt dans les lieux où elle s’est établie à des époques 
moinsavancées dans la saison. Lorsque les moussons chan- 
gent y comme en mars et 8 bre . , les vents sont variables ; 
cependant dans la baie de Bengal, les vents , alors les plus 
fréquens , viennent du NE plus que de toute autre partie. 
Des tempêtes aussi fortes que celles qu’on éprouve sur 
toute autre mer du globe , accompagnent aussi les chan— 
gemens de moussons. Elles sont plus violentes près des 
côtes du Bengal, d’Orixa, de Golconde, de Coromandel, 
que sur celles orientales qui sont à l’E du Cap Negrais j 
elles sont d’ailleurs plus fréquentes et souvent plus fortes 
en 8 bre . et 9 bre . que pendant avril , mai ou juin. Des tem- 
pêtes sont aussi observées au N de ce dernier Cap ; elles 
sont annoncées en 8 bre . et y bre . dans le Bengal , par une 
petite pluie et un vent E S E assez modéré qui bientôt 
augmente en force en tournant àE, ENE, NE et N, 
où il s’éteint. Si la tempête a un grand degré de force, le 
vent tourne quelquefois au N NO et NO, où il cesse 
après avoir souillé violemment du NNE au NNO ou au 
N O , étant accompagné continuellement de grandes 
pluies pendant toute sa durée. Dans cette saison , quel- 
quefois, il y a une tempête de l’E ou ENE au N pen- 
dant unjouroudeux ; elle estsuivie d’un calmede quelque* 
minutes, mais ensuite elle reprend avec plus de force du 
S S O pendant une demi-heure et s’éteint subitement» 
suivant Philo-Nauticus. De telles tempêtes n’ont pas la 
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Violence de celles qui ont été décrites précédemment $ 
mais eile3 sont comme elles accompagnées de beaucoup 
de pluie , et elles sont d’une plus longue durée ; car la 
durée des plus fortes n’est pas au-dessus de 6 à 8 h . 

Au retour de la mousson S O , et aux environs de la 
syzygie des derniers jours d’avril ou des premiers de 
mars , il y a , entre Pegu et Madras , de gros teins de la 
partie du sud. Il y a aussi des tempêtes dans les premiers 
jours de juin , sur la baie de làengal ( 1 ); les plus violentes 
éclatent du OS O avec pluie. Elles tournent ensuite à O, 
ONO et N O , où elles se fixent et soufflent avec fureur, 
pour cesser après une durée de i o à 1 2 5l . Dans cette saison 
et au sud de la pointe Palmyras , la tempête commence 
quelquefois comme on vient de le dire , mais ensuite elle 
se range du NO au N , N N E et N E. Après cette révo- 
lution , un calme de i5’ succède, et il est suivi d’un vent 
aussi violent du S O , qui ne cesse qu’après une heure de 
durée au plus , ou bien qui recommence à souffler de 
ESE , variant à E S E et NE , pour se calmer ensuite et 
recommencer à souffler du S O comme précédemment. 
Ces dernières tempêtes ne sont pas comparables à celles 
qui plus violentes, cessent quand elles soufflent du N O } 
et toutes sont accompagnées de pluies. 



(1) Suivant le capitaine TVilliams , voici les indices d’une 

tempête prochaine. Si le vent S O s’éteint , si des vents 

légers soufflent successivement de tous les points de l’horison et 
sont entremêlés de calmes ; si le tems est plus clair qu’à l’ordi- 
naire autour de l’horison ; si tel qu’un petit vent , un murmure 
se fait entendre dans les agrès , si la mer est très-belle, si des toiles 
d’araignées s’attachent aux cordages , on peut compter sur une 
tempête. 
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Près de la côte tic Coromandel et sur toute la partie de 
la haie qui est dans l’ouest des îles Andaman et au sud du 
Cap Negrais > les tempêtes qui se font sentir en 8 bre . et 
g bre . , soufflent violemment du OSO au O N O et au N O. 
Quelquefois elles éclatent dans le SE , mais plus souvent 
dans le NE. Celles qu’on éprouve entre le milieu d’avril 
et celui de mai, commencent toujours au NNE pour se 
ranger ensuite au NE, E et Ej S E où elles ne cessent 
qu 'après avoir soufflé avec la plus grande force du NE à E. 
Elles sont accompagnées de beaucoup de pluie, et d’une 
grosse mer qui, sur la côte, s’élève au moins douze heures 
avant le coup de vent. Il arrive quelquefois , mais rare- 
ment à cette époque, que la tempête après avoir com- 
mencé au NNE, tourne à E , S , S E et puis au S O où 
elle cesse ; mais alors sa violence est extrême. 

Près de cette côte , quelquefois en janvier , il y a de 
forts cou ps de vent du N E , mais ils ne sont pas compara- 
bles aux tempêtes du mois d’avril. Pendant ces deux mois 
qu’on vient de nommer, et dans l’intervalle qui sépare 
Pondichéry de Negapaiarn , les tempêtes sont plus re- 
doutables qu’à Madras et au N d ’Armagon. 

On éprouve aussi des calmes sur l’étendue de ce golfe , 
dans son milieu et près des côtes orientales , jusqu es au 
détroit de Malaca , en février, mars et avril ; mais ils sont 
rarement de longue durée , suivant Philo-Nauticus. 

Pendant la durée de la mousson N E sur ce golfe , les 
vents soufflent de N N E à E N E ; et pendant celle de la 
mousson ouest , ils sont de la partie du sud. Cette mous- 
son cesse plus tard au large que sur les côtes. 

En mars, suivant D’Après, les vents sont variables du 
S O au S , à E et au N E , non-seulement au large , mais 
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même sur la côte de Coromandel ; les vents du sud sont 
alors les plus fréquens. Suivant Nichelson , en mars , 
les vents sont ordinaiiement N E au large , variant quel- 
quefois au S E , et quelquefois , mais rarement , au S O. 

En avril et mai , les vents , au large , soufflent du SSO 
au SO , et se rangent en mai , jusqu’à O S O. Nichelson 
dit , qu’en avril , les vents au large sont faibles , variables 
et mêlés de calmes , soufflent de NE à E et S E , et avec 
force du N E. En juin , juillet et août , la mousson est 
dans sa plus grande force et les vents soufflent constam- 
ment du S O à O , sur-tout pendant juin et juillet ; mais 
sur la fin de ce dernier mois , et pendant août , souvent les 
vents se rangent à ONO et même au NO. 

Suivant d’autres navigateurs , entre le milieu d’août et 
celui de 7^ re . , les vents ordinaires soufflent d’O au SSO 
et OS O, avec de grandes pluies qui ne cessent que dans 
le commencement d’8 bro . Après le i5 7 bre . et en 8 bre . , la 
mousson O devient faible et des vents variables soufflent 
fréquemment du NE au NNO, sur-tout par le travers 
de Balasore. Entre Coromandel et Achen , du milieu 
d’août à celui de 7 bre . , les vents sont de O S O au SO. 

Sur cette baie, à l’ouest des îles Andaman et au sud du 
Cap Negrais , il y a en 8 bre . et ç) bre . , comme on l’a déjà 
dit , de très-fortes tempêtes du OSO à ONO et NO. 

'En 9 bre . , les vents soufflent ordinairement du NNE à 
ENE, ainsi qu’en x bre . et janvier, mois où la mousson 
est parfaitement réglée dans le golfe ; mais en () bre . il y a 
de fréquentes tempêtes et le teins est pluvieux. Entie le 
milieu de x bre . et la fin de janvier , le vent N E est plus 
modéré que dans les mois précédons. 

Février est le plus beau mois de l’année , et le vent , 
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par le travers de Madras , est de N E à ENE -assez frais. 
La mousson N E s’affaiblit sur la fin de ce mois , et alors 
les vents deviennent fréqucns de la partie du sud plus (pie 
de celle du nord ; et par le travers de Coromandel , iis sent 
au large du S et SSO à la fin de février et pendant mars. 

En janvier, février et mars, on voit quelquefois les 
vents de N E varier au S E et rarement au S O. En mars 
et avril , dans l'E de la pointe Paimyras , il y a des brises 
du NE qui se font sentir dès les parallèles de 17 °, i5 •> ou 
l4 0 N , tandis qu’au large de Balassore , ou dans l’ouest 
de cette même pointe et au N des parallèles indiqués , les 
vents soufflent pendant ces mois , du O S O , O , et N O. 

Après ces vues assez générales , il faut exposer les cir- 
constances qui ont été observées particulièrement sur 
divers points du contour du golfe de Bengal. 

Baie de Bengal. Cette baie embrasse un espace de mer 
compris dans le fond du golfe, entre le lîengal et une partie 
des côtes d'Orixa , de Chatigan et d ' Aracan. Ici la 
la mousson S O commence dans les premiers jours de 
mars, et la mousson NE lui succède après six mois de 
durée. Pendant celle-ci les vents soufflent de N N E à 
ENE ; d’autres disent qu’ils sont du NE au N N O dans 
le fond de cette baie. Pendant la mousson ouest, les vents 
viennent de la partie du sud et sont accompagnés de pluies 
abondantes. 

En mars , ainsi qu’en 8 1,re . , les vents sont variables , 
cependant ils soufflent plus ordinairement du N E que de 
toute autre partie , et à ces époques les cbangemens des 
moussons sont accompagnés de tempêtes et de mauvais 
tems , comme on l’a dit précédemment. 
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Lorsque ces moussons s’affaiblissent , des brises de 
terre et de mer se succèdent chaque jour ; mais celles qui 
ont lieu à la fin de la mousson S O, ne sont ni aussi fortes 
ni aussi fréquentes que celles qui correspondent à la lin 
de la mousson N E. 

En mars et avril , les vents sont du S S O à O S O , et 
il y a alors des coups de vent ainsi que des orages frequens. 
Quelquefois en mars , les vents varient du S O au S E et 
au NE , suivant D’Après. Les mois d’avril et de mai sent 
dangereux pour les vaisseaux qui naviguent alors dans la 
baie; car on éprouve non-seulement des tempêtes fu- 
rieuses dans certaines années ; mais annuellement des 
orages du N, et des vents impétueux de 5 à 6 h de durée 
et même plus , se succèdent de 5 en 5 jours. 

En avril, mai et juin , les vents ordinaires soufflent du 
S au SE; et du S O à ouest pendant juin, juillet, août. La 
mousson est dans sa plus grande force à la fin de juillet. 
Le mois de juin est sur-tout remarquable par le mauvais 
tems , qui correspond à l’époque de la pleine lune, et eu 
août, les vents sont de O N O au NO. Pendant la der- 
nière moitié d’août et en 7 bre . , les vents sont de la partie 
de l’ouest, et varient du S O au N. Souvent en 7 bro . , les 
vents soijt N O et les pluies continuent de tomber abon- 
damment. Suivant Philo-Nauticus , en août et 7 bre . , les 
vents sont inconstans ; quelquefois le teins est beau , et 
d’autrefois il est pluvieux et troublé par des rafales. Les 
vents ordinaires soufflent du S S O , du O N O , et quel- 
quefois du SSE sur les côtes d’Orixa, ainsi que sur celles 
de Golconde. 

Après le \5 7 bre . , en traversant la baie pour aller des 
côtes de l’E à Balassore, on trouve quelquefois au large > 



Digitized by Google 



( i54 ) 

des vents variables du N E au N N O. A l’équinoxe de 
7 bre . , il y a de forts vents de la partie de l’E dans les pa- 
rages de Balassore ; et après cette époque , des vents de la 
partie du N O dans le milieu de la baie. 

Les pluies cessent dans le mois d’8 bre . , après être 
tombées abondamment et continuellement pendant juil- 
let , août et 7 bre . , au Bengal et sur les côtes de Chatigan, 
ainsi que sur celles d ’ Arakan et de P? gu ; à la fin de ce 
mois d’8 bre . , il y a des tempêtes et des ouragans qui ont 
plus de violence que près de la côte de Coromandel. Sou- 
vent dans ce mois les vents ordinaires viennent du sud, et 
il y a de gros vents du N E à E ; on peut dire en général 
qu’ils soufflent du S E au N O. En 9 bre . , il y a aussi de 
forts vents du N E ; ensuite , depuis ce mois et souvent 
depuis 8 bre . jusqu’à mars , les vents soufflent ordinaire- 
ment de N NE à E N E. 

A la fin de x bre . , dans l’intervalle du Cap Negrais ou 
de la pointe de Negraille à la côte d 'Orixa , le capitaine 
Hicks a eu des vents de N E à N N E. En janvier, les vents 
sont les mêmes qu’en x bre . , mais ils soufflent avec moins 
de force. 

Cependant, au fond de cette baie, il ne faut pas regarder 
les moussons comme très-constantes, ni dans leur gran- 
deur ni dans leur direction ; car des navigateurs en la tra- 
versant , pendant la mousson N E , ont trouvé des vents 
varians du N E au N NO , entre Chatigan et Balassore. 

Pendant le beau mois de février , dans cette baie et sur 
les côtes orientales, on est sûr en général d’avoir debonnes 
brises de l’E et du N , tandis que sur ses côtes occiden- 
tales , il y a des brises de terre et de mer qui sè succèdent 
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chaque jour , ou des vents assez frais qui régnent du 
O N O au S O. 



En février et mars , ordinairement les vents sont fai- 
bles et les calmes fréquens. Des brises de terre et de mer 
s’établissent au Bengal et sont peu régulières à une cer- 
taine distance en mer. Suivant Philo-Nauiicu s , ces brises 



commencent dès le milieu de février ou dans les premiers 
jours de mars : elles sont d’une force modérée ; mais près 
de la fin du dernier mois, au Bengal, les vents soufflent de 
la partie du NO par rafales, et avec ou sans pluies. Ce 
vent de terre n’est pas particulier à ce parage. Il se fait 
sentir successivement sur les côtes d’Orixa, de Golconde, 
et jusqu’à Ceylan II souffle de tems à autre pendant la 
mousson SO sur ces côtes occidentales du golfe de Bengal, 
et il est plus violent en avril , mai, juin et juillet , qu’en 
août et 7 bre . , sur-tout entre la pointe des Palmiers ou 
Pal miras et V isigapatnam. 

Les changemens des moussons ont lieu en avril et 8 br ®. , 
quelquefois la mousson S O change à la fin de 7 bre . , et 
d’autres fois, cette époque est reculée jusqu’aux premiers 
jours de g bre . , alors les mauvais tems se font remarquer 
aux environs de la pleine lune, ou dans l’intervalle de 
celte phase au dernier quartier. Les tempêtes en 8 bre . et 
g bre . l’emportent beaucoup sur celles qui, en mai et juin , 
accompagnent le changement de la mousson précédente , 
et elles sont plus violentes le long des côtes d’Orixa et de 
Coromandel que sur les côtes orientales du golfe. 

Cotes orientales clu golfe de Bengal. La mousson SO 
commence à régner ici entre le milieu et la fin de mai. A 
cette dernière époque elle s’étend généralement sur tout 
le golfe , et la mousson N E lui succède six mois après. 
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Pendant la durée de celle-ci, ou d’8 bre . en avril , les vents 
près des îles Nicobar et Andaman , sont souvent du N , 
tandis qu’au large ils sont du N Ej N à E N E. 

La mousson S O n’est plus marquée, ni reconnue régu- 
lière à 25 ou 3o lieues dans l’E de Nicobar. Dans l’est de 
cette distance, suivant Nichelson , les vents sont variables 
du O au N, quelquefois ils sont SE, S, ouSO; mais 
d’ordinaire N O , avec de grosses rafales et des pluies qui 
toujours viennent du N O. Dans d’autres tems , les vents 
sont faibles, variables et mêlés de calmes. Nichelson étant 
dans l’E de ces îles et allant à p a Bouton , eut des vents 
variés sous un ciel nébuleux et avec une belle mer. 

Aux cliangemens des moussons près des îles Nicobar , 
il y a de fréquens tornados qui rarement durent plus 
d’une heure. 

Pendant la mousson N E les vents sont près des îles 
Andaman , tels qu’on les a indiqués pour les parages des 
Nicobar. Cette saison est celle du beau tems ; elle com- 
mence en g bre . Les vents sont faibles et souvent ils sont 
interrompus par des brises de terre et de mer. Au N de 
ces îles , en x bre . et janvier , les vents ont été observés de- 
là partie du N , et sur la fin d’avril quelquefois on y a 
éprouvé des coups de vent de la partie de l’ouest. Alors 
le vent ordinaire est modéré et souvent il est interrompu 
par des brises de terre et de mer. La mousson S O com- 
mence en mai avec les pluies , et elle dure jusqu’en g bre . 
Alors dans ces parages les vents souillent souvent et for- 
tement de la partie du sud. Le climat est plus doux 
qu’au Bengal. 

Parmi les îles voisines de la côte de Mer gui , les vents 
sont faibles en juillet et août j ils dépendent du nord , de 
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l’ouest, et les gros vents qui régnent alors clans la baie du 
Bengal , ne se font sentir ici qu’avec une force très- 
affaiblie. 

Il en est de même sur les côtes situées à l’E du Cap 
Negrais. Sur ces mêmes côtes on observe aussi des calmes 
sur-tout en février , mars et avril ; mais rarement ils sont 
d’une longue durée. 

Sur les côtes ouest de Malaye et de Siarn , les saisons 
diffèrent de celles qui sont observées sur les côtes oppo- 
sées, comme les saisons des côtes de Malabar et de Coro- 
mandel. Des pluies tombent continuellement sur les 
premières pendant la durée de la mousson S O , tandis 
que le beau tems règne sur les parties de l’est. Pendant la 
mousson NE, les vents dépendent beaucoup du N. 

En g bre . , x bre . et janvier , le long de la côte de Tanas- 
serim } la mousson qui ressemble à un vent de terre est 
constante. 

Au N de Negrais, en 8 bre . et 9 bre . , comme au fond du 
Bengal, de fortes tempêtes se font sentir. D’abord le* 
vents soufflent de E S E , ensuite ils tournent à E , ENE 
et N, où ils s’éleignent , et ils sont accompagnés de 
grandes pluies ; de gros vents de terre soufflent aussi 
dans ce parage , pendant les mois de g bre . , x bre . et jan- 
vier, et ils durent 3 , 4 et 12 jours, comme au Bengal. 
Leur durée est plus longue sur la côte de Tanasserim , et 
on n’en éprouve pas de semblables sur la côte de Pegù , 
depuis Negrais jusqu’à Sirian. 

Au milieu de février et au commencement de mars , 
tems où la mousson N E s’aflkiblit , des brises de terre et 
de mer se succèdent sur ces côtes orientales. Elles souf- 
flent ordinairement avec modération, et de l’E et du N, 
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sur-tout en février, comme au fond de la baie, depuis le 
milieu de février; sur la côte de Mergui, les vents sont 
plus souvent du sud que du nord. En février , mars et 
avril , les vents régnans sur ces côtes orientales sont sou- 
vent mêlés de calmes qui sont rarement de longue durée. 

La mousson S O est un veut frais , quelquefois violent , 
sur les côtes de Tanasserim , Pegu et Âracan ; elle souffle 
avec peu de variation , pendant mai , juin et juillet. Près 
de Tanasserim , elle est dans sa plus grande force depuis 
août jusqu’au milieu de 7 bre . Les vents sont de OauSSO; 
et près de la pointe N de Sumatra , ils sont de la partie du 
sud. Plus tard, les vents deviennent variables , et mêlés 
de calmes ainsi que de folles brises. Au commencement 
d’8 ljre . ou à la lin de la mousson S O , des brises de terre 
et de mer se succèdent sur ces côtes ; mais elles ne sont ni 
aussi fortes ni aussi fréquentes qu’a la lin de la mousson 
précédente ; sur la lin de ce même mois, de gros vents 
soufflent du S O sur la côte d’Aracau. 

Sur ces côtes orientales , les changemens des moussons 
sont marqués par des tempêtes , mais moins fortes dans 
l’E du Cap Ncgrais que sur les côtes opposées d’Orixa et 
de Golconde. 

Côtes occidentales du golfe de Bengal , au N de 
Coromandel. La mousson S O, qui commence pres- 
qu’avec mars sur la côte d’Orixa , et qui apporte le beau 
tems dans ces parages , ne s’établit que i5 à 20 jours plus 
tard près de la pointe de Divi ou sur la côte de Golconde. 
Ensuite elle commerice entre la fin d’avril et le milieu de 
mai sur la côte de Coromandel, et i5 et 20 jours plus 
tard que sur la côte N E de Ceylan. La mousson NE suc- 
cède six mois après, dans chacun de ces parages, à la. 
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mousson S O , et avec les mêmes retards sur les diffé- 
rentes partiesde ces côtes occidentales. C’est alors lasaison 
des pluies et des orages , ou depuis le milieu de 7 bre . jus- 
qu’à celui de janvier , et sur-tout en g bre . et x br ®. 

Sur les côtes d’Orixa et deGolconde, à la fin de février 

» 

le vent est N E , quelquefois frais, quelquefois faible. Des 
brises de terre et de mer commencent à s’établir dans les 
premiers jours de mars. Elles soufflent de ON O au S O, 
et ces brises , de Ceylan âBalassore, sont mêlées de calmes. 
En mais , le vent est de S E à E S E pendant le jour , et 
du S S O au S O pendant la nuit. 

A la fin de mars , sur ces côtes et à Balassore , suivant 
Nichelson , on éprouve de forts vents de terre du NO, 
tels qu’on les a décrit en parlant des vents de la baie de 
Bengal. 

Les vents , sur la côte d’Orixa , sont souvent très-forts 
et de la partie du sud pendant avril et mai ; ils soufflent 
du S au S E , avec un tems sombre , brumeux et épais. 
Il en est de même aux environs de la pointe des Palmiers. 
Suivant le pilote Ranson , en mai , les vents varient du 
S S E au S O et jusqu’au O S O , le long d’Orixa et à 
Balassore. En mai et juin , ils soufflent souvent et forte- 
ment du S S O et S O. Le tems est alors nébuleux et la 
saison très-mauvaise , sur-tout dans le mois de juin où il 
y a de violentes tempêtes. Il y a de gros vents qui sont 
annoncés et précédés , pendant 5 à 6 jours, par un beau 
tems , par l’affaiblissement de la mousson S O, et par des 
■vents légers qui, incertains et mêlés de calmes, soufflent 
successivement sur toutes les directions jusqu’à ce qu’ils 
se fixent au N E dans le sens contraire à la mousson ré- 
guaute : ensuite ils reviennent à se diriger du N O j et 
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lorsqu’enfiti ils se fixent au S ü , le teins redevient serein. 
Ces gros vents correspondent à l’intervalle delà première 
et de la dernière quadrature de la lune. Leur durée est 
quelquefois de 5 ou 4 jours , et ils ne s’étendent pas beau- 
coup an N de Balassore ; alors le teins est épais et couvert. 
Entre la fin de mai et celle de juin , il est dangereux de 
venir à Balassore , ainsi qu’entre la fin de 7 bru . et d’8 bre . 
En uiai , juin et juillet on éprouve des rafales fréquentes 
avec pluie. La mousson SOcstdans toute sa force en juin, 
juillet , août, devant Orixa , et le tems est nébuleux. Le 
vent S 0 souille avec beaucoup de force à Balassore. Ici 
le vent en général, pendant la mousson SO, est de la 
partie de l’ouest , et souvent en avril et mai , il souffle du 
sud au S E. Si les vents se rangent du SS Eau S O, et s’ils 
souillent avec beaucoup de force, ils apporten t de grandes 
pluies, comme aux côtes de Pegu et de Siam, pendant que 
le teins est beau sur la côte de Coromandel. 

Pendant la mousson S O , en mars et avril, les vents du 
S O s’étendent à 2 ou 5 lieues dans l’E de la pointe des 
Palmiers , et plus loin à l’est , il y a des brises du N E jus- 
ques par 1 5° latitude N , pendant que devant Balassore , 
les vents sont O S O ,’ O N O ou N O. Ceux-ci sont fai- 
bles et parfois interrompus par des calmes. En avril, mai 
et juin il y a des vents du S au S E ; et des mauvais tems, 
décrits précédemment , se font sentir de la fin de mai à 
celle de juin. En août et 7 bre . , suivant des navigateurs , 
les vents à la côte d’Orixa et à Balassore , sont incertain» 
étant de S S O à ONO, et parfois au SSE. On y éprouve 
alors quelques fortes rafales et de grandes pluies. 

A l’équinoxe de 7 bre . de forts vents d’E soufflent sur 
les mêmes parages, et la lindecettc mousson est distingué» 
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par des tempêtes violentes, semblables à celles des Antilles. 
Elles sont plus fortes en 8 bre . et en g bre . , qu’en avril , 
mai et juin. 

En 8 bre . et g bre . , du Bengal à Coromandel , on trouve 
de forts vents de N E ; cependant en 8 bre . , les vents sont 
variables. Les mois de g bre . et x bre . sont ceux des mauvais 
tems , et il y a des coups de vent du milieu de x bre . à celui 
de janvier , avec des rafales et un tems couvert. Cet état 
de l’atmosphère est tel, sur -tout près de Ceylan. De 
gros vents du N E soufflent depuis le commencement 
d’8 bre . jusqu’au milieu de x bre . , et de-là à la fin de jan- 
vier , les vents de N E sont moins forts que dans les mois 
précédens. Les pluies cessent à la fin de janvier, et le vent 
de NE s’affaiblit beaucoup. Alors des brises de terre et de 
mer dominent de E N E à ONO. 

Côte de Coromandel. La mousson SO est accompagnée 
d’un tems beau , et la mousson N E se fait remarquer par 
des pluies et des orages qui cependant sont moins considé- 
rables que sur la côte de -Malabar. En mars , suivant 
D’Après , le tems est beau , et les orages sont rares ou 
de peu de durée. Après minuit, un vent petit frais souffle 
du N O variant jusqu’au S O. Quelquefois il est suivi de 
calmes ; mais quand il est frais , il ne cesse qu’à 9 h ou 
10 h A M. La brise vient du S E après midi , variant 
jusqu’à E N E , et quelquefois jusqu'au N E. Ces petits 
retours du veut au N E arrivent , dit-on , quand la lunai- 
son , commencée à la fin de février, embrasse une grande 
partie de mars. 

Dans les premiers jours d’avril, la mousson NE s’éteint, 
les vents deviennent variables , le tems est incertain et il 
y a des pluies. Suivant Nichelson, alors des vents deESE 

L 
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ou S E soufflent quelquefois très- frais, et varient le soir 
au S et au S O en perdant de leur force. Les calmes sont 
rares sur la côte , et on les voit précéder seulement , ou 
tin coup de vent ou des retours de la mousson N E. Alors 
les tempêtes sont peu fréquentes, quoique le tems ait sou- 
vent une apparence très-menaçante ; mais il y a de gros 
vents avec des rafales et beaucoup de pluie pendant 2 ou 
3 jours de suite. En même-tems la côte est battue par un 
grand ressac qui vient de l’est. Il faut alors se tenir au 
large par 16 ou 18 brasses, ou par 1 5 et 16, suivant D’Après. 
A l’époque de la pleine lune d’avril , on a observé , dans 
certaines années , de violentes tempêtes. Dès la fin d’avril, 
des vents d’ouest s’établissent pendant quelques jours ; et 
au large , les vents sont faibles , variables et mêlés de 
calmes. I -e vent y est alors le plus souvent de N E à E et 
S E , et quelquefois assez frais du N E pendant quelques 
jours. 

Entre le milieu d’avril et celui de mai , il y a ordinai- 
rement des tempêtes ; elles commencent au N N E , tour- 
nent au NE, E, ouEjSE. Sur cette dernière direction, 
le vent cesse; et il est dans sa plus grande force lors- 
qu’il souffle du N E à E. Ces tempêtes sont annoncées 
1 2 h auparavant par un grand ressac sur la côte. Quelque- 
fois elles varient au S, S E et S O où elles cessent, et alors 
elles ont une plus grande violence. En mai , près de Masu- 
lipatan, les vents varient du S S E au SO et jusqu’à O S O. 

En mai, suivant Nichelson, les vents ordinaires sont 
du S E et E S E. Ils soufflent avec plus de force de E SE, 
et alors leur durée est de plusieurs jours de suite. Si ces 
vents sont modérés , ils s’établissent d’ordinaire à 9 h ou 
10 h A IY 1 , pour continuer jusqu’à pareilles heures PM, 
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et quelquefois pendant toute la nuit. Ensuite le vent sa 
range au S S O et S O jusqu’à 9 h ou 10 h A M. A cetta 
époque , il change , fraîchit et souffle fortement du S S E 
et S E. La brise du S E n’est plus sensible à une distança 
de 2 ou 5 lieues en mer. Pendant qu’elle souffle , il paraît 
que c’est dans la région basse de l’atmosphère , car alor9 
les nuages paraissent chasser de l’ouest avec vitesse. Dans 
les terres , le vent est alors S O ou O , et la brise du S E 
n’cst sentie à 2000 toises de la mer , que 2 h après avoir 
commencé à la côte. D’Après dit que de telles brises se 
font sentir en avril et mai, et Nichelson a remarqué, à ces 
époques , des rafales du N O , qui soufflent pendant une 
ou 2 h , et avec pluie. En mai , le ciel est beau , mais quel- 
quefois , le soir , le ciel est nébuleux dans la partie de 
l’ouest. Quand le vent est frais pendant le jour , le tems 
devient brumeux et l’horison obscur. Un calme sépare , 
mais très-rarement , les brises de terre et de mer. Quand 
il n’y a pas de calme , la brise souffle avec plus de force, 
et le vent S O se range au S, S S E et SE. D’Après dit 
que dans ce mois , la brise du jour , et du S S E au S , ne 
commence qu’après midi pour finir àgou 10 h P M , et 
que le matin , il y a des brises quelquefois assez fraîches , 
du S O à O. Quand elles sont fortes, leur durée est plus 
longue que pendant avxil. A la fin de ce mois-ci, des vents 
soufflent quelquefois de O et S O pendant 5 jours de suite 
avec beaucoup de force dans le milieu du jour, et plus 
faiblement le matin et le soir. 

En mai, juin, juillet, août, on a, près de Coromandel, 
de grands vents de S O, et un tems nébuleux , tandis que 
le long des côtes d’Orixa et de Bengal, il y a de fréquentes 
rafales avec pluie. On peut dire en général que le beau 

h a 



Digitized by Google 




( i64 ) 

{ems règne sur la côte de Coromandel, depuis janvier 
jusqu’au milieu d’8 bre . 

En juin, juillet, la mousson S O est dans sa plus grande 
force, et des vents très-forts soufflent de O S O et O. S’ils 
se modèrent , alors il y a une brise de mer du S , S S E ou 
S E. Les rafales et les pluies , pendant ces mois , sont 
moins fréquentes qu’en août. Les vents d’ouest étant très- 
frais , il y a un très-grand ressac sur la côte , sur- tout 
devant Madras. D’Après met peu de différence entre les 
teins qui régnent pendant mai , juin , juillet et août. 
Nichelson dit que pendant le mois d’août, le vent de terre 
ou la mousson commence à n’avoir pas une direction aussi 
assurée , et que les brises de terre et de mer deviennent 
plus réglées. Celles-ci soufflent du S E , elles tournent le 
soir au S et ensuite au S O. Pendant ce mois il y a de gros 
vents de terre , avec des pluies et du tonnerre ; ces gros 
vents , vers la fin d’août , sont O N O et quelquefois N O. 
On en a observé au N E, soufflant très-fortement pendant 
une heure ou deux au milieu d’un déluge de pluies, pour 
varier ensuite à E S E et au sud , où, après avoir soufflé 
avec force, ils revenaient quelquefois à E par rafales et 
avec pluie. Lorsqu’ils se rangeaient enfin au S O , le tem# 
devenait beau et doux. 

Le teins est incertain en 7 br8 . , les vents sont variables , 
des rafales se font sentir et des pluies tombent avec abon- 
dance. Les vents de la partie de l’ouest dominent cepen- 
dant , variant souvent de O S O à O et tournant jusqu’au 
|V’ E. Des brises dans le jour viennent du N E, mais plu* 
souvent du S E et 8 S E. Le vent est très-modéré , quelle 
que soit sa direction $ et si on éprouve quelques rafales qui 
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soient violentes quand elles viennent de terre , leur durée 
est courte. 

D’Après dit que dans ce mois , les vents , fréquemment 
de la partie de l’ouest, varient du S O au N ; d’autres 
assurent que dans ce mois, on a observé de gros vents de 
NE à E. 

Du milieu d’août à celui d’8 bre . , les vents, au sud de 
Madras et de Pondichéry , sont variables ; et à la fin 
d’8 bre , en général , ils dépendent de l’E. On a remarqué 
aussi quependant cette mousson, les vents, près d eNegrt- 
patnarn , ou dans la partie sud de la côte de Coromandel , 
soufflent fortement de l’ouest. 

Pendant le mois d’8 bre . , le teins est plus incertain que 
pendant toute autre partie de l’année. Les vents, sur cette 
côte, sont alors extrêmement changeans. Des rafales sont 
fréquentes , et il y a des calmes , de la pluie et du beau 
tems alternativement. On ne s’apperçoit de la mousson 
N E qu’au milieu ou à la fin de ce mois. D’Après ne la 
croit pas certaine et fixée même à cette dernière époque. 
Suivant Nichelson , lorsqu’elle s’établit , si les vents se 
rangent au S E , ils sont quelquefois frais ; mais s’ils vien- 
nent du N O , ils sont faibles et mêlés de calmes fréquens. 
Quelquefois , dans la matinée , le vent vient de la partie 
de l’est j et quelquefois il souffle très-frais de NNO pen- 
dant 3 ou 4 jours , non-seulement par rafales , mais aussi 
avec pluie. Dans l’après-midi il se range au N É ou EN E. 
Alors le tems devient pluvieux, et un grand ressac est con- 
tinuel sur la côte. Suivant d’autres navigateurs, la brise 
de terre vient le matin du N O, et n’est sensible au large 
qu’à 5 ou 4 lieues de distance des côtes. Rarement on 
éprouve de violentes tempêtes , quoique le tems paraisse 
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en faire craindre ; cependant les vaisseaux ne doivent 
pas en général rester sur cette côte , qu’ils doivent quitter 
du 1 5 au 20 de ce mois au plus tard. 

En; général, pendant la moussonNE, les tempêtes, qui 
sont violentes avecdes pluies presque continuelles, s’éten- 
dent rarement jusqu’à Trankebar et Negapatnam. Celles 
de la fin d’avril ou du commencement de mai ne sefont pas 
sentir au N de Madras , mais sur la partie sud de la côte. 
D’Après a parlé de ce mois dans les mêmes termes. Dans 
les intervalles des tempêtes qu’on éprouve pendant la 
mousson N E , le tems est noir , nébuleux, brumeux , et 
il y a un grand ressac sur la côte. 

Pendant g bre . , les vents sont variés , quoiqu’ordinai- 
rementils soufflent du N NE et NE. Lematin,en général, 
ils sont du NO et N N O, l’après-midi du N N E auNE et 
quelquefois du SE au S O, pendant î jour ou 2; mais cela 
n’est pas fréquent. Pendant la première partie de ce mois, 
il y a des calmes qui durent plusieurs jours de suite , et 
qui d’ordinaire sont suivis de tempêtes et de beaucoup de 
pluie; ce qui arrive dans ce mois plus que dans tout autre 
tems de l’année. Souvent ces tempêtes sont violentes à ne 
pas permettre aux vaisseaux de rester au mouillage. Elles 
commencent en général au N O , et de-là se rangent suc- 
cessivement au N N E , E N E et E. Si elles tournent de E 
au S, elles s’abattent et le ciel s’éclaircit ; mais si après 
avoir soufflé violemment du N E, le calme succède , alors 
elles passent au S E , S et S O , et ont encore beaucoup 
de force. 

En x bre . , la mousson est réglée, les vents sont plus 
conslaus et les pluies moins abondantes. Le matin , le 
vent souffle de N O et NNO, et à midi du NNEàENE. 
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Des pluies accompagnent le vent lorsqu’il tourne du 
N N O au N , et même lorsqu’il vient du N E ; mais sur 
cette dernière direction, il souffle fortement pendant 2 ou 
5 jours de suite. A la tin de x bre . , suivant Dampier , les 
vents soufflent du N E au N N E. Suivant d’autres , dans 
l’intervalle du milieu de x bre . à la fin de janvier , le tems 
est plus beau et plus fixe que pendant les mois précédens; 
et des vents assez frais sou filent d u N E. Les vents en x l,re . 
sont plus forts qu’en janvier et février. 

En janvier , février et mars , le tems est doux , beau et 
agréable , le ciel est serein et la mer est très-calme. S’il 
s’élève des tempêtes , ce qui est rare , elles sont de courte 
durée. Les vents sont d’ordinaire de E N E et N E , pen- 
dant le jour, variant la nuit au NNOetauïSÜ. Après 
minuit, aux époques des syzygies , ils tournent du N au 
NOet quelquefois jusqu’auSO; quelquefois aussi ils sont 
suivis de calmes. Quand la brise est forte , elle dure sans 
discontinuer jusqu’à 9 ou 10 h A M, et le calme succède 
fréquemment , quoique le vent tourne quelquefois à O et 
au S O , avec peu de force et jusqu’à midi. Il est suivi de 
la brise de mer du S E , variant à E N E et au N E dans 
l’après-midi. 

En février , la mousson N E s’affaiblit ; cependant , 
suivant Foresl , les vents sont souvent N E sur cette côte, 
et quelquefois sud , niais pendant peu de jours. Suivant 
d’autres navigateurs , les vents de sud se font sentir sur- 
tout à la fin de ce mois, ou quelquefois plutôt. Les mous- 
sons durent plus long-tems au large. Il y a des années où 
les vents de la partie du nord se soutiennent jusqu’en 
mars et même jusqu’à la fin de ce mois , mais rarement 
sans une révolution vers le sud. D’Après dit qu’à celte 
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côte , les vents de N E et les brises du S E régnent 
quelquefois le matin ; le tems est doux après midi , et le 
vent est modéré , quel qu’il soit. 

Des observateurs ont remarqué qu’en février , mars 
et avril , des vents de la partie du sud régnent le long de 
la côte, tandis qu’ils soufflent du N E dans le golfe. 
Nic.helson , au commencement d’avril , passait de Madras 
a Ceylan et il eut ordinairement des vents de E S E au 
S , S S O et quelquefois au S O. Ils étaient faibles , le tems 
était beau et la mer sans agitation. Quand ils se ran- 
geaient au N E , les brises étaient plus fraîches et plus 
fixes que dans tout autre tems. 

Ile Ceylan. Cette île , placée à l’extrémité de la 
presqu’île de l’Indostan , a ses côtes orientales et occi- 
dentales , situées comme celles de Coromandel et de 
Malabar. Les unes pourraient être regardées comme 
étant sur l’alignement des autres , et cette position fait 
partager aux côtes de Ceylan et aux mêmes époques, les 
tems , les vents et les saisons qui sont observés à Coro- 
mandel et à Malabar. 

Deux moussons se succèdent l’une à l’autre après six 
mois de durée, et celle du NE remplace celle du S O, 
aux environs de la fin d’8 bre . Un tel changement marque 
aussi celui des saisons ; car la mousson N E apporte le 
beau tems sur la côte ouest de Ceylan , ainsi que sur 
Mllabar , tandis que sur la côte orientale de l’île , comme 
sur Coromandel , elle est accompagnée de tempêtes vio- 
lentes, d’une grosse mer et de pluies presque conti- 
nuelles ou séparées seulement par un tems noir, nébuleux 
ou brumeux. Tel est le tems qu’on observe à Ceylan , 
depuis le Cap de Donclre jusqu’à la pointe de Pedre y 
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lorsque le beau tems règne entre la pointe de Galle et 
Jafanapatam , comme sur la côte Malabar. Entre ces 
deux côtes de Ceylan , il y a celle du sud , où, suivant 
Nichelson, des vents de la partie de l’ouest dominent plus 
ou moins pendant toute l’année ; car entre les pointes de 
Galle et de Dondre , même lorsque la mousson N E est 
dans sa force , il y a des brises régulières de terre et de 
mer. Le matin, le vent de terre est de l’E ou du NE, 
et à midi la brise du large vient du O bu du S O. 
Au N de Dondre , on trouve le vent N E , qui , en 
général , souffle avec assez de force sur la côte orien- 
tale de Ceylan. 

A la partie sud de cette île , en 8 bre . et 9 bre . , il y a de 
forts vents d’ouest ou d’O au N NO. Suivant d’autres , en 
8 bre ., les vents sont incertains. On essuie de fortes rafales 
de terre et des pluies , quelquefois des calmes ou de 
folles brises , ou des vents frais du large. Ensuite , de-là 
à la fin de x bre . et après ce mois , les vents , à la pointe 
de Galle , sont de N N E à E N E. Les vents au large 
dépendent beaucoup de l’E , et la mousson est alors dans 
sa plus grande force. Pendant la mousson N E , à Trin- 
comalay, le vent souffle ordinairement de l’E le matin, et 
du N après midi. 

Des navigateurs ont rapporté qu’à la fin de x bre . , on 
trouve , autour de Ceylan , sur un espace de i5 lieues de 
largeur, des veuts qui sont variables. 

On ne reconnaît la moussou N E, sur la côte orientale, 
que depuis la pointe Dondre, et elle souffle avec beaucoup 
de force. En février et mars , de gros vents du S O com- 
mencent kçse faire sentir, mais ils ne s’étendent pas jus- 
qu’à Trincomalay et à la pointe de Pedre, avant la fin 
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tl’avril ou le commencement de mai. A la fin de mars , ont 
éprouve des rafales avec pluie à l’extrémité N de l’ile $ et 
des rafales du N O , qui se font sentir sur la fin d’avril , 
reviennent de tems en tems pendant la durée de la mous- 
son S O. 

En avril , aux environs de Batecalo , Trincomalay et 
la pointe de Pedre , ou sur toute cette côte orientale , les 
vents sont variables et modérés. Des vents du large souf- 
flent de E au S E pendant le jour , et se rangent au sud 
vers le soir. Dès le commencement de la nuit , le vent 
vient de terre et du S O à O. 

A la pointe de Galle , les vents d’ouest soufflent avec 
force à la fin de mars ou au commencement d’avril ; et , 
dans ces parages , ils continuent à régner jusqu’à 8 bre . 
Suivant des navigateurs , de gros vents de S O soufflent 
ici en février et mars, et avec plus de force sur les parties 
qui sont plus au N dans l’étendue de la côte ouest. 

Sur la côte orientale, en 7 bre . et 8 bre . , les vents sont 
semblables à ceux qui soufflent sur la côte de Coromandel $ 
et pendant la mousson NE, les vents au large ou à 2° 
E de Trincomalay , sont de la partie de l’est et joli-frais. 
En mars et avril, les vents sont variables. La mousson SO 
s’établit sur la côte N E de l’île , entre le milieu et la fin 
d’avril, ou i5 jours plutôt qu’à Coromandel. Pendant 
avril et jusqu’au milieu de mai , les vents sont d’ordinaire 
de S E au S pendant le jour, et du S O la nuit. 

De forts vents d’ouest soufflent dès les premiers jours 
de mai , près de Batecalo, de Trincomalay et de la pointe 
de Pedre. En mai, à Trincomalay, il y a des brises réglées 
de terre et de mer -, celles-ci duSE, et celle de terre du SO 
à Oj S O. Après le milieu de mai , il n’y a plus de brises de 
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mer. Des vents frais, et souvent très-forts, souillent cons- 
tamment du S O-' O au SO^S avec beau tems. Les vent» 
de la partie de l’ouest soufflent sans cesse en juin , juillet , 
août, et même jusqu’au milieu de 7 brc . Pendant le mois 
d’août , de Batecalo à Trincomalay et à la pointe da 
Pedre , le vent de l’ouest cesse quelquefois à midi pour 
faire place à un vent de mer d’E au S E , qui souffle jus- 
qu’au soir , et ensuite le vent revient de terre avec force. 
Ces vents alternatifs se montrent souvent dans le cours da 
ce mois , et ils sont accompagnés de quelques pluies. 

Sur lapartie N E de l’île, pendant le cours de lamousson 
S O , on éprouve de fortes brises de terre et de gros vents 
de la partie de l’ouest. Dans la baie Palk , en mai , juin , 
juillet , les vents au S S O sont très-violens. Les pluie» 
ne tombent sur cette partie N de l’île , et à Jaffanapatam , 
qu’en 8 bre . , 9 bre . et x bre . ; dans d’autres tems, il n’y a 
que des brouillards et de fortes rosées. Aux change- 
mens des moussons sur la côte orientale , il y a des 
brises de terre et de mer. 

Sur la côte orientale , pendant la mousson NE, 
le tems est beau , et des vents frais soufflent du N 
et N j N E. En décembre et janvier , quelquefois on 
éprouve de gros vents de la même partie. Cette mous- 
son borne son étendue à la pointe de Galle, au-delà 
de laquelle elle ne règne pas. Au golfe de Mancir , 
les vents , pendant cette mousson , soufflent constam- 
ment du N E , et souvent ils sont très-forts. En 8 bre . , ils 
sont variables , quelquefois frais et souvent faibles ; ils 
sont même tels depuis le milieu d’août jusqu’à 8 brfl . La 
mousson S O , sur cette côte ouest, commence aux envi- 
rons du milieu d’avril, ou, comme à la côte de Coro- 
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mandel , entre la fin d’avril et le milieu de mai , et par 
conséquent , un mois plutôt qu’à Bombay , et 1 5 jours 
plus tard que sur la partie N E de cette île j elle est 
précédée , en avril , d’un beau tems et d’un vent frais 
qui souffle du N au N Eÿ N. On a remarqué, pendant la 
mousson S O , qu’en s’avançant directement à un demi- 
degré au sud du Cap Comorin , et par le travers de la côte 
ouest de Ceylan , le tems n’est plus ni brumeux ni plu- 
vieux , et le ‘ciel est serein ; cette circonstance indique les 
limites de la région des pluies et des mauvais tems. Ce- 
pendant , suivant Nichelson , sur cette côte , depuis la 
pointe de Galle jusqu’à JafFanapatam , les tems ressem- 
blent à ceux qu’on observe sur la côte Malabar dans cette 
saison , et les vents d’ouest soufflent constamment jus- 
qu’à 8 bre . 

Partie de mer comprise entre les côtes cle Malabar 
et d 1 Afrique. Depuis le milieu de g bre . jusqu’à celui 
de janvier , les vaisseaux qui partent de la côte Malabar 
pour aller en Afrique , traversent rapidement la région 
des brises qui régnent sur la première côte , et arrivent 
bientôt à des parages où les vents soufflent constamment 
du N E. En g bre . et x bre . , entre Malabar et l’entrée de la 
mer Rouge , des vents frais de N E soufflent au large et 
près de Socotora y le tems est alors souvent obscur et 
nébuleux. Plus tard , comme au milieu de janvier, cette 
région des vents de N E est plus éloignée de Malabar. Ce 
n’est pas parce que les brises s’étendent alors à une plus 
grande distance en mer, mais parce que les vents soufflent 
duNNOàONO dans les parages où ils étaient N E 
précédemment. Eu février, mars et avril , en sur-tout 
pendant les deux derniers mois , de gros vents de N O à 
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ONO se font sentir, ainsi que parmi les Maldives. Dans 
cette saison cependant le tems est beau sec , sur-tout en 
le comparants celui qui accompagne la mousson S O. 

En mars , la mousson N E s’affaiblit , et les vents 
ordinaires N E sont souvent interrompus par des vents 
de S E au S O , ou plus ordinairement par ceux du N O, 
et on peut dire que les vents ne varient que du N N E au 
N N O. Ces vents de la partie de l’ouest sont remarqués 
en mars et avril , au large et à 5 ou 6° dans l’ouest de 
Bombay. Ils soufflent au large à la fin d’avril, du N 0| O 
au N O , quelquefois pendant 8 jours de suite. 

Au milieu d’avril , sur cet espace de mer , on ne trouve 
nulle part le vent de N E , mais des vents du N à O , qui 
dominent jusqu’au retour de la mousson S O. Les vents 
de N O qui soufflent alors avec une grande violence sur la 
côte Malabar, ne se font pas sentir avec cette même force, 
à 3o ou 4o lieues de cette terre. En mars et avril , on a 
remarqué des calmes dans l’intervalle de la côte de Ma- 
labar , aux îles Laquedives. A la fin d’avril , des vents 
forcés de N Oj O au NO soufflent quelquefois ; et de 
même en 7 tre . , tems où la mousson S O diminue, on voit 
dominer des vents de O NO au N NO jusqu’au commen- 
cement de la mousson N E. Des navigateurs ont observé, 
en avril et dans les premiers jours de mai, à îoo lieues de 
la côte d’Afrique , des vents de S O à S S O. 

La mousson S O s’établit en mars , près de la côte 
d’Afrique, et ce n’est qu’entre la fin d’avril et le milieu de 
mai qu’elle règne sur la côte occidentale de la presqu’île, 
entre Cocliin et le Cap Comorin. Ainsi , dans l’intervalle 
qui Répare l’Afrique et Malabar , la mousson S O doit 
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commencer plus ou moins tard , progressivement de 
l’ouest à l’E. 

Au sud de l’île Socotora, surla fin d’avril, les vents sont 
faibles , variables , et souSlent le plus souvent du N E au 
SE. Aux Laquedives , la mauvaise saison commence en 
avril et dure jusqu’à 8 bre , ; les pluies alors sont abondantes 
et les vents sont de la partie de l’ouest. 

En juin , juillet, août, parmi ces îles , il y a des orages, 
ainsi que sur l’espace qui les sépare de Malabar. Dans 
les mêmes mois on essuie aussi , dans ces parages , de 
gros vents du S O, et le teins y est épais, brumeux et 
nébuleux. 

A 10 lieues au sud du Cap Comorin , on ne trouve 
plus le mauvais teras qui , dans cette saison , se fait sentir 
6ur toute la côte de Malabar, et on y jouit du plus 
beau ciel. 

A la fin de 7 bre . , quand la mousson S O s’affaiblit , les 
vents de O N O au N N O dominent jusqu’au retour 
de la mousson N E. 

Entre Malabar et l’Afrique , les tempêtes ( qui cepen- 
dant ne se font pas sentir tous les ans ) éclatent ordinai- 
rement dans l’intervalle du milieu de mai à celui de juin. 
Elles sont plus sévères et plus fréquentes que celles qu’on 
remarque dans ces parages en 8 bre . et t) bre . ; elles* com- 
mencent par de fortes rafales et par des pluies ; ensuite 
les vents soufflent violemment de (J S O. Celles qui se font 
sentir en g bre . viennent d’abord de la partie de l’est, en- 
suite les vents tournent au O S O et au S O. Les calmes 
sont ici rarement de longue durée, et on y est exposé sur- 
tout en mars et avril , parmi les Laquedives et dans l’in- 
tervalle qui sépare ces îles de Malabar. 
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Depuis le Cap Comorin jusqu’à la pointe de ôalle, les 
moussons N E et S O se succèdent régulièrement. Voyez 
ce qui est dit aux articles Ceylan et côte de Malabar. 

Baie d’Arabie , ou parages compris entre Bombay 
et les côtes à! Arabie , de Perse et de Guzurat. Sur , cet 
espace de mer on distingue deux moussons , et celle du 
NE a plus de force et de constance que la même mousson 
observée dans la baie de Bengal. 

En 9 bre . et x bro ,, un peu au large de Bombay , des vents 
frais soufflent du N E. Leur force augmente dans les 
parages plus occidentaux ou moins éloignés de l’île Soco- 
tora ; et pendant ces mois , ainsi que pendant janvier et 
février , les vents dépendent beaucoup du nord ; ils sont 
accompagnés de beau tems , et quoique les mêmes , ils 
sont plus modérés en janvier et février. S’ils se rangent au 
NE, ils sont interrompus par des rafales subites. Ces 
rafales , en janvier , soufflent du sud de l’ouest. 

En mars et avril , les vents soufflent du N E moins 
constamment que dans les mois précédens. Souvent ils 
sont N O et mêlés de calmes. On peut même dire qu’or- 
dinairement , en février , mars et avril , il y a de gros 
vents , qui , en mars , sont ordinairement du N à O N O. 

On a remarqué , au large , devant Bombay , que les 
vents varient de N O à O S O et S O , en mars , avril et 
mai ; que sur un espace de 6 à 7„ placé à l’ouest de la côte 
de l’Indostan , les vents dépendent beaucoup de l’ouest , 
et qu’au sud de Bombay , les vents de la partie du sud 
s’établissent plutôt que devant ce port. La mousson S O 
n’est générale sur toute la baie d’Arabie , qu’au milieu 
de juin. Elle commence et cesse près des côtes plutôt 
qu’en pleine mer. 
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De mai à 8 br *. , entre Bombay et la côte d’Arabie , les 
vents soufflant de la partie du sud. Cette mousson est 
6uivie de celle N E dans le même ordre de teins sur les 
divers parages. 

Au sud du Cap Rosalgat , et au large de la côte 
d’Arabie, les vents sont OSO depuis la fin d’août jusqu’en 
7 bre . ; en 7 bre . et 8 bre ., ils sont variables entre Bombay et 
l’Arabie ; mais près de Bombay , sur un espace de quel- 
ques degrés dans l’ouest de ce lieu , les vents soufflent 
fréquemment du N O. 

En 7 bre . , entre l’entrée du golfe de Perse et Bombay, 
ou entre la Perse et Surat , les vents sont faibles et va- 
rient du O N O à O. Au large du Cap Jask , ils soufflent 
alors du O au sud , et sont interrompus par des calmes. 
Enfin , devant la pointe Diu , ils sont de la partie du N. 

Côtes de Malabar, Canara , Concan. Suivant Philo - 
Nauticus , une mousson S O s’établit sur celte côte , au 
sud de Cochin , entre la fin d’avril et le milieu de mai. De 
Cochin à Bombay , le retard de l’établissement de cette 
même mousson est d’environ un mois. La mousson NE 
succède à la première , et elle se fait sentir, comme elle , 
sur les côtes plutôt qu’en pleine mer. 

La mousson N E n’a ni une force ni une direction 
constantes sur la côte de Malabar , ainsi que sur celle 
de Guadel Elle s’établi! à la fin d’8 bre . , après la syzygie, 
ou au commencement de g bre . , et elle fait cesser les mau- 
vais tems, ainsi que les pluiesqui ont lieu pendant la durée 
de la mousson SO. En général, ce changement estmarqué 
par des tonnerres, par des éclairs , et par une tempête, 
qpf d’abord souffle violemment du S E pendant plusieurs 
heures , avec des pluies abondantes , pour se ranger en- 
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Suite au S O. Après s’être dirigée de tous les points de 
l’horison , elle s’éteint sur la dernière direction indiquée. 
Si une telle tempête n’accompagne pas le retour de la 
mousson NE, il y en aura en x bre . , suivant Niclielson, 
qui en a fait l’expérience. 

Dès que la mousson est changée , et lorsque celle N E 
est bien fixée, des vents jolis frais soufilent sur cette côte 
du NOau N et au NE, non-seulement sans tempêtes, mais 
même sans rafales, et le teins n’est jamais incertain. Il est 
serein , beau , agréable , et tel que , suivant Niclielson , il 
n’y en a pas de comparable, sous ce rapport , dans aucune 
autre partie du globe. La mer est calme et la température 
est douce. Telle est la saison en g bre . , x brc . , janvier 
et février. 

Pendant ces 4 mois , chaque jour , à midi ou 1 1 j, , le 
vent vient du large , sous le nom de brise de mer , souf- 
flant en général de OSO à O, joli frais, et ensuite il tourne 
par degrés au nord. A 6, 8 ou îo }l P M, le vent de terre 
succède , soufflant du NE à E S E j quelquefois un calme 
de courte durée sépare ces brises , mais ce n’est pas géné- 
ral. D’abord les brises de terre sont faibles , mais bientôt 
leur force augmente , et elles soufflent frais jusqu’à g ou 
îo b A M. De petits vents ou des calmes succèdent alors 
jusqu’au retour de la brise du large, et estte succession est 
très-régulière chaque jour. 

Ces brises qui , suivant Phiio-Nauticus , commencent 
dès le milieu de g bre . , au Cap Comorin , s’étendent dc-là 
jusqu’à Surat. Il les a vu souffler quelquefois , l’une de 
OSO, et l’autre de E N E , mais rarement $ car le vent 
est N E, NN E et peut-être N la nuit , et dans la matinée 
il est O, O N O et N O, 

M 
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Ainsi celte mousson NE, comme ledit le meme au- 
teur , ne s’établit pas par-tout où régnait précédemment 
la mousson S O. Près des côtes Malabar , Guzurat et 
Guadel , elle n’est fixée parfaitement dans aucun tems. 
Entre la fin d’8 brc . et le milieu de 9 brc . , les brises 
commencent et durent jusqu’en février, comme on l’a dit 
précédemment. Après ce tems, elles sont suivies de vents 
presque constans du N N O à O N O , qui continuent 
jusqu’au retour de la mousson S O en mai ou juin. 

En mars et avril , il y a des brises du large qui sont plus 
fortes que dans les quatre mois précédons , et celles qui 
viennent de terre sont très-faibles. Rarement celles-ci 
commencent avant le matin , parce que le vent de mer 
prolonge sa durée jusqu’à cette partie du jour. Les brises 
de mer viennent de la partie du N O , où elles commen- 
cent à souffler du nord de l’ouest, et se rangent vers le nord 
pour être suivies souvent de vents faibles et des calmes. 
Les brises de terre , qui non-seulement sont faibles, mais 
aussi de courte durée , soufflent duNNEauNEjN. De 
cette manière on peut dire que , pendant ces deux mois, 
il y a peu ou point de vents de terre ; que les vents souf- 
flent presque constamment de NJ N E et N N E au N NO 
et N O , et quelquefois au ON O , mais ordinairement de 
de la partie du N.O, Aux syzygies , ces vents de N O sont 
très-forts et la mer est très-grosse. 

En mai , le tems est très-incertain, les vents sont varia- 
bles ; et le ciel , souvent couvert, menace de rafales et de 
pluies qui n’ont pas loujours lieu; mais quelquefois il y a 
des éclair et des ondées qui viennent de la partie du S E. 
Dans ce mois, les vents soufflent souvent du S et S O, et 
quelquefois avec force , 6ur-tout au bas de la côte au sud 
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de Talichery , où les moussons s’établissent plutôt que 
dans le nord de ce lieu. Cependant le vent souflle ordi- 
nairement de la partie du NO avec asssez de force, etalors 
le teins est beau et serein ; mais s’il se range au S E, S , et 
S O, ce qui arrive fréquemment, le ciel se charge de 
nuages comme aux approches d’une tempête. Vers la fin 
de ce mois et aux environs de la syzygie , ou dans les 
premiers jours de juin, on est assuré du retour de la mous- 
son S O et de la saison pluvieuse. Ce retour est accom- 
pagné d’un air chargé de gros nuages , et en général on 
éprouve , à cette époque , une tempête du S E qui dure 
plusieurs jours , avec tonnerre , pluie et grosse mer sur 
la côte. Après cette tempête, le vent se range graduelle- 
ment au S et S O ; et pendant Ja durée de cette mousson , 
il souffle ordinairement entre l’O et le S O. On a remar- 
qué que , dans les parties de cette côte qui sont par une 
plus haute latitude , les vents se rangent plus à ouest. Au 
Cap St.-Jean , ils sont de O S O au S O. 

Pendant le mois de mai, les chaleurs sont excessives ; et 
en juin, juillet, les tems sont si mauvais , qu’ils arrêtent, 
pour ainsi dire, toute navigation sur cette côte. C’est une 
tempête continue avec pluie et grosse mer du S O. Si , 
dans certains momens , la pluie cesse et le vent se modère 
un peu , le ciel reparaît ; mais de tels intervalles sont 
de courte durée, et ne se présentent que de loin en loir.; 

En août, la mousson est plus fixe , les vents sont moins 
violens , et les intervalles de beau tems sont plus longs. 
Cependant ce mois est encore très-pluvieux , et il y a des 
rafales fortes et fréquentes. On doit craindre aussi des 
tempêtes dans le cours de ce mois. 

En 7 bre . , le tems est plus beau qu’en août , et plug 
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Souvent beau que mauvais ; le soleil paraît fréquemment 
et pendant plusieurs jours de suite. Ce mois n’est pas 
exempt de tempêtes , cependant il n’y a ni grosses rafales 
ni de grandes pluies , et un ressac continuel du S O 
brise sur la côte. Le ciel est souvent couvert, et l’horison 
est obscurci par une brume épaisse. Les vents soufflent, 
comme en août , du S O à O et à O N O. 

En 8 bre . , le tems est le même qu’en 7 bre ., jusqu’à l’épo- 
que de la syzygie. Alors le tems devient incertain à cause 
des approches du changement de la mousson. En 8 bre . et 
9 bre . , lorsque la mousson S O s’affaiblit , des brises de 
terre et de mer se succèdent régulièrement, et leur durée, 
comme on l’a dit, qui s’étend jusqu’au mois de février , 
es tpi us longue que celles dépareilles brises sur toute autre 
côte des mers de l’Inde. 

Les vents de N O qui soufflent en février, mars et avril, 
sont quelquefois très-frais , mais rarement à 3o lieues de 
terre on s’apperçoit de leur violence. Au bas de la côte , 
les brises subsistent encore en février et mars ; mais elles 
pont faibles , et alors les vents soufflent ordinairement de 
la partie du sud. 

Au Cap Comorin , dès le milieu dec) bre . , les brises com- 
mencent pours’élendreensuite sur cettecôte etl’embrasser 
jusqu’à Surat. En x bre . , on a observé, près de ce Cap, des 
vents ordinaires du N E et N Ej N. Quelquefois , dans ce 
mois, il y a de gros vents de N N O au N O, qui soufflent 
pendant 3 ou 4 jours. Des brises viennent du N pendant 
le jour , el le soir elles se rangent à E et E N E. Du milieu 
de x bre . à celui de janvier, des brises fraîches souillent du 
N au N E j N. 

Sur le côté sud de ce Cap l’été est superbe , et alors le 
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tems est tout con traire sur le côté N. L’air est ici bru- 
meux, épais, mal-sain et agité par des tempêtes. Les 
vents de sud , qui font régner le beau tems d’un côté, sont 
accompagnés, sur l’autre, de mauvais tems et d’orages. A 
1 1 baie Tuticorin , il y a des tempêtes violentes pendant la 
m Tusson N E, et l’intervalle d’avril à 7 brc . est le tems de 
la belle saison. 

A Cochin on a observé que les vents ( à quelques irré- 
gularités près, qui sont peu fréquentes) soufflent pendant 
six mois du N N E à E N E, et le reste de l’année du 
SSO à OSO. 

A Mahé , les pluies sont abondantes , sans doute à 
cause du voisinage de la chaîne des Gattes , et des tem- 
pêtes terribles y exercent une violence qui se fait sentir 
encore à 5 o lieues au large pendant la mousson S O. 

À Bombay , la mousson S O ne s’établit qu’entre la 
fin de mai et le milieu de juin. Alors les vents dépendent 
du sud, et la mer est très-grosse. Les pluies commencent 
a tomber dès la fin de mai ; leur commencement est mar- 
qué par un coup de vent nommé Blephanta , et elles 
continuent pendant 4 mois. Elles cessent ainsi en 7 bre . , et 
après ce mois il n’y a que des ondées passagères. 

On a remarqué, en juillet et août , de forts coups de 
vent dont la direction est au N de l’ouest ; il y a aussi des 
rafales , beaucoup de pluies et un tems couvert , épais et 
brumeux. Le vent est constamment au S O ou du S O 
à S S O , et la mousson est alors dans toute sa force. Les 
rafales et les pluies s’étendent rarement au - delà des 
Sondes , ou à plus de 2° dans l’ouest de la côte, et le 
mauvais tems indique les approches de terre, l ia mer est 
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trcs-grosse devant Bombay, et chaque jour, après-midi , 

- les vents se rangent assez généralement à l’ouest. 

Eu août et 7 bre . , les rafales dépendent plus du nord. 
Elles varient pendant la mousson de 2 , 5 et quelquefois 
4 quarts. Elles sont fréquentes , les pluies sont conti- 
nuelles , et le tems est ordinairement brumeux. 

En 7 bre . et 8 bro . , les vents souillent du N O , et la mer 
est grosse au large. En 9 111 ' 0 . , x bre . , janvier et février, 
les vents dépendent beaucoup du N et sont accompagnés 
de beau tems. S’ils se rangent au N E, ils sont interrom pus 
par des coups de vents subits. 

A Anjar, au N de Bombay, la belle saison règne de 7 bre . 
à mai. Il y a alors des brises rafraîchissantes 5 mais dans les 
autres mois , le tems n’est pas sain. En été , de gros vents 
souillent de la mer ou du S O , et le ciel est souvent cou- 
vert d’épais nuages. Les pluies commencent à tomber 
au milieu de cette saison, et rarement elles sont très- 
abondantes. 

A Surat , les vents paraissent dépendre de l’ouest , 
pendant la mousson S O , plus que dans ces parages qui 
sont au sud du Cap St.-Jean. Vis-à-vis ce Cap, ils souillent 
alors du O S O au S O. A Surat , la mousson S O s’éta- 
blit au milieu d’avril et plutôt qu’à Bombay. Après 6 mois 
de durée , elle est suivie de la mousson N E. 

On éprouve ici des mauvais tems et de gros vents plutôt 
qu’à Bombay. Ils sont fréqtiens en avril et mai; les coups 
de vent sont annoncés par un ciel nébuleux , obscur et 
noir dansle SE, par des cclairset de petits vents variables, 
mais dépendans du sud. D’abord ces tempêtes viennent 
du S E et tournent graduellement jusqu’au Sü; elles sont 
yiolentes quand elles se dirigent du sud. 
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Dans la baie Catch , la saisoa du beau tems s’étend 
aussi depuis 7 bre . jusqu’en mai. Lorsque le soleil est dans 
le même parallèle , on éprouve constamment de gros 
coups de vent du large ou du S O. Dès le mois de mai , 
le ciel commence à être couvert souvent de nuages épais. 
Des pluies tombent , mais sans abondance , à compter 
du milieu de l’été , et il y a en hiver de fréquentes 
ondées. En g bre . , x bre . , janvier et février , on a vu dans 
cette baie le vent souffler fortement de E et E S E , le 
tems étant noir et nébuleux. Si le vent se rangeait au N , 
le ciel s’éclaircissait ; et s’il était N E , on pouvait s’at- 
tendre à des rafales subites, dont la force ou la vitesse était 
marquée par la marche d’un petit nuage qui les prédé- 
dait immédiatement. 

Côtes de Guzurat , Scind et Guadel. La mousson 
S O s’établit progressivement sur les diverses parties de 
ces côtes , entre les premiers jours et le milieu d’avril. 
Sa durée est de 6 mois-, comme celle de la mousson N E 
qui lui succède. Ces deux moussons commencent près 
des côtes plutôt qu’en pleine mer ; mais celle N E ne 
s’y soutient pas d’une manière bien lixe. Suivant D’Api és, 
les choses sont les mêmes depuis la côte Malabar jusqu’à 
Guadel. Des brises de terre et de mer sont observées sur 
ces côtes , aux mêmes époques et pendant le même tems 
que celles qui ont été décrites à l’article de la côte Ma- 
labar. D’Après dit que des vents de N O soufflent ici avec 
force quelquefois , entre la fin de février et le milieu 
d’avril , et qu’ils rendent la mer très-grosse. La mousson 
S O , à la côte de Perse , commence avec le mois d’avril. 

Côtes d’ Arabie. Sur la fin de mars , la mousson S O 
commence à soulïlersur cette côte, et par conséquent 
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plus tard que sur la côte d’Afrique. Des brises de terre 
et de mer se font sentir aussi en février et dans les pre- 
miers jours de mars , non-seulement sur la côte d’Arabie, 
mais aussi sur la côte N de l’Afrique , près de la mer 
Rouge, et dans l’E , près de Guzurat. Elles cessent en 
mars ou avril, lorsque la mousson S O’ a acquis une 
certaine force. 

Depuis les premiers jours d’avril jusqu’à la fin d’août, 
des vents soufflent du S O au S S O entre Aclen et 
Morebctt. Ils varient à ouest avec violence et quelquefois 
avec pluies, Il serait très -dangereux de naviguer sur cette 
côte pendant cette partie de la saison. 

Des navigateurs ont remarqué sur cette côte, que de 
la fin d’août au milieu de 7 bre . , les vents sont O S O. 

Devant la baie Macula , les vents soufflent pendant 
une moitié de l’année du S O ou du S à O , et pendant 
les autres mois , de E au N E. Depuis avril jusqu’à juillet , 
les vents dominans sont du S au S S O , et la mer est for- 
tement agitée. 

Par le travers du Cap Rosalgat > en mars, avril et 
mai , les vents sont sud , assez frais en mars et avril , et 
plus forts en*mai. Si, pendant avril et mai, les vents 
viennent à souffler de la partie du sud , ils ne tardent 
pas à se ranger à E , et quelquefois ils soufflent fortement 
sur cette direction. 

En mars , près de la côte E d’Arabie , le vent est S O , 
et il s’établit au large en avril ou mai. En août , lorsqu’au 
sud du Cap Rosalgat, un vent frais souffle du SO, on 
reconnaît que, par degrés, il se range au S G sur l’espace 
qui s’étend de-là au N de ce Cap $ et dans la partie N de 
cet espace , ou dans le N du Cap , on ne retrouve plus la 
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mousson qui règne au large et sur les côtes voisines. De 
ce Cap à Maskat , on observe des vents légers , variables, 
et des brises de terre et de mer. Quelquefois un vent de 
N O qui sort du golfe de Perse, s’étend jusqu’à ce parage , 
et le vent S E souffle une ou deux fois dans le mois , pen- 
dant quelques jours de suitèT • 

Sur cette côte , les brises commencent à se succéder à 
la fin de la mousson S O, comme sur les côtes orientales 
de ce golfe ; mais elles sont moins fréquentes et moins 
fortes que celles qui régnent à la fin de la mousson N F*. 
En 7 tre . , et depuis ce mois jusqu’à la fin de mars , les 
vents soufflent de la partie de l’E ; ils sont petits frais. 
Souvent il y a des brises de terre et de mer , et rarement 
on' éprouve des vents violens dans cette saison. Ces brises 
sont très-faibles de la partie de l’E , mais elles sont très- 
fraîches sur la direction opposée. En 7 ,ne . , ces brises ont 
été observées régulières près de Morebat , et en général 
on doit regarder comme variables les vents qui, en 7 bre . 
et S bre . , soufflent sur cette côte. Cependant, au milieu de 
7 bre . , on a observé des vents du OSO, en venant d e 3 Ioka, 
dans l’E de la mer Rouge. 

Pendant la mousson E, quelquefois il y a des calmes 
entre le Cap Rosalgat et Maskat , ainsi que sur la côte sud 
d’Arabie. En février , mars et avril , il y a des brises do 
terre et de mer, et quelquefois le vent S O commence à 
se faire sentir près de terre. 

Enfin sur cet espace qui précède l’entrée de la mer 
Rouge, et dont les côtes se dirigent presque E et O , les 
vents soufflent de l’E depuis 9 bre . jusqu’en juin , et de 
l’ouest pendant le reste de l’année , suivant D’Après. 



Digitized by Google 



( i86 ) 



CHAPITRE IV. 

y e n t s observés sur des mers de peu 
d’ étendue. 



M er Rouge. Suivant D’Après et des navigateurs 
anglais , les vents , sur cette mer , soufflent de la partie 
du sud ou du S à S S E pendant 9 mois de l’année , c’est- 
à-dire depuis la fin d’août jusqu’au milieu ou à la fin de 
mai. A cette dernière époque , les vents se rangent au N , 
et viennent du N au N N O, pour continuer ainsi jusqu’à la 
fin d’août. Quelquefois des brises de terre et de mer 
interrompent le cours de ces vents périodiques. Chaque 
mousson est environ un mois à s’établir d’une manière 
fixe ; et pendant la durée de celle du sud , des vents de N 
soufflent aux époques des syzygies pendant 2 ou 3 jours. 

A Moka, suivant Malliam , depuis le commencement 
d’avril jusqu’au milieu du mois d’août , les vents doini- 
nans sont du SSO au S O, et varient à l’ouest, étant 
mêlés de rafales , de risées , et quelquefois de pluies. 
Pendant le reste de l’année le vent est E S E et S E jE. 
Dans ce parage le long de terre , d 'Aden à Moka , pen- 
dant les mois de g bre . et x bre . , les vents soufflent avec 
beaucoup de force ; en juin et juillet , ils sont varia- 
bles et modérés. De grandes pluies tombent sur VAbis- 
sinie , en mai , juin et juillet ; et l’intervalle d’avnl à, 
7 bre . est le tems de la saison pluvieuse. 
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Golfe de Perse. Suivant Nichelson , les vents de N O 
et O N O souillent ici pendant que ceux de la partie du 
sud régnent sur la mer Rouge, ou depuis la lin de 7 bre . 
jusqu’en juillet. De-là jusqu’aux environs d’8 bre . , les 
vents de S E sont les plus fréquens ; de sorte qu’il y a des 
vents de la partie du N O pendant 9 mois de l’année en- 
viron, et pendant 5 mois, d’autres vents servent à re- 
monter vers le haut du golfe. 

Ces vents ne sont ni aussi réguliers ni d’une durée 
aussi longue que ceux qui souillent sur la mer Rouge. 
Fréquemment ils sont interrompus , ou les uns par les 
autres , ou par de gros vents de S O , sur-tout près de 
l’entrée du golfe, ou quelquefois par des brises de terre. 
Les vents de N O souillent par fois ainsi qu’avec beaucoup 
de violence , et on a observé des tempêtes entre les mois 
de 9 bre . et mars. 

Suivant d’autres navigateurs , les vents de N O domi- 
nent pendant toute l’année sur le golfe, et quelquefois 
avec beaucoup de force. On ne peut compter sur des 
vents de la partie du sud que pendant les mois de 9 bre . , 
x brc . et janvier. Si , pendant 2 ou 5 jours , ils souillent 
très-frais , on est alors assuré que les vents de N O 
reviennent bientôt avec ùne double violence. Les choses 
sont ainsi devant Busheer. La durée de ces vents de N O 
est rarement de plus de 5 jours, et plus souvent de 
2 ou 5 . Quand ils s'affaiblissent , des vents de la partie 
du sud ou des vents légers leur succèdent. 

En juin et juillet , ordinairement , le vent de N règne 
pendant io jours du suite. En mars et avril, quelquefois 
un pareil vent s’établit pendant l’espace de 20 jours sans 
'interruption et sans variation de force. Dans le teins où 
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les vents sont changeans , ceux de terre soufflent plus 
frais dans le voisinage de la côte. 

Les vents de N O et S E sont les seuls qui se mon- 
trent avec une certaine constance sur ce golfe 5 s’ils pren- 
nent d’autres directions , ils sont si variables , que la 
durée du même vent n’est pas de plus d’une heure. 
Pendant l’hiver , les vents de sud sont souvent accom- 
pagnes de rafales et de pluies ; mais rarement ils s’éten- 
dent jusqu’à Bassorci , où ou retrouve les vents de N O, 
et où les pluies sont rares. 

Près d ’Ormus , le vent change quatre fois chaque 
jour. De minuit au lever du soleil, il est froid et vient 
du nord $ de-là à 10 ou 1 1 h À M , il est E. Un vent 
chaud du sud s’établit à 5 b P M ; et ce vent, toujours 
chaud , tourne à O au coucher du soleil jusqu’à minuit. 
Ces changemcns d’un air froid à un air chaud sont 
subits. 1 æ lems des plus grandes chaleurs est pendant 
juin , juillet et août. Rarement il pleut dans cet enfonce- 
ment de la côte d’Arabie. 

A l’entrée du golfe , en g brc . , x bre . et janvier , les 
vents soufflent fortement du N O ; et dans l’E du Cap 
Jask , on trouve de petits vents de O ou O N O , qui va- 
rient de l’O vers le sud. 

Mer Méditerranée. Les vents varient sur les diffé- 
rentes parties de cette mer étroite , dont la surface est 
entièrement placée sous la zone tempérée boréale. On 
cite le vent de N comme très-fréquent et comme domi- 
nant pendant g mois de l’année. Un vent de la partie de 
l’E souffle aux environs des équinoxes , et à cette époque 
il y a ordinairement un coup de vent. 

Sur les côtes en général , un vent de terre souffle ae% 
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coucher du soleil , et à son lever le vent vient de la mer. 
Sur les côtes d’Espagne , la brise de mer vient dn sud ; 
dans le golfe de Lyon , elle souffle du S et S E. Sur les 
côtes de Languedoc en été , les vents ordinaires sont de 
la partie de l’ouest , et quelquefois ou du N ou du S O. 
Sur la côte de l’E , la brise vient de l’E ou du S E. On a 
remarqué qu’elle souille de 1 o h. A M à 5 h . P M , et que 
souvent il n’y a pas de vent ni le matin ni le soir. 

A Marseille , en hiver , le vent souille du N E pendant 
plusieurs semaines ; et dès qu’il cesse , le tems est celui 
du printems. En été il y a des brises du large. 

A Villefranche , on éprouve des risées ou des rafales 
subites ainsi que des calmes. 

A l’île de Corse , les brises sont continuelles en été. 

Pareilles brises sont observées à Naples. 

En Grèce y le vent est NE en juillet et pendant une 
certaine partie de l’année. 

A Constantinople , la brise se lève après midi , et se 
dirige de la mer en été. 

Sur la mer de Marmara , près de l’île de ce nom, les 
vents , en hiver, souillent du S et du S E. En été , ils sont 
ordinairement du N avec beau tems. 

A l’île de Rhode , les vents sont de la partie de l’ouest 
pendant 9 mois de l’année. 

A l’île de Chypre y près du Cap Blanc, les vents du S à 
O régnent pendant une grande partie de l’année. Au Cap 
Jiaffa , il y a ordinairement une brise de terre le matin. 
Elle diminue vei’s midi , et elle se calme lorsque le soleil 
est dans le S E de l’île. Au coucher de cet astre, un vent 
frais vient du large , et porte en côte , ou il est suivi d’un 
jaluie jusqu’au retour de la brise de terre, 
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En Syrie , suivant Value y , vers l’époque de l’équi- 
noxe de 7 bre . , le vent N O commence à souffler fréquem- 
ment et avec force ; souvent sa durée est de 2 ou 5 jours 
de suite , comme celle des vents de S et S E aux environs 
de l’autre équinoxe. 

Depuis Q bre . jusqu’en février, les vents sont NO , O, 
et S O , et sont accompagnés de pluies. En mars , les 
vents du sud dominent comme en Egypte , et par fois 
leur durée est de 24 h . ou de 3 jours. Les vents d’E leur 
succèdent jusqu’en juin f époque où le vent de N O s’éta- 
blit. Dans cette saison , les vents, chaque jour, se diri- 
gent successivement de tous les points de l’horison. Ils 
passent de l’E au S , et du S à O , pour revenir dans le 
nord. La nuit le vent vient de terre ; il commence à souf- 
fler dès le coucher du soleil , et jusqu’à son lever suivant. 
Il 11e s’étend qu’à 2 ou 5 lieues en mer. 

Dans le voisinage de Tripoli, et même sur toute la côte 
de Syrie , les vents soufflent plus ordinairement du N O 
que sur toute autre direction, et souvent avec violence. 

Dans la rade A' Alexandre tte , en hiver, les rafales 
descendent avec rapidité des sommets neigeux des mon- 
tagnes environnantes, et plus loin à Alep , les vents sont 
ouest pendant l’été. En Egypte , les vents sont pé- 
riodiques. En mars , ils soufflent du S'E au S et au S O , 
et ils se rangent alors au sud plus que dans tout autre 
teros. En avril , ceux de la partie de l’E sont les plus 
fréquens , sur-tout à la fin de ce mois. Pendant ces deux 
derniers mois , les vents indiqués sont interrompus par 
d’autres qui viennent du N, de l’O et de l’E. En mai , le 
vent d’E règne alternativement avec celui du nord. En 
juin , les vents sont constamment du N ou du N O. Eu 
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juillet , ils varient, du N au N O et au N E. Sur la fin de ce 
mois et pendant août, ainsi que la moitiéde 7 bre ., ils souf- 
flent du nord et sont modérés. Pendant le jour ils sont 
plus frais que pendant la nuit. A la fin de 7 bre ., ils varient 
rapidement du N au N O et à O. Suivant Volney , ils dé- 
pendent communément de l’E à cette époque , et quel- 
quefois du N. L’état de l’air est le même en 8 bre . et pen- 
dant une partie de g bre . A mesure que la déclinaison 
australe du soleil augmente , les vents deviennent plus 
variables, plus tumultueux , et dominent du N , NO et O 
avec des brouillards et des pluies. Ils sont les mêmes en 
x bre . , janvier et février ; sur la fin de ce mois et en mars, 
ils dépendent plus du sud. Volney ajoute que, pendant ce 
dernier mois et pendant avril , les vents sont S E , S , et 
S O , mêlés de vents O , N et E. Ce dernier devient le 
plus fréquent sur la fin d’avril. Aux environs des équi- 
noxes , les vents viennent du Désert ou de la partie du 
sud ; ils sont fréquens et dangereux. Leventde l’E leur suc- 
cède. Lorsque la déclinaison du soleil devient boréale, les 
vents, qui tenaient de l’E, se rangent vers le Net s’y fixent. 

D’autres observateurs ont dit qu’en Egypte , les vents 
du N soufflent pendant 9 mois de l’année , et que le vent 
du sud se fait sentir quand le soleil est dans le voisinage 
du tropique du cancer. 

Les pluies sont peu fréquentes sur le Delta , et encore 
plus rares à mesure qu’on s’élève dans le Saïcl. Browne 
rapporte que dans le Darfour elles sont considérables 
depuis le milieu de juin jusqu’à celui de 7 bre . ; qu’elles sont 
apportées par des vents de SE, et que les vents en général, 
dans cette partie de l’intérieur des terres , sont alors irré- 
guliers et incertains. 
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Il n’en est pas de même dans la Palestine : les pre- 
mières ploies tombent dans le commencement de ç) bre . et 
les dernières au milieu ou à la fin d’avril. 

A Tunis , les vents du Désert souillent ordinaire- 
ment en juillet et août. Quelquefois leur durée est de 5 à 
6 jours au plus. Les vents de mer viennent du nord et de 
l’ouest. En été ils sont secs , et en hiver ils apportent 
des pluies. Les vents de S et de l’E , en général , rendent 
aussi le teins sec , quoique dans plusieurs saisons ils 
soient accompagnés de images épais. 

Dans les parages de l’ile Galilla et de Tabarca , les 
vents d’O et de N O sont les plus dangereux. Près de la 
pointe E de Galitta , des rafales furieuses descendent des 
montagnes voisines , tandis que le calme règne sous le 
vent de ces mêmes montagnes. Ces calmes et ces rafales 
se succèdent et se répètent souvent. On voit des vents 
différens souffler en même-tems sur les diverses parties 
des côtes de l’ile. Souvent le vent est N N E par le travers 
de la pointe E , et il est O S O au même moment devant 
la pointe O. 

A l’île Minorque , nul vent ne souffle ni le soir ni le 
matin en été ; mais au milieu du jour, le vent se dirige 
sur la partie orientale de l’ile. Il suit le soleil dans son 
cours jusqu’à 2 ou 5 h- , et il diminue ensuite. Les vents 
de N O et N sont fréquens ici en hiver et au printems. 

Mer de la Baltique et de Danemarck. On a remarqué 
que de mars en 7 bre . , les vents soufflent de E au S E , et 
que pendant l’autre partie de l’année ils varient du O au 
N O et au N. 
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DEUXIEME TABLEAU. 



C O U R A N S 

OBSERVÉS 

SUR LES MERS DU GLOBE. 




T i k tableau des vents prépare à celui des courans; 
mais celui-ci est moins varié dans son ensemble , et il 
présente des phénomènes moins imposans par leur gran- 
deur et par leurs circonstances, quoiqu’il embrasse, 
comme le premier , toute l’étendue des mers du globe. 
Plusieurs causes font naître des courans sur mer. 

Les vents qui régnent sur la surface des mers , élè- 
vent leurs eaux et poussent les lames, qu’ils grossissent, 
dans le sens de leur mouvement. Plus long-tems ils souf- 
flent d’un même côté, plus leur effet sur les lames devient 
considérable , et plus les eaux se transportent et entraî- 
nent les vaisseaux à de grandes distances pendant un 
tems déterminé. Cependant les courans qui en résultent 
ne deviennent jamais comparables , dans les degrés de 
leur vitesse , ni dans les variétés de leur direction , aux 
vents plus ou moins impétueux qui ont pu régner plus 
ou moins long-tems. 

N 
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De tels courans ne sont pas les seuls qui soient ob- 
servés sur les mers. Des puissances, différentes des vents, 
agissent, aussi sur les eaux; et les courans périodiques qui 
distinguent les marées viennent aussi se mêler à ceux 
qui dépendent des mouvemens de l’air. Dociles à des 
influences aussi nombreuses , ainsi qu’à l’action de la 
pesanteur qui sans cesse les fait tendre à rétablir le niveau 
général altéré , les eaux se meuvent , en masse plus ou 
moins grande dans divers parages du globe , sur des direc- 
tions et avec des vitesses très-différentes , et elles se meu- 
vent au milieu des mers comme un fleuve entre les bords 
de son lit. 

i 

Les courans de la mer sont bien moins nombreux et 
moins rapides , moins cliangeans, que ceux de l’atmos- 
phère. Cette différence est sur-tout fondée sur ce que 
la chaleur du soleil ne produit pas , sur un fluide tel que 
l’eau, qui , sans élasticité, a une densité considérable , des 
dilatations et des condensations qui soient comparables à 
celles qui en résultent dans les colonnes aeriennes. 

Le tableau des courans ne doit pas être aussi étendu 
que celui des vents ; et cependant il y a encore moins 
d’espoir qu’il puisse être rempli aussi complètement , 
et de remarques aussi certaines. Plusieurs causes s’y 
opposent d’une manière sensible. 

En effet , les courans de la mer sont observés à sa 
surface , et ceux de l’air dans la région la plus basse 
de l’atmosphère. Cette différence dans les positions des 
observateurs , en apporte beaucoup dans les effets que 
les causes naturelles peuvent produire autour d’eux, et 
rend les observations plus difficultueuses. 

A la surface de la mer , beaucoup de courans acci- 
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denlels résultent , soit du choc des courans primitifs , 
sur les côtes qu’ils rencontrent , soit de l’élévation qu’ils 
font prendre aux eaux qu’ils apportent sur les rivages 
au-dessus du niveau général. C’est ainsi que , dans cer- 
tains parages , des courans paraissent opposés aux vents 
régnans ; d’autres sont des retours de courans ( que je 
nommerai eddy avec les anglais ) ; d’autres inférieurs 
ont des directions contraires à celles des courans qu’on 
remarque à la surface , et d’autres enfin sont les effets 
des changemens locaux du niveau général. Tels sont les 
phénomènes compliqués qui se présentent aux remar- 
ques des navigateurs. 

Mais les observateurs des vents , plongés dans les pro- 
fondeurs de l’atmosphère, ne voient que des courans 
produits par des causes principales et non par des causes 
secondaires ; et par exemple , ils ne peuvent remarquer 
ceux qui résultent de l’altération du niveau de la surface 
de l’océan de l’air. D’ailleurs ils peuvent apprécier les 
grands mouvemens de l’air plus facilement que ceux des 
eaux de la mer , parce qu’ils se trouvent enveloppés par 
les vents qu’ils examinent , et parce que souvent des 
nuages viennent encore les aider à connaître et leur vitesse 
et leur direction. 

Les observateurs de la mer sont placés moins avanta- 
geusement ; les carènes des vaisseaux sont seules em- 
brassées par les courans des eaux , et ceux-ci sont le plus 
souvent déguisés ou masqués par les lames dont la sur- 
face de la mer est couverte , de manière que ni leur 
vraie direction , ni leur grandeur, ne peuvent être déter- 
minées. Ce n’est que sur une mer calme que les mouve- 
mens des eaux peuvent être mesurés avec une certaine 
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exactitude, et ces circonstances sont aussi rares qu’elles 
seraient nécessaires pour cet objet , parce que très- 
rarement l’air est dans un état de repos. Il ne reste donc 
aux navigateurs , pour pouvoir juger des courans de la 
mer , que la comparaison des changemens réels des posi- 
tions des vaisseaux à ceux que les routes mesurées 
paraissent indiquer ; mais ce procédé est aussi peu 
certain que les élémens qui servent à conduire à ces 
résultats ; car des erreurs faites dans l’estime dépen- 
dent non-seulement des courans inapperçus qui drossent 
les vaisseaux , mais aussi du défaut d’exactitude qu’on 
apporte à estimer , soit les routes apparentes , soit la 
dérive , soit les écarts répétés des bâtimens. Ces erreurs 
viennent toutes s’accumuler pour tromper les calcula- 
teurs sur la grandeur et la direction des courans. D’ail- 
leurs, on ignore encore comment on doit mesurer l’action 
de l’eau en mouvement sur un vaisseau qui en est entouré, 
et sur-tout lorsqu’une autre puissance , telle que le vent , 
sollicite le même vaisseau à se mouvoir sur une direction 
plus ou moins oblique à celle des courans de la mer. 
Les positions différentes d’un vaisseau dans le lit d’un 
courant , paraissent devoir faire varier les effets de 
celui-ci , et on peut aisément s’en convaincre en obser- 
vant un bâtiment flottant au milieu du lit d’une rivière, 
lorsqu’il n’obéit qu’à l’impulsion des eaux courantes, au 
sein du calme le plus profond de l’air. Alors un tel vais- 
seau est emporté plus ou moins vivement , lorsqu’il dé- 
rive , en présentant au fluide , ou le travers , ou ses 
extrémités , ou la joue , ou la hanche. Ainsi dans ces 
diverses positions relatives , le mouvement réel du bâti- 
firent indique différemment la force du courant qui l’en- 
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traîne , quoiqu’il ne laisse aucune incertitude sur sa 
véritable direction. Par conséquent les résultats les mieux 
raisonnés , de la comparaison des routes corrigées et 
estimées d’un vaisseau , ne peuvent suffire pour faire 
conclure en mer la vitesse d’un courant qui aurait produit 
des erreurs dans l’estime. Les effets de tels courans 
sont modifiés au milieu des mers, comme dans le lit 
d’une rivière , par l’angle formé entre leur direction et 
celle de la longueur d’un vaisseau ; ils ne peuvent donc 
servir, dans l’état actuel des sciences et de l’art , à faire 
connaître la grandeur absolue et réelle des causes qui ont 
dû les produire. 

Toutes ces réflexions démontrent donc combien les 
connaissances des courans de la mer sont difficiles à 
acquérir , et combien il serait téméraire d'assurer l’exis- 
tence de tel et tel courant déterminé dans un très-grand 
nombre de parages. Cette incertitude a d’ailleurs été 
reconnue par des observateurs. 

Uu auteur anglais , P/ulo-Nanticus , qui a rassem- 
blé des remarques sur les courans des mers de l’Inde, 
et qui souvent est cité dans ce recueil, s’explique ainsi 
sur ces mouvemens de la iner : « Ils sont , dit-il , sur 
)> les mers de l’Inde comme sur les autres mers , si 
)> variés et si incertains qu’il semble impossible d’en 
)> présenter aucune explication ; et il faut se contenter 
« de rapporter les résultats de l’expérience. Celle-ci dé- 
» montre que les vents sont les principales causes des 
» courans , et sur-tout dans les parages ox'i l’eau a peu de 
» profondeur. C’est par cette- raison que les courans de— 
» viennent communément plus sensibles dans le voisinage 
» des côtes. Ensuite les courans produits par les vents, 
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» sont encore augmentés par les rivières , lorsque la 
» direction des eaux de celles-ci coïncide avec celle 
» des vents, comme ils sont modifiés différemment si 
» cette coïncidence n’existe pas. Souvent les effets des 
» rivières sont de retarder ceux des vents , et quelque- 
3 > fois de produire des courans opposés aux vents 
» régnans. Enfin , des îles , un détroit , une baie , une 
» pointe, le contour d’une côte, etc., combattent, 
3 ) brisent et influencent de toute sorte de manières les 
3 ) courans généraux. La lune et les tempêtes agis- 
3 ) sent aussi sur les courans , mais ces effets sont de 
» courte durée. » 

Quels que soient les obstacles qui s’opposent à ce 
qu’on puisse tracer un tableau vrai des courans des 
mers, et quelle que soit la complication , peut-être même 
la contrariété des détails dont il doit être chargé , j’ai 
pensé qu’il valait encoi'e mieux l’ébaucher quoiqu’avec 
l’assurance qu’il sera chargé de grandes inexactitudes 
plutôt que de laisser dans l’oubli beaucoup d’observa- 
tions faites par des navigateurs éclairés autant que zélés , 
et de priver ainsi de leur utilité ceux qui doivent se 
livrer aux dangers de la navigation. C’est pourquoi j’ai 
enti épris ce travail en ne déguisant aucun de ses dé- 
fauts , et en faisant remarquer aux marins, qu’il leur 
reste des vérifications à multiplier et des observations 
nombreuses à ajouter à celles que j’ai recueillies. 

J’ai donc tracé le tableau des courans tel que j’ai 
pu Le former d’après les relations des navigateurs. Ses 
grandes divisions seront les mêmes que celles du tableau 
des vents , et on y présentera successivement dans quatre 
chapitres séparés , les courans de l’océan Atlantique, 
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ide la mer Pacifique , de celle des Indes , et de celle# 
qui ont beaucoup moins d’étendue. Ces chapitres , moins 
subdivisés , ne seront partagés qu’en deux parties , qui 
auront pour objets les courans de la partie australe et ceux 
de la partie boréale de chaque mer. Les observations 
faites au large seront mêlées à celles dont on s’est occupé 
sur les côtes des îles et des continens. Les premières sont 
peu nombreuses , et elles sont aussi les plus difficiles à 
faire avec exactitude ;mais sur les rivages , elles ont été 
plus multipliées et plus certaines , parce que les courans 
y sont plus sensibles et plus aisés à mesurer. 

Ce tableau , tout informe qu’il est , pourra encore 
donner quelques idées générales sur les grands mou- 
vemens des mers , et sans doute elles ne seront ni 
dédaignées par les physiciens , ni négligées par les 
navigateurs. 
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CHAPITRE I e *- 

C o u ra n s observés sur V océan si tlantique. 

T v v communication de cet océan, dans sa partie aus- 
trale avec la mer des Indes et avec l’océan Pacifique, 
entraîne aussi celle des mouvemens des eaux de ces 
mers ; mais cette influence ne peut avoir que des effets 
peu étendus, et qui ne sont sensibles que dans les parages 
peu éloignés des Caps Ilorn et de Bonne - Espérance. 
Par-tout ailleurs sur cette mer, les vents particuliers qui 
y régnent , doivent produire librement les courans qui 
peuvent résulter de leur force et de leur durée ; et l’uni- 
formité, la régularité de certains vents, doivent garantir 
celles des mouvemens des eaux dans les parages où ils 
sont observés. 

Cependant, s’il est vrai que les vents et les causes aux- 
quelles ils sont dus , doivent être comptés parmi les 
sources principales des courans de cette mer, il est vrai 
aussi que leurs effets sont étrangement modifiés par les 
circonstances locales, et par la forme du lit où sont ren- 
fermées les eaux mises en mouvement ; car il faut con- 
sidérer que les eaux étant poussées sur les rivages de 
cette mer, sous des directions plus ou moins obliques, 
avec des vitesses plus ou moins grandes , et en masse 
plus ou moins considérable, doivent être réfléchies sous 
des angles qui dépendent des contours de ces rivages , et 
qu’il doit en résulter des variétés nombreuses dans la 
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direction et la force des courans qui se font sentir près 
des côtes , des îles et des continens. Il faut considérer que 
sur la partie australe de l’Atlantique, les mouvemens des 
eaux doivent être plus libres et moins diversifiés que sur 
la partie boréale de cette mer , parce que la surface de la 
première est plus vaste , parce qu’elle est moins in- 
terrompue par des îles , et parce que les côtes corres- 
pondantes de l’Afrique et de l’Amérique, au sud de 
l’équateur , ne sont pas profondément et irrégulièrement 
découpées , comme celles de ces mêmes continens, et de 
l’Europe au N de la ligne. 

C’est pourquoi on doit être convaincu que les irrégu- 
larités des contours de l’Océan atlantique et ses largeurs 
inégales sous différentes latitudes, rendent le tableau des 
vents insuffisant pour juger des courans de cette mer. Il 
faut , pour les connaître avec toutes les circonstances qui 
doivent les accompagner, que l’expérience soit consultée 
avec les plus grands détails. 

Je vais donc exposer avec ordre toutes les observations 
particulières que j’ai pu recueillir dans les relations des 
navigateurs. Elles démontrent que les courans dépendent 
beaucoup des vents régnans ; elles prouvent aussi la très- 
grande influence des circonstances locales; elles font voir 
encore , comme on l’a déjà dit, que les barrières qui sont 
opposées aux courans , contribuent, à augmenter leur 
force, à faire varier leur direction , et à les rendre plus 
sensibles qu’ils ne le seraient sur une mer parfaitement 
libre. 
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SECTION V*. 



Courons de la mer Atlantique , au sud de 
V équateur. 

Parages du Cap Ilorn. Déjà on a dit, en parlant 
des vents , que Cook , dans ses recherches autour du 
pôle austral , avait reconnu que , dans la zone froide 
méridionale , les courans paraissaient venir du sud ; il 
a reconnu aussi , par 6i° S et sous le méridien du Cap 
Horn , un fort courant dirigé à E. Ce courant vient de la 
la mer Pacifique, il élonge la côte occidentale de la terre 
de feu , pôur se porter dans l’Atlantique , et il augmente 
en force en s’avançant dans l’E du Cap Horn. Mais Cook 
pense que ce même courant doit être peu sensible à 1 o ou 
j 2 lieues au large de ces terres , et qu’à une plus grande 
distance , il ne doit y avoir aucune trace de courant. 

Anson , par 6o° S , avait aussi rencontré de grands 
courans dirigés dans l’E, et qui au large avaient moins 
de vitesse que près des côtes. Après avoir doublé le Cap 
Horn , le courant s’avance vers la terre des états dans le 
NE; il élonge sa côte australe, et sa vitesse devient si 
rapide autour du Cap St.-Jean , qu’il a l’apparence d’un 
torrent. 11 conserve aussi beaucoup de rapidité dans le 
détroit de la Maire , où il est modifié par ceux dii flot 
et du jusan , qui sont aussi très-rapides. 

Au N du Cap St.-Jean , ce courant se dirige dans le 
N O vers le détroit de Magellan , et il se porte assez 
vivement , soit en dedans , soit en dehors des îles du 
Nouvel-An, quoique, suivant les remarques de Cook» 
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qui a mouillé à ces îles , sa grande vîtesse soit déjà afïkî- 
blie dans ces parages. 

Côte des Palagons et du Brésil. On pense que, vis-à- 
vis le promontoire oriental du Brésil , un courant , qui 
vient de la partie de l’E , se partage en deux bras , 
dont l’un suit la côte de l’Amérique , en se portant vers le 
détroit de Magellan, tandis que l’autre s’avance vers le 
golfe de Mexico. Anson a remarqué ce premier courant 
dirigé dans le sud , depuis Hle Ste.-Catherine jusqu’à la 
terre des Etats. Suivant lui , ce courant prolongeait la 
eôte du Brésil , avec une vitesse de 5o milles par jour. 
Par le travers de Rio de Plata , sa vitesse était encore 
de i4 milles par jour. Vctnkenlen dit aussi que sur ce 
même espace , le courant se dirige au S S O en suivant la 
côte , et que dans le sud du détroit de Magellan , sa direc- 
tion devient S E et S S E. 

Suivant plusieurs navigateurs , près de la côte du 
Brésil, les vents déterminent la direction des courans; et 
comme ces premiers sont périodiques , les courans se 
dirigent vers le N , pendant la mousson SSE ou de 
mars en 7 bre . , et vers le sud, depuis 7 brc . jusqu’en mars, 
en prolongeant la côte dans les deux saisons. 

JJ 'autres navigateurs , parmi lesquels on compte le 
capitaine Forest. , pensent que, du Brésil au Cap Horn, 
les courans se portent vers le sud pendant toute l’année. 
Suivant Frezier , de mars à 7 bre . , le courant, par le 
travers de la baie de Tous-lcs-Saints , se dirige au N E. Il 
a remarqué en mai , que de cette baie à la ligne, il porto 
au N près de la côte, et au sud en pleine mer; mais qu’au 
N de la ligne, il s’avance au NO, en prolongeant la 
Guiune. Vaukenlen a dit aussi que, de mais en juillet. 
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les courans élongent la côte du Brésil , et se portent 
vivement dans le nord; mais que de x bre . en mars, ils 
se dirigent dans le sud. D’autres ont remarqué que ce 
courant , dirigé dans le N , ne se fait sentir qu’à 520 ou 5o 
lieues au sud du Cap St. -Augustin. 

, Toutes ces variétés d’opinion pourraient aisément être 
conciliées en supposant que près des côtes , les courans 
dépendent des moussons périodiques , et qu’au large , ils 
n’ont des rapports qu’au vent alisé. Les moussons doi- 
vent faire changer les courans auprès de la terre ; et les 
eaux que les vents alisés, qui régnent au large, poussent 
dans ces parages , doivent , au sud du Cap St.-Augustin , 
s’avancer constamment vers le détroit de Magellan. 

Du Brésil au Cap de Bonne-Espérance. Beaucoup 
de navigateurs ont pensé que, sur cet espace , les couraus 
sont généralement faibles, et que leurs effets se balancent 
pendant la route qu’un vaisseau peut faire de l’un à 
l’autre. Cependant , il paraît que dans l’intervalle de 
Rio-Janeiro au Cap , un petit courant au large , porte 
constamment au S E jusqu’à ce qu’on soit parvenu à 
5° ou 4° dans l’ouest du Cap. Alors en approchant davan- 
tage du Cap , un fort courant se dirige en sens contraire 
et avec des vitesses qui varient suivant les parages. Il 
paraît vraisemblable de penser , d’après le tableau des 
vents, que, sous la zone torride , le courant général au 
large doit porter à O , et que dans le sud du parallèle 
de 20 ° sud , les eaux doivent se diriger dans le S E. 

Parages du Cap de Bonne-Espérance. Un courant 
qui vient de l’E , et qui , arrêté par la terre de Natal , 
élonge cette partie de la côte d’Afrique , s’avance au S O 
vers le banc des Aiguilles y il en suit les contours et se 
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dirige ensuite dans le N O, depuis le méridien du Cap des 
Aiguilles jusqu’au parallèle du Cap de Bonne-Espé- 
rance. Au dehors des acores de ce banc et vis-à-vis le 
Cap de même nom , sa vitesse est de 48 à 5o milles par 
jour; ensuite, à mesure qu’on le considère dans sa course 
plus avancée au N O , sa vitesse diminue rapidement , et 
elle a paru varier de 48 à 36, 2 4 et 12 milles par jour. Sur 
la surface de ce banc, et près de la côte, sa vitesse est bien 
éloignée d’être aussi considérable. Devant False-Baie , le 
courant n’est pas sensible. Par le travers du Cap des 
Aiguilles il est plus fort que dans l’E de ce Cap , et sa 
vitesse varie de 7 à g milles par jour. En hiver , au 
large de ce banc et dans la partie où le courant porte au 
S O , sa vitesse varie de 25 à 5o milles par jour. Dans l’O 
du Cap des Aiguilles , elle varie de 5o à 48 milles dans la 
partie du courant qui se dirige au N O. 

Le lit de ce courant est sans doute d’une largeur rela- 
tive à sa rapidité ; sa plus grande étendue paraît être de 
4o ou 5o lieues vis-à-vis la rivière Infanta , et la plus 
petite correspond à la partie S O du banc. Sur le côté E 
de celui- ci et à 5o lieues du Cap des Aiguilles, une brandie 
de ce courant se porte vers le sud jusqu’au parallèle de 
370 S avant de se détourner pour se diriger vers le N j 
ensuite, au-delà de ce parage, le courant général remonte, 
prolonge, quoiqu’avec lenteur, la côte occidentale de 
l’Afrique, et probablement jusqu’à l’équateur. 

Le major Rennel dit que le fort du courant suit la 
direction des acores du banc des Aiguilles . et non de la 
côte correspondante ; que de la pointe Natal , avant d’at- 
teindre le banc , il fait un grand tour par le sud , pour se 
diriger enfin au N N O. Ce retour de la direction du 
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courant , du S O au NO, est si subit, sur le parallèle 
de Ô7 0 S , qu’il se fait aisément remarquer lorsqu’un vais- 
seau double la pointe du banc. 

Devant le Cap de Bonne-Espérance , lorsque ce cou- 
rant est opposé à des vents assez Torts, d’ouest ou de N O, 
la mer devient alors monstrueuse, et le courant augmente 
en vitesse d’autant plus que le vent a plus de force ; 
il est ineme alors assez rapide pour entraîner, dans l’ouest, 
des vaisseaux qui, à la cape, luttent contre ces vents 
contraires. 

On a remarqué qu’à 4 o lieues dans l’ouest du banc , il 
y a un courant différent, et qui porte dans le sud ou dans 
le S E , mais avec peu de- vitesse, comme on l’observe 
dans la traversée du Brésil au Cap de Bonne-Espérance. 

Le vaisseau de Cook , dans l’intervalle du 21 mars au 
5 avril , s’avançait de 27® S et 52 ° 25 ’ E à 56 ° 12’ S et 
22 0 7’ E , et il fut drossé par un courant dans le 3 S O 
et S O-’ O, à raison de 8 milles à l’heure; mais' ce courant 
cessa d’être sensible , lorsque ce vaisseau eut passé dans 
l’ouest de la côte d’Afrique. 

Depuis le travers de la baie de la Table , les courans se 
dirigent toujours au N jusqu’au golfe de Guinée, et au 
large ils s’avancent dans l’ouest ; cependant aux époques 
des syzygies , près du Cap, les courans se dirigent 
au S E. 

Du Cap cïe Bonne-Espèrance à Sle. -Hélène. Sur cet 
océan , entre les parallèles de 19 0 et 5 ç)° sud, on a remar- 
qué un courant portant ù ouest et dépendant un peu du 
sud , à raison d’environ 16 milles par jour. En mai , ce 
courant a paru dirigé au S CEO et faire 8 milles par jour. 
A i’ile Sle.-Hclène , il est très-rapide, et sa direction est 
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déterminée par celle du vent régnant. Cette vitesse de 
8 milles par jour est celle que Fleurieu , avec beaucoup 
d’autres navigateurs , attribuent au courant général qui 
porte à l’ouest entre les tropiques. 

Rivière Cacongo. Son courant violent se dirige au 
N E et N N E , même en été ; il varie si les vents sont 
S et S S O. En mars et septembre , il est plus rapide que 
pendant le reste de l’année. 

Câle d’ Angola et de Congo. Depuis le Cap de Bonne- 
Espérance jusqu’à la ligne , près de la côte de l’Afrique , 
les courans se dirigent généralement vers le N , comme 
les vents régnans , et leur vitesse est très-rapide autour 
des Caps les plus saillans ; mais elle est moindre que celle 
des courans qui prolongent la côte du Brésil. D’ailleurs ^ 
sur la côte d’Afrique , le courant général se combine avec 
les marées , ainsi qu’avec les mouvemens des eaux des 
rivières. 

Près de la côte d’Angola , de mars à 7 bre . , le courant 
porte violemment au N ; et des navigateurs ont dit que , 
devant Congo , il s’avance pendant toute l’année dans le 
N E ou le N N E. La rivière de Congo est si rapide qu’elle 
se fait encore remarquer à la distance de 4 à ô lieues au 
large; et aux syzygies, ses eaux ont une vitesse de 7 milles 
à l’heure , excepté en février , mars et avril. Près de 
Loango, le courant se dirige dans le nord. 

Sur ces côtes , aux époques des syzygies , les courans 
généraux changent quelquefois de direction, et ils s’avan- 
cent alors dans le S O. Dampier a fait cette remarque dans 
un tems calme. 

Cap Lopez. Ordinairement , près de ce Cap , le cou- 
rant porte au N N E avec une vitesse de 2 milles à l’heure. 
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Fn juin , juillet, août , il se dirige vivement clans le nord* 
Deslandes a remarqué qu’à la surface de la mer, les 
eaux courent au N N O , tandis qu’au-dessous du niveau 
de la mer il y a un contre-courant dans les lieux où la 
mer a peu de profondeur ; celte profondeur étant de 

4 brasses un courant au S S E a été observé à 4 brasses 
au-dessous du courant superficiel qui portait au NN O. 

Ea profondeur étant de 56 brasses, l’épaisseur du 
courant, dirigé au N NO, était de 5 à 6 brasses. Au-dessous 
de son lit , les eaux couraient au O N O. Par une profon- 
deur plus grande, et de 1 2 brasses, les eaux se dirigeaient 
au S O ; plus bas , au sud , et par 25 ou 26 brasses , au 

5 S K ; et enfin , au fond, dans le S E ou l’E S E. 

1 orsquc la profondeur de la mer était de 5 o brasses , 
le l.t du courant au N N O avait 12 à 17 brasses 
d'épaisseur. 

Parages de la ligne. Des navigateurs pensent que, 
dans l’intervalle de l’Afrique a l’Amérique, sous la ligne , 
les courans portent au N pendant mars, avril , mai, juin , 
juillet et août. Suivant d’autres , il 11’y a aucun courant 
en juillet et août. Cook a jugé , d’après plusieurs voyages , 
que, dans l’ouest du méridien de St.-Aago, les courans se 
dirigent dans l’ouest , et qu’ils se portent dans l’E vers le 
golfe de Guinée , sur l’espace de mer qui est placé dans 
TE de St-Yago. Ea vitesse de ces derniers est même 
d’autant plus grande que la distance à la côte de Guinée 
est plus petite; elle est telle qu’on a vu des bâtimens , sur 
la route des Indes , être entraînés sur la côte d’Angola, 
lorsqu’ils étaient estimés en être éloignés de 200 lieues. A 
l’égard de ces terres , le vaisseau de Cook , passant de 2°. 
N et 2Ô° O , à 5 ° S et 5 o 0 O , fut porté tl’enviroa 
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So milles par jour au S O; O au-delà de l’estime; en- 
suite, à mesure qu’il 's’approcha du Cap St.-Augustin, 
le courant se rangea plus à ouest ; et auprès de ce Cap , il 
remarqua qu’il se dirigeait vers le nord. 

SECTION IL 

Courons de la partie boréale de V océan 
Atlantique. 

G o lf r. de Guinée. Depuis le fond de ce golfe jus- 
qu’à 25 ° dans l’ouest du Cap Lopez, les courans portent 
généralement vers le nord. Dampier a remarqué que 
cette direction ne changeait que dans la saison des tor- 
nados , époque où les courans sont opposés aux vents. 

Sur la côte de Guinée, les eaux s’avancent dans la partie 
de l’E, et cette direction se fait sur-tout remarquer depuis 
le Cap des Troie-Pointes jusqu’au Gabon , excepté aux 
environs de janvier, époque à laquelle ils ont une diree j 
tion contraire. 

A l’île St.-Thomè , le courant porte au N E à raison 
de 2 milles à l’heure. 

Dans le fond du Bénin les eaux , avec plus de vitesse , 
ont la môme direction dans la saison pluvieuse , et pen- 
dant les tornados , elles s’avancent dans le nord. 

Devant la côte de Juda , le courant fait î mille à 
l’heure au N Ej'E, ainsi que devant la Côte-d'Or. Près 
de cette dernière, il se dirige dans l’E avec rapidité. 
Devant Juda , les lames brisent souvent avec fureur , 
et elles produisent leselfets d’un courant particulier, car 
elles entraînent sur la côte , et assez rapidement , ie* 
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barriques et autres objets qu’on veut faire parvenir sur 
ces rivages , lorsque les canots ne peuvent y aborder. m 

A la côte d ’ Y voire et près du Cap des Palmes t 
les eaux courent dans le S E avec une grande vitesse, 
sur-tout entre le Cap et le Récif qui en est voisin. 

Sierra Leone. Devant cette partie de côte , le courant 
se dirige au S E , et sa force augmente dans les parages 
les moins éloignés de la terre. En général , ici et depuis 
le Cap Verd , les eaux se portent vers le golfe de Guinée 
avec beaucoup de rapidité et en prolongeant la côte; mais 
au large , les courans se dirigent dans le N O. 

Cap P erd. Dans le nord de ce Cap , les courans vien- 
nent du nord , et dans le sud du même Cap , ils ont la 
même direction jusqu’aux Bisagots. 

Dans le N E de ce Cap , il y a un enfoncement nommé 
baie d 'Yof , où on remarque des tourbillons d’eau fort 
dangereux ; ils sont les effets d’un courant , qui du large 
se porte rapidement du N O dans le fond de cette baie. 
Fleurieu a vérifié la rapidité de ce courant , déjà indiqué 
par D’Après aux navigateurs , et il l’a trouvée très- 
grande par le travers de cette baie. Suivant Durand , les 
courans au S E sont tels que les voyages de Gorée au 
Sénégal durent un mois , et les retours se font en 24 ll . 

Iles du Cap V erd. Borda pense qu’ici , les courans 
portent au sud avec vitesse ; et Fleurieu étant dans 
l’ouest de ces îles , lorsqu’il dirigeait sa route vers la 
Martinique , a trouvé aux courans cette même direction 
jusques à son arrivée à une distance de 5 à 6° dans l’E 
de la dernière île. D’autres navigateurs ont observé de 
semblables courans près des i ères . îles et portant dans la 
partie du S E , à raison de j mille à l’heure. Près de l’ïlo 



Digitized by Google 




( 211 ) 

Mayo , leur vitesse a été observée de 20 milles en 24 
dans le sud ; et fVi illis , près de cette même île , a fait la 
même remarque en 7 bre . 

Près de Buona-Vista on a reconnu que le courant 
portait dans la partie de l’E 48 milles en 24 b . 

Vancouver , près de Si. - Antonio , a remarqué deâ 
courans variables et incertains. 

Dans la baie de la Praya de l’île St.-Yago , il y a 
des ras de marée violens, et des courans qui sont, ou au 
SE, ou au N E, ou à l’ouest ; aux nouvelles lunes, ils 
sont rapides et a^sez réguliers. On y a remarqué des 
sous-courans venant du sud , et qui soutenaient les 
vaisseaux contre l’action des vents qui régnaient du N E 
assez de force. 

A l’ouest des îles du Cap Verd , la direction des cou- 
rans a paru être en général à EN E pendant juin, juillet, 
août et une partie de 7 bre . ; mais au sud du Cap Verd , 
ils se portent obliquement sur la côte , en s’avançant plus 
ou moins du N ou du N O. Le courant qui a été observé, 
dans le parage de ces îles , s’avance au sud avec une vitesse 
approchée de i3 milles en 24 h . 

Rivière de Gambie. Le tems le plus favorable pour 
refouler le courant de cette rivière et pour remonter 
dans son lit , est depuis x bre . jusqu’en juin. 

Rivière du Sénégal. Son embouchure a une barre 
très-dangereuse sur laquelle la mer brise d’une manière 
menaçante. La meilleure saison pour la franchir est de- 
puis janvier jusqu’au mois d’août. Ce fleuve dirige ses 
eaux dans le S O. 

Des l les Canaries au Sénégal. De forts courans se 
dirigent dans le sud , depuis ces îles jusqu’à cette cota 

O a 
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et vers la baie d’Yof. Cependant, deTénériffe à St.-YagoJ 
Cook a remarqué, en août, un courant portant au S OjO 
avec une vitesse de 1 2 milles par jour ; cette vitesse a été 
observée de 24 milles près de File Palma. 

Entre Ténérilfe et Madère , le courant a paru porter 
au sud à raison d’environ 8 milles en 24 h . Dans l’in- 
tervalle des îles Canaries , à la cte d’Afrique correspon- 
dante , les eaux se dirigent vers le Cap Nun ; mais 
plusieurs de ces mouvemens des eaux dans de tels en- 
foncemens de la côte, peuvent n’ètrequedes eddys ou 
des retours de courans. 

Cook , allant de Ténériffe, à 12 0 N et 24° O, a 
reconnu un courant qui portoit à ouest ; et de-là à 5° N 
et 2 o° O , les eaux lui ont paru se diriger à E S E , avec 
une -vitesse de 12 a i4 milles par jour. Fleurieu , allant 
de Cadix aux Canaries , a été transporté, en 3 jours , de 
55’j dans l’E ; et lorsqu’il fut parvenu au parallèle de 
3i° N , il ne reconnut plus de courant sensible. Cet effet 
du courant eut lieu malgré des vents de E N E au N E, et 
une grosse mer. 

Pi ès le Cap Bojador , le courant qui, suivant Ma- 
cintosh , s’incline vers le sud plus que dans les parages 
plus nord , se sépare en deux bras , dont l’un se dirige 
vers le détroit de Gilbraltar , et l’autre au sud, vers le 
Cap Blanco. Devant ce dernier , les courans viennent 
rapidement du N E. En général , dans le N et au large 
de ce Cap, ils portent à terre et se rangent plus au nord. 

En dedans des Caps Spartel Cantin et Bojador , et 
sur-tout à Mazagan , près de Mogador , on a observé 
un courant qui , avec une vitesse rapide , porte dans le 
JS. O. Devant Mamora , les vents étant de N 4 L N E au 
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NE, les eaux près de la côte se meuvent dans le sud, 
en faisant demi-mille à l’heure ; il en est de même devant 
la Rache et Sophie , jusqu’au Cap Spartel. Devant Salé, 
suivant Borda , les courans portent dans le sud , et leur 
vitesse augmente aux syzygies , de manière à être 2 à 
mille par heure. 

Ile Madère. Sur sa côte sud , les courans paraissent 
dépendre des vents régnans; au large , ils portent quel- 
quefois à ouest, et d’autres fois au S O, ce qui a lieu dans 
la saison des brises du N E en été , entre l’île Madère et 
les îles Désertes. Gower a remarqué que , de Madère 
aux Canaries , le courant s’avance au sud avec une vitesse 
de 22 milles par 66 !l . 

Détroit de Gibraltar. Devant ce détroit et au large , 
dans l’océan , les eaux s’avancent dans l’E et vers les côtes 
d’Afrique. D’Après cite une erreur de 80 lieues faite 
par des navigateurs dans un voyage de France aux Cana- 
ries. Du détroit aux îles du Cap Verd, on a trouvé que 
le courant porte à E^SE, à raison de 6 milles par jour , 
à peu de distance dans l’ouest du détroit ; mais û une 
distance de 600 lieues , on a cru encore apperccvoir les 
courans se porter dans l’E , quoiqu’avec peu de vitesse. 
Malcintodi , après une expérience de 20 voyages , a 
reconnu que, depuis le parallèle de 5 g° N jusqu’aux 
Canaries , le courant produit une erreur de 4 ° à E S E , 
qu’il est dans sa plus grande force par le travers du 
détroit de Gibraltar , et qu’il a fait une fois 4 o milles en 
a 4 h. à E S E. 

Dans le milieu du détroit , le courant s’avance cons- 
tamment vers la Méditerranée ou dans l'est ; mais son lit,, 
qui n’embrasse pas tout le canal, a ses bords peu éloignés 
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(les rivages du détroit ; cette distance est quelquefois 
d’une lieue , et dans d’autres parties , de 2 ou 3 lieues. 
Sur ces espaces collatéraux , il y a des courans alter- 
natifs de flot et de jusan. Gower a observé le courant qui , 
de l’Océan , se porte dans la Méditerranée et il le juge 
après une assez longue expérience , d’une vitesse à 
faire 11 milles en Ho h. 

De Madère aux lies du Vent. Les courans au large 
sont estimés porter au N O et N N O, et faire, 
entre les tropiques, environ i5 milles par jour. En 
hiver, on a remarqué qu’ils se dirigent dans la partie 
du sud. 

Des îles du Cap Verd au Cap St.-Augustin du 
Brésil. Vancouver , sur cette espace , a trouvé des 
courans très - irréguliers dans leur direction et d’une 
vitesse assez grande ; ils portaient le plus communé- 
ment au sud et au S E. Entre le parallèle de 6° N et 
l’équateur , il a remarqué de gros lits de marée , 
nommés ripplings par les anglais , et qui paraissent des 
clapotis occasionnés par le clioc de courans difi'érens qui 
se rencontrent. 

D’autres navigateurs, dans les traversées des îles du 
Cap Verd à la Martinique , ont observé des courans 
portant au sud à raison de 5 lieues par 24 En allant 
de ces mêmes îles à la Guiane , il y a aussi de nombreux 
lits de courans ou de ripplings entre les parallèles de 
io° et i5° N, et qui ne sont éloignés , les uns des autres, 
que de 3 à 4 lieues. 

Rivière des Amazones Le courant qui sort de son 
lit, se fait sentir au loin en mer, et il se dirige ordi- 
nairement au ]N O. 



Digitized by Google 



T 



( 215 ) 

Côte de la Guiane. Un navigateur arrivant en r j hTé . 1 
près de cette côte , a trouvé, par 27 brasses , des courans 
déjà très-sensibles , et les eaux changées de couleur. En 
janvier, il a reconnu des effets des courans avant d’être 
arrivé sur les sondes et sans que les eaux fussent encore 
changées ; il a remarqué que pendant les mois plu- 
vieux ( voyez le tableau des vents ) , ces courans et les 
eaux changées sont rencontrés à une plus grande distance 
de la côte que dans les tems de sécheresse ; et qu’aux 
attérages , il n’est pas rare qu’ils produisent , sur la 
latitude d’un vaisseau , une erreur de 25 a 3o lieues 
en 24 u . 

Monach , qui long-tems a été capitaine de port à 
Cayenne, assure que des courans, dirigés au nord , se 
font sentir par 5° N et 44° O ( de Paris ) , et jusqu’à 
5o° O. Leur rapidité dépend de la saison et des vents ; 
ils sont, pendant l’intervalle de mai à 8 bre . , plus forts 
que pendant les 6 autres mois. Sur le parallèle de 3° N 
et par 5o° O , ils se dirigent au N N O , et jamais ils 11e 
s’inclinent davantage à l’ouest ; ils ne se portent au N O 
que par 4° ou 5 ° N , et ils sont tels à 6 lieues au large et 
au N du Cap d 'Orange. Dans l’E et au S de ce même 
Cap , ils s’avancent entre le N et l’E , et ils ne prennent 
de l’ouest que dans les parages placés, dans l’E du mé- 
ridien et au-delà, du parallèle de ce Cap. 

Depuis la ligne, les courans paraissent prolonger la côte 
de la Guiane pour s’avancer vers le golfe de Mexico , d’où 
sortent par le canal de Bahama. De la rivière des Ama- 
zones à Surinam , ils se dirigent du N N E à O N O , et 
très-vi veinent au large; mais près de la côte, ils en 
suivent les contours , et ils ne varient qu’entre les deux 
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airs de vent indiqués , savoir , pendant le jusan et pendant 
le Ilot. 

Devant les Connétables , rochers peu éloignés de 
Cayenne et de la côte , dans le teins des grandes marées , 
la vitesse des courans, par un vent de S E , est de 2 lieues 
à l’heure dans le O N O et le NO, malgré le cours des 
marées. Dans d’autres circonstances , leur vitesse est de 

noeuds ; ils portent sur le grand Connétable avec plus 
ou moins de violence , suivant les saisons , et le vent 
régnant fait varier leur vitesse. On a vu les courans, 
arrêtés par les vents de O et O N O, reprendre ensuite 
leur cours, au retour de la brise ordinaire. Autour de ces 
deux rochers , où la mer a une moindre profondeur, les 
courans ont aussi moins de vitesse ; ils forment près de 
ces masses assez élevées au-dessus de la mer , des remoux 
dangereux qui souvent ont entraîné des bâtimens et causé 
leur naufrage. 

Devant Cayenne , les courans se dirigent au N O pen- 
dant le jusan , et ils s’inclinent plus à O pendant le flot; ils 
portent à ouest pendant les premiers jours des lunaisons , 
et refluent vers le golfe de Mexico. 

Il y a près de cette côte de forts ras de marée qui 
commencent à se faire sentir en 8 bre . , et qui continuent 
de se montrer jusqu’au mois d’avril ; les lames qu’ils for- 
ment ne brisent que près de la côte et dans les parages où 
l’eau a moins de 6 brasses de profondeur ; plus au large , 
les lames moins irrégulières s’avancent dans le S O vers 
la côte. Ces ras s’étendent et se développent entre le Cap 
d’Orange et la rivière Maroni ; on n’en observe pas entre 
ce Cap et l’Amazone , ni du côté de VOre/ioque. Devant 
l’embouchure de cette dernière rivière , les courans 
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s’avancent dans la partie de l’ouest , et ceux qui sortent 
de ses bouches nombreuses , se combinent avec les pre- 
miers d’une manière effrayante. Ce fleuve grossit pendant 
cinq mois et demi ; il est stationnaire pendant un mois 9 
et ensuite il diminue pendant le reste de l’année. 

Ile de la Trinidad. Celte île est placée devant l’em- 
bouchure de plusieurs bras de l’Orenoque , et ses côte» 
réfléchissent les eaux du fleuve vers le nord dans l’Océan. 
Les courans de O à E passent si rapidement devant les 
liavreset les baies de cette île, queplusieurs de ces dernières 
deviennent inutiles sur plusieurs parties de son contour. 

Ile Tabago. Entre celte île et la Trinidad , les cou- 
rans sont très-rapides et incertains ; ils portent au N O 
ou au N E ; autour de la petite Tabago , ils se dirigent au 
N O , et leur direction est indéterminée dans l'inter- 
valle qui la sépare de la grande île. 

Iles du Vent ou petites Antilles. Depuis la Uarbade , 
les courans s’avancent directement vers Porto - Rico , 
qu’ils élongent pour se rendre ensuite au canal de 
Bahama. 

A Anligue , les courans portent sous le vent, et il en 
est de même jusqu’à St.-Domingue. En général, suivant 
Franklin , les vents entre les tropiques étant dirigés à 
ouest, poussent, dans le même sens, les eaux de l’Océan 
atlantique. Le courant général de la mer est modifié dans 
sa direction , par les îles et les haut-fonds de rocher ou de 
sable qu’il rencontre ; et lorsqu’il traverse la chaîne, des 
Antilles , des îles de Bahama et des Caïes , il est éloigné 
dans tous les sens de sa direction primitive ; mais il 
n’est pas interrompu dans son cours sur la partie occi- 
dentale de cette mer , dans le golfe de Mexico , dans le 
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vieux canal de Bahama, et jusqu’au golfe de la Floride. Ce 
courant, dirigé à ouest, s’avance jusques au fond du golfe 
de Mexico ; là il est arrêté par les terres du continent et 
il y élève le niveau de ses eaux , qui alors se répandent 
latéralement le long des côtes de Mexico , de la Louisiane 
et de la Floride. Ces eaux , portées ainsi vers le canal de 
Baliama , et qui se dirigent au N E autour de la pointe 
extrême du golfe de Mexico , viennent rencontrer , le 
courant qui s’avance au NO par le vieux canal de Baliama, 
et une partie du courant qui passe entre l’extrêinité de 
Cuba et la pointe Catoclie. Car le courant qui vient de 
l’Océan , se partage en deux bras , dont l’un s’avance 
parmi les bancs et les îles de Bahama , et l’autre traverse 
la baie deHonduras, pour se jeter dans le golfe de Mexico. 
Il résulte de la combinaison de toutes ces masses d’eau 
un courant qui , à travers le golfe de la Floride , se porte 
dans le N N E et prolonge la côte de l’Amérique septen- 
trional jusqu’au parallèle de 4 i° 20’ ou 5 o’ N. 

Ile Curaçao et côte voisine de l' Amérique. Près du 
continent et sur-tout dans le voisinage dç cette île , les 
courans portent fortement et sans cesse dans l’ouest. Il en 
est de même entre la Trinidad et Sla.-Marlha , près de 
la côte qui les sépare et à une distance de 8 à g lieues 
de la terre. 

Du Cap de la I r ela à celui de Gracias-à-Dios. Les 
courans portent toujours à ouest même pendant la durée 
des vents d’ouest. A Porto-Bello , du milieu de g bre . au 
milieu de mai , leur direction est à ouest jusques sur le 
parallèle de 120 N. Il en est de même dans les parages de 
Cartliagène ; mais dans le N de ce parallèle , ils s’avancent 
au N O 5 après celte saison ou après celle des brises , ils se 
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dirigent dans l’E. Entre Porto- Bello et le Cap Gracias , il 
y a un eddy qui s’avance du N au sud , et le long de la 
côte de Moskitos , il a la même direction ; au large dans la 
baie , les eaux se portent dans l’E N E. 

Du Cap Gracias-à-Dios au Cap Catoche Le courant 
se dirige au N O ; il vient du S E par le travers du Cap 
Gracias , et dans l’ouest du Cap Honduras , les eaux se 
portent vers le golfe de Mexico. Entre la baie de Honduras 
et l’île de Cuba , on trouve des courans qui s’avancent 
avec rapidité dans le nord ; mais aux époques des 
syzygies , ils se dirigent dans l’E avec une vitesse aussi 
rapide entre le Cap Catoche et le Cap Cor rien tes de 
l’île de Cuba. 

Cependant on peut dire en général que dans le canal 
qui sépare le Yucatan , la côte des Moskitos, et les îles de 
la Jamaïque et de Cuba, les courans ont une direction 
au N O. D’autres navigateurs assurent quïls portent 
vivement au N entre le Cap Catoche et la pointe 5/.- 
Anlanio de Cuba. 

Le courant général qui arrive dans la baie de Hon- 
duras, vient rencontrer la côte E de Yucatan, il est forcé 
ensuite de la prolonger du sud au N , et il vient enfin se 
réunir au courant qui vient directement de l'E à travers 
les Antilles et la mer Caraïbe. Dans cette baie, pendant 
le règne des vents de N , les courans sont rapides et leur 
direction est incertaine. 

Baie de Carnpéche. Une partie du courant qui passe 
entre la côte N d’Yucatan et la pointe ouest de Cuba se 
sépare, pour se jeter du N au sud dans la baie de Cam- 
pêche , après avoir doublé le Cap Catoche. Ce bras de 
courant revient ensuite au N pour se réunir à ceux qui 
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le rendent au canal de Baliama ; l’autre partie du même 
courant principal se porte au N vers les récifs des 
Martyrs. 

r Golfe de Mexico. Le courant qui vient de l’E , dans 
ce golfe, passe par l’intervalle qui sépare l’île de Cuba de 
\ ucalan , et une partie s’avance dans la baie de Campêclie. 
11 en résulte que, depuis la Vera-Cruz , le courant porte 
vivement au nord le long de la côte de Mexico, jusques 
par 27 0 N ; là , il tourne à E et s’avance vers la côte O 
de la Floride. Il élonge cette côte depuis le Cap St. -B la s 
jusques aux Tortugas , pour suivre ensuite le golfe de la 
rioride et le canal de Bahairça. On a remarqué que pen- 
dant le règne de l’alisé , ou depuis mars jusqu’à 8 bre . on 
9 bre . , une partie du courant se porte de l’E ou du S E 
dans le milieu du golfe de Mexico ; mais que , dans les 
autres mois , les vents de N et N O arrêtent plus ou 
moins les eaux qui s’avancent entre le Cap Catoclie 
et Cuba. 

Iles sous le P eut ou grandes Antilles. Près de 
l’extrémité O de Porto-Rico et du Cap Roxo , les courans 
portent à E S E à raison d’un tiers de lieue par heure. 
Dans le canal de la Mona , entre cette île et la pointe de 
YEspade de St.-Domingue , ils se dirigent quelquefois 
à O S O , pour varier ensuite et reprendre leur cours au 
N E. — Sur la côte sud de St.-Domingue , entre Slo- 
Domingo et la Beata , le courant se dirige à E ; il élonge- 
la côte et remonle un peu dans le nord. -- A Samaria , 
le courant vient de l’E. — Près du Cap Français et sur la- 
côte voisine, les courans remontent contre le vent qui 
est S E ou E S E ; mais ils sont peu sensibles à 5 ou 
G lieues de terre ; et près de Monte-Chrislo , ils portent 
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en général vers la côte. — Dans le canal de la Tortue il y 
a des tems où le courant a une direction contraire à celle 
des vents régnans. Rarement, suivant Puységur , les 
courans portent à oüfèst , et cela n’arrive que dans \ 
l’été ; alors ils sont très-forts , et un vaisseau ne peut 
rien gagner en louvoyant. — Près de la côte de Jean 
Jtabel } des courans très - sensibles s’avancent sur la 
terre ; mais à 2 lieues au large ils ont moins de vitesse 
et se dirigent ordinairement au N E. A mesure que la 
distance à cette presqu’île diminue, les courans ont plus 
de vitesse et se dirigent plus au nord. — Près du Cap 
St. -Nicolas et de celui aux Poux , le courant s’avance 
dans le nord , et à deux lieues de distance au large , sa 
direction est à O et O S O. — Dans le canal de la Gonave , 
les courans sont violens et irréguliers $ leur direction la 
plus commune est au N N E , ainsi que dans les parages 
voisins. — Sur la côte ouest du Cap Tiburon jusqu’à 
celui de Dame-Marie , les eaux s’avancent aussi dans 
le nord, et vis-à-vis la rivière de Léogane } ils se dirigent 
à ouest. 

Au sud des dèbouquemcns de St-Domingue, on a 
remarqué que les courans portent à E pendant 5 mois 
mais communément c’est dans l’ouest. Des navigateurs 
ont dit aussi que dans les débouquemens , la direction 
des courans est dans l’E , mais cela a paru douteux à 
beaucoup d’autres. — Dans l’intervalle du Cap Français 
aux Caïques , d’abord les courans portent au vent ; mais 
à 5 ou 6 lieues de la côte de St. - Domingue , ils sont 
peu sensibles ainsi que dans les parages du Mouchoir- 
Quarré. Aux îles Turques , leur direction est incer- 
taine. — Aux Caïes (V Argent , ils portent à O et au N O , 
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mais à une lieue des Sondes , on ne s’apperçoit plus de 
leurs effets ; ils sont faibles , et tels on les observe à 
l’acore des Hauts-Fonds des débouquemens dont ils 
suivent les canaux. — Aucun courant n’a été remarqué 
piès de la grande J/mgue. — Près de la Caïe d'Acklins , 
le courant porte en général à E. — Près de l'île Krooked , 
ainsi qu’au N de Mogane , il se dirige à ouest , et il n’est 
sensible qu’en juin, juillet et août; cependant, dans 
la passe près de Long- Kay , il porte à E. A l’île de 
Krooked, quand la brise a de la force, le courant est 
presque nul , et en calme, sa vitesse à ouest est faible. Au 
!N de cette île , les courans s’avancent dans le nord vers 
l’ile JFcitland. 

Entre l’extrémité E de la Jamaïque et le Cap Tibu- 
ron , le courant se dirige en général au fij N E ou 
N E ; ensuite dans le N et le S de cette passe , les courans 
deviennent irréguliers et incertains. Dans les environs de 
Navaza on rencontre souvent un petit vent peu fixe et 
un courant qui porte au vent. 

Entre la côte N de la Jamaïque et l’île de Cuba, 
les courans s’avancent à Oj NO; mais en général , au- 
tour rie la première île , ils sont fort incertains , excepté 
auprès de la pointe Port-Land , où les eaux ont une 
vitesse rapide , dirigée dans l’ouest ; plus loin , un cou- 
rant presque constant , sort de Hunts-Bay ; il est dâ 
en partie à la brise de terre du N O. En sortant de 
cette baie , il se partage en deux bras , dont l’un se 
jette dans le liavre de Kingston , et l’autre se porte au 
large , en traversant Port-Royal. A quelque distance eu 
mer, on ne peut s’assurer de la direction des -courans, 
ni de leur durée. 
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Le long de la côte du large de Plie de Cuba , les 
courans portent à O. Près du Cap St.-Antonio et des 
Colorados } ils forment des tourbillons. Incertains dans 
ces parages et au large , ils se portent à E dans le voisi- 
nage de la côte, avec une vitesse qui est quelquefois de 
2 milles^ à l’heure ; mais près de l’extrémité S O , des 
Colorados , il y a uu eddy qui , dans l’E de cette partie , 
porte dans l’ouest. — En automne et en hiver , pendant 
le règne des vents de N et N O , les courans portent sous 
le vent. De mai à 8 br0 . ou g bre . , l’alisé soufflant cons- 
tamment autour de cette île , les eaux s’avancent sans 
cesse de E et du S E vers le golfe de Mexico , pour sortir 
par le canal de Bahama ; mais entre la côte N de Cuba 
et le promontoire correspondant de la Floride , un cou- 
rant se porte dans l’E et avec rapidité ; depuis ce pro- 
motoire , il se dirige au N. Sur cette côte N de Cuba , 
si, à son extrémité ouest, le courant s’avance dans l’ouest, 
il n’en est pas de même dans l’est de Baya- Honda , où 
le courant porte alors au vent jusques devant la baie de 
Matanzas. — Entre Plie de Cuba et le grand Banc de 
Bahama, ou dans le vieux canal de Bahama, les cou- 
rans sont très-incertains. 

Courant de la Floride dans le canal de Bahama 
et au nord de ce canal. Les sources de ce courant 
sont les eaux que le vent alisé chasse devant lui jusques au 
golfe de Mexico. Plusieurs courans partiels forment celui 
de la Floride ; Pun , avec une vitesse assez considérable, 
élonge la côte d’Amérique , depuis le Cap St. -Augustin 
du Brésil jusqu’au Cap Catoclie , et suit une direction 
qui varie au N O- O et au O N O , pour se jetter dans le 
golfe de Mexico. Un autre courant , produit par la même 
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cause, s’avance directement vers ce golfe , en parcourant 
les canaux qui séparent les Antilles , et en passant aussi 
entre l’île de Cuba et le Yucatan. Enfin il y a celui qui 
suit le vieux canal de Bahama ; celui-ci se rend direc- 
tement au canal de la Floride 3 mais les autres n’y par- 
viennent en grande partie qu’après avoir tourné et suivi 
tout le contour du golfe de Mexico. Ils se rendent à la 
côte occidentale de la Floride ; ils la prolongent ; en- 
suite arrêtés successivement , et par l’île de Cuba et par 
le grand Banc de Bahama , ils se portent d’abord dans l’E 
pour se détourner bientôt vers le N , après s’être réunis 
au courant qui vient du vieux canal de Bahama , et 
pour former enfin ensemble le courant principal qui 
peut être désigné sous le nom de courant de la Floride. 
Le mouvement circulaire des eaux arrivées de l’E sur 
le contour du golfe de Mexico , est démontré par l’ob- 
servation et par des remarques particulières. Celles-ci 
consistent en ce que toutes les pointes de la côte de 
ce golfe sont entourées d’une eau profonde sur un côté > 
et sur l’autre, d’un épi ou d’un banc de sable qui 
s’étend à une grande distance ; de tels bancs sont formés 
.par des eddys qui résultent des cpurans détournés par 
ces pointes. 

Le courant principal change de direction de Ej N E 
au N suivant les lieux qu’il parcoutt entre l'ile de Cuba 
et la Floride , et dans le canal de Bahama 3 d abord il 
s’avance dans 1 E auprès des ’Fortugas 3 et apres avoir 
passé la Caïe Largo , détourné par les îles et les bancs 
de Bahama , il se dirige vers le N. Au-delà du Cap 
de la Floride , sa direction est au N E et , il tourne 
de plus en plus à E à mesure que le courant se ports 
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âu-delà des bancs de Nantuchet y et près de l’ïle Mar* 
îlias-Vineyard , il y a des tourbillons d’eau dans les lieu* 
où des bancs croisent les canaux ; là le courant porte dans 
le sud de l’E , et par degré il vient se perdre dans 
l’Océan atlantique près les îles Açores ; on croit même 
que dans les parages de Terre-Neuve, il se réunit à 
celui qui vient du golfe de St. -Laurent. Suivant Brahm 
et Gauld , sa direction devant le Cap de la Floride, 
est au Nj N E. Elle devient N E devant le Cap Can- 
naveral jusques à Charle/t-Tnum. Devant les Caps de 
la Virginie , il s’avance au N E'- N , et dc-là aux paral- 
lèles, de Philadelphie, et de la Delaware , il se range 
au EN E, et ensuite à E par le travers du Cap Henry , 
à 5 o ou 60 lieues de distance. 

Ce courant , en se jcttant dans l’Océan , et dans sa 
course au milieu de cette mer, se fait remarquer, soit 
par un grand clapotis sur ses bords , soit par sa tem- 
pérature plus élevée en général de 5 à 6° ( de Farenlieit ) 
que celle des eaux de l’atlantique. Il élonge de très- 
près la côte de la Floride depuis Middle-River jusqu’à 
Grenville-Inlet mais depuis ce dernier point il se porte 
au N et abandonne le voisinage de la côte qui se pro- 
longe au N N O. Le bord occidental de ce courant est 

O 

éloigné à 1 5 lieues du Cap Cannaveral , et les bancs sem- 
blent produire son écartement 5 car au N comme au sud 
de ce Cap, le courant passe à une moindre distance de 
terre , et à celle d’environ 5 lieues jusqu’aux rivières de 
Sle.-Marie et de St- Jean. 

Dans le canal de Baliaina, ce courant est rapide, de 
manière à entraîner hors du canal les vaisseaux qui 
auraient vent debout. Sa plus grande vitesse est rcmar 3 

, e 



/ 



Digitized by Google 



{ 226 ) 

Épiée au milieu de son lit , et elle varie de 4 milles à 2j mille* 
par heure. Les vents contraires augmentent cette vitesse 
et poussent la mer de telle sorte que les vaisseaux, ne 
peuvent y résister. 

Quand son cours est régulier et lorsque le temsest beau, 
line ligne unie et remarquable paraît séparer le ht du 
courant principal d’un sous-courant contraire. En de- 
hors de cette ligne, l’eau paraît bouillante dans quelques 
parties : dans d’autres , les eaux ressemblent à celles 
d’une cataracte , même , au tems des plus grands calmes 
et sur des lieux où la profondeur de la mer est incom- 
mensurable. En dedans de cette ligne de séparation, ou 
remarque un eddy plus près de la Floride , et qui s’étend 
sur tous les récifs et dans le canal Hawke sa couleur est 
depuis le bleu foncé jusqu’au beau vert de mer , et enfin au 
blanc de lait. 

La largeur du lit du courant principal n’est pas la 
même sous différens parallèles ; ce courant , comme on 
l’a dit, ne s’étend pas dans l’ouest jusqu’aux récifs de3 
Martyrs , et l’eddy couvre ceux-ci ainsi que les bancs 
et les îles de même nom, jusques au-delà des Tortugas; il 
s’étend même jusques dans la baie de Chalham. La 
largeur du couranl principal de la Floride est de 17 à 
ï8 lieues entre 280 et 5 o° N ; elle est de 20 lieues par 
55 ° N devant Charles - Town , et son bord occidental 
est à une distance aussi grande de la côte. Devant la 
Cap Heitteras , cette largeur est de 20 lieues , et elle» 
est de 35 lieues par 07° N ; le bord septentrional du. 
lit s’avance jusques par 4 i° 20’ ou 5 o’ N sous le mé- 
ridien de l’ile de Sable ; et là , son cours est à E S E 
et S Ej E. La limite australe ne peut être aussi bieq, 
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indiquée , mais les bords sont marqués toujours par cM 
grands clapotis , qu’on remarque aussi à l’entrée N du 
canal devant le Cap de la Floride et près de l’île Isqac , 
sur un fond de a5 brasses. 

Comme ce courant, en s’avançant dans l’atlantique, 
augmente en largeur et en distance de la côte d’Amé- 
rique , il perd progressivement des degrés de vitesse et 
des degrés de chaleur. Vis-à-vis de Grenville-Inlet , 
6a vitesse est de milles à l’heure ; devant le Cap 
Carlerel , il fait 26 à 5a milles en a4 heures ; sa 
vitesse est aussi de 26 milles par jour devant la Caro- 
line ; et , enfin par 3i° N , à 9 lieues de terre , l’eddy 
portant au sud , fait 20 milles par jour. Sur les Sondes 
de la côte d’Amérique , comme en dedans du canal de 
Bahama, il y a entre le courant principal et la terre, 
comme on l’a déjà dit , un eddy ou contre-courant qui 
porte généralement au sud , à raison d’un mille ou un 
demi-mille à l’heure, et celui-ci a un lit plus large 
que le courant principal dirigé au N E. Au sud de 
Grenville-Inlet, le lit de l’eddy est très-resserré près 
de la côte , mais il prend plus de largeur devant Middle- 
River, et cette largeur est de 5 lieues ; le courant prin- 
cipal au N E devant Charles-Town , est à 25 lieues de 
distance , et il passe sur un fond de 29 brasses de 
profondeur. A 5o lieues du Cap Carteret on est dans le 
courant qui porte au N E ; mais à 2Ô lieues de ce Cap , 
ou par 20 brasses d’eau, on n’est plus dans son lit. Un 
vaisseau étant sur une profondeur d’eau de i5 brasses 
devant le Cap Henry , est enveloppé par l’eddy qui 
porte au sud; et s’il se porte sur 46 brasses d’eau , ou 
fi 1 5 lieues de terre , il se trouve alors dans le courant d^ 
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la Floride , qui porte vivement , au N Ë sur le bord 
des Sondes, jusques par 55° N, et ensuite au N N 
jusques par 37° N. L’eddy dont on vient de parler a 
d’autant plus de rapidité que la côte est moins éloignée 
et on lui a vu faire 60 milles par 24 h. Par 12 brasses 
devant St- Augustin , les marées ne font plus un effet 
sensible , et le courant au sud fait un mille à l’heure. 
Entre New-York et Philadelphie, si les vents dépen- 
dent du sud , et si la profondeur de l’eau est de 16 
brasses , le courant eddy porte à O et avec d’autant 
plus de vitesse que la distance à la côte est plus petite ; 
sa vitesse moyenne est d’un mille à l’heure. Ou pense 
que dans l’E du lit du courant principal , il y a aussi 
un eddy qui porte au sud. En général ces eddys se 
multiplient par-tout où il y a des pointes de terre qui 
arrêtent le courant principal ; et si celui-ci passe dans 
des canaux* plus étroits, il devient plus rapide, et le 
contre-courant augmente aussi en largeur et en vitesse. 

Lorsque les vents sont réguliers et modérés , la força 
du courant dans le canal de la Floride n’est pas extra- 
ordinaire j mais lorsqu’il a régné de gros vents du N 
et du NE, les courans et les edd) r s acquièrent une 
grande rapidité. Les eddys se multiplient alors entre 
l’ilc de Cuba et la Floride ; on les trouve en général 
parmi les colo'ados et presque dans tonte la partie 
de côte qui , 6ur l’ile de Cuba , est à l’ouest de 
B ah ici- Honda. 

Les vents de N , N E et E diminuent la largeur 
du lit du courant de la Floride ; et sa vitesse devient sem- 
blable à celle d’un torrent lorsque les vents impétueux 
jje cette partie , commencent à souiller en 7 bra . , etp 
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Continuent jusqu’en mars , tems auquel ils cessent. Le# 
Vents de S et S B augmentent moins la vitesse du 
courant principal , qui alors remplit un lit plus vaste 
et plus éloigné de la côte , dont il est séparé par le 
lit du contre- courant qui porte dans le sud. Les vents 
de S O , O et N O donnent encore plus d’étendue au 
lit du courant principal du côté de l’Océan , ce qui 
fait diminuer sa vitesse primitive. Enfin les position» 
de la lune influent aussi snr le courant de la Floride $ 
et quoique de tels effets soient plus faibles que ceux 
des vents, il en résulte cependant que les rivages sont 
couverts d’eau à une liauteür plus ou moins grande. 

Prés de l’île de la Providence les courans sont fort» 
«>t variés. - : • : . 

Près de celles de Bemini , le courant n’est rapide 
que dans les lieux où la profondeur de l’eau est peu 
considérable. 

Iles Bermudes. Le courant de la Floride , dans sort 
cours, enveloppe aussi ces îles; et prèssd’elles , il porte- 
au N E avec une grande vitesse. Des vaisseaux passant 
au sud et au N de ces îles. y ont été entraînés insen- 
siblement à 4o ou 5o lieues dans l’E quand ils étaient 
estimés à une grande distancé dans l’ouést- 

Nouvelle Écosse. Des courans: prolongent la côte du 
large de celte terre , avec une assez grande vitesse , et 
Tiennent du N E. En hiver , devant Hallifax , il» 
portent au sud par dés vents de N O à O S O , et telle 
est leur direction dans les parages qui sont hors des. 
limites du courant de la Floride. 

Les vents ayant régné du sud ou de l’E pendant 
quelque tems , on trouve des courans qui s’a van cens 

O 3 
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kvec rapidité dans la baie de lunây ou Française’} 
mais près de l’île de Sable , les courans sont incertains 
et ne paraissent dépendre que des vents régnans. 

Ile de Terre-Neuve. Près du banc dece nom on trouve 
des courans qui portent au sud ; le long de la côte de 
cette île, ils se dirigent en général, au S O, entre St.- 
Pierre et le Chapeau-Rouge ; à E , dans le sud de la 
baie Fortune y et à O dans le N de cette même baie. 
Entre le Cap de Hune et celui de Raye , le courant 
porte à O pendant le jusàn , et quelquefois pendant 2 ou 
3 h . après l’époque de la pleine mer sur la côte. Ce 
courant est violent et variable au Cap Raye ; quelque- 
fois il est contraire au cours ordinaire des marées , 
et ces variations semblent dépendre des vents. — Du 
Cap Raye à la baie de la Conception et même jusqu’à 
Buonavisla , il y a en général un fort courant qüi 
porte au sud. 

Golfe St.-Laurent. Un courant sort de ce golfe, se 
dirige dans le sud , et se rend sensible sur la route do 
Terre-Neuve et de Y île Royale aux Açores / en s’avan- 
çant vers ces dernières îles, il tourne un peu vers l’E, 
pour se joindre ensuite avec celui qui sort du canal 
de fiaharaa. Chabert , allant de l’île Royale à Corvo , 
a éprouvé un tel courant dirigé dans le sud. Suivant 
d’autres navigateurs, un courant s’avance vers le Canada y 
en juin , juillet ; mais en août et 7 bre . , les eaux sortent 
de ce golfe pour se porter vers l’Océan. 

Iles Açores. Autour de ces îles , les courans sont 
changeans et très - rapides. Assez généralement ils se 
dirigent au S et au SE. Flcurieu, dans ces parages, a 
observé qu’ils portent au sud d’un tiers de degré eif 
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‘S.i h . ; près de Payai , leur effet a été observé de 23? 
milles dans un jour. 

Dans le sud do ces îles il y a aussi un courant dirigé 
au sud, et qui a plus de vitesse que sur les parallèles 
plus nord. Chabert a fait une remarque semblable pen- 
dant un tems de calme , et cette vitesse a été estimée de 
8 lieues en 24 h . L’escadre, commandée par M. Danville , 
avait éprouvé les effets de ces courans , dont la direction 
est constamment, pendant toute l’année, entre le sud 

et l’E. 

Cadix. Depuis ce port jusqu’au parallèle de 3 1 ° N , 
on a remarqué que les courans se portent dans l’E près 
du continent , et dans le sud au large ; mais dans l’en- 
foncement que forme la côte , on soupçonne qu’ils se 
dirigent au N ; peut-être ce sont des eddys , car vis-à- 
vis le Cap St.- Vincent , on a remarqué , en août , des 
lits de courant dirigés vers le S E. 

Cap de Finistère et golfe de Gascogne. Les navi- 
gateurs ont toujours remarqué que les eaux de l’Océan 
se portent vers ce golfe , en tournant autour du Cap 
Finistère. Dans des tems ordinaires , leur vitesse est peu 
considérable , et on s'est assuré qu’après de gros ven ts 
de la partie de l’ouest, la direction du courant est dans 
le N O et vers le canal de la Manche. L’effet d’un tel 
courant a été de porter un vaisseau, dans une pareille 
circonstance, de 6o milles dans l’ouest, et de 12 milles 
au N en 24 heures. Ce courant a paru sur le parallèle 
de 5o° N , avoir une largeur de près de 5o lieues ; 
il a été reconnu sensible à 24 lieues dans Î’O S O des 
îles Scilly } et à plus de 4° dans l’ouest du Cap Cléar ^ 

P 4 
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On suppose aussi qu’il s’étend jusqu’au parallèle da 
5i° N, et par i4° ou i5° O de Greenwich , ainsique 
dans le S O de l’Irlande ; mais sa direction dans ces 
parages , reste encore indéterminée. On sait seulement 
que dans le milieu de son lit , ce courant s’éloigne 
moins que sur ses bords de sa direction primitive, et 
qu’il porte au N 0 \ O. Sur sa limite orientale, il court 
plus dans le nord , et plus à O sur sa limite occiden- 
tale. Ainsi , dans l’ouest et près des îles Seilly , sou 
effet vers le nord est plus considérable que dans les 
parages plus occidentaux. On a vu un vaisseau qui , 
étant par 4g° N lorsqu’il revenait en Angleterre , fut 
tlrossé de 5o’ au nord dans l’espace de deux jours ; la 
direction du courant était alors plus inclinée vers l’ouest 
que vers le nord. Auprès des îles Seilly , il fut porté 
de 3o lieues à ouest, et de 12 au N, ensuite, de i3, 
de 9 et de 8 ; et la largeur du courant , parut être 
de 3o lieues. 

Un autre vaisseau, sortant de la Manche, avait, eu 
d’abord de gros vents du sud variables à O S O pendant 4 
jours, et ensuite un vent impétueux, pendantg jours, duS 
au S S O, à O S O et au S O. Les erreurs de sa route , 
dans l’ouest, furent le premier jour de 24’, et il était 
alors à a5 lieues dans l’ouest des îles Seilly , ou par 
70 brasses d’eau ; alors le vaisseau entra dans le cou- 
rant par 80 28’ O de longitude. Dans 5o b. , l’erreur 
de la route fut de 2 0 dans l’ouest de l’estime , et dans 
les 45 1*. suivantes, elle fut de plus de 20’; ainsi \ en 
4 jours , elle fut de 2 0 s5\ On a conclu de ces obser- 
vations, et de plusieurs autres, que le courant commence 
à être sensible à 2* lieues dans l’O S O des îles Seilly , et 



Digitized by Google 



( a33 ) 

â 4° O du Cap Gléar ; et qu’il porte au N O sur le parai-* 
lèle de 2 ° N et par i4° de longitude. 

Iles Scilly. Sur leur parallèle et dans leur voisinage, 
les courans portent dans le nord , et croissent ett 
vitesse eu approchant de ces îles ; au reste dans ce» 
parages, ainsi que dans la Manche et autour des îles 
Britanniques , il n’y a de courans remarquables près 
des côtes que ceux de Ilot et de jusan. Ainsi voyez le 
chapitré des marées. 

Norvège. Entre le Dogger-Jîank et le Naze , les 
•vents étant du S ou du S O , les courans portent au 
N.— Sur la côte S de Norwège, de Mardow à l’île Fader, 
les eaux se dirigent ordinairement à ouest ; mais eu 
général ils dépendent beaucoup des vents. — Sur la côte 
ouest près de Drontheim , il y a des courans violens 
dans les canaux étroits qui séparent les îles et les rochers 
dont celte côte est bordée. — Depuis cette côte jusqu’à 
Dunkerque , les courans sont faibles et se dirigent entre 
le N et l’ouest. 

Mer de Dancmarck , Catlegat , et Sound. Sur cettô 
mer , les courans sont très-irréguliers , et souvent ils • 
sont rapides, même entre les rotes de Norvège et de 
Jutland ,• ils sont sensibles sur-tout près de terre £ et 
dans les détroits , ils font une lieue à l’heure. Au reste, 
les courans de cette mer dépendent des vents régnans, 
assez ordinairement , et ils se combinent avec le flot et 
le jusan , qui ont une force assez considérable. 

Dans le Cattegat , les directions, des courans varient 
avec les vents ; cependant , il y a en général un courant 
qui sort du Sound et des deux Belts , pour se porter 
dans l’enfoncement de Scaw ,• là, il est réfléchi par* 
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là côte orientale de Jutland , et il revient dû Scaw , datisl 
le N E vers Marstrand , et avec une telle vitesse qu’il 
fait quelquefois deux milles à l’heure. On doit remar- 
quer que si on remonte le Cattegat avec des vents de 
la partie de l’ouest , le courant s’incline généralement 
Vers la côte de Suède. 

Près des Pater Noster , si le vent est faible, ou dan» 
un tems calme, le courant s’avance vers ces rochers ou 
dans le N E en faisant quelquefois deux milles à l’heure. 

De l’île Fader au Naze , le courant se porte vivement 
à ouest pendant que le long de la côte de Jutland, depuis 
Ilolms jusqu’à Scaw , il se dirige à E; depuis Scaw, 
sa direction est au N E. Les eaux qui viennent de l’ouest 
dans la mer de Danemarck vers la pointe de Scaw , sont 
repoussées et de Gottenburgh et de Scaw, dans l’E vers 
la côte de Norwège ; de-là elles remontent vers le nord et 
reviennent ensuite vers la mer du nord ; lorsqu’elles 
se sont avancées à i5 lieues et au N de l’entrée de la 
mer de Danemarck , elles prennent leur direction vers 
l’ouest. 

Si des vents de sud soufflent fortement , le courant 
qui , entre Naze et le Scaw 4 , vient du sud, s’avance vers 
la Norwège , avec une vitesse de 20 milles en 24 heures. 

Dans le Sound , en général, le courant porte au N 
du côté du Cattegat, et fait ij ou 2 milles pendant un 
beau teins. Sa vitesse est de 3 milles dans la partie la 
plus étroite de la passe. Par de forts vents de N et 
d’ouest , il change de direction quelquefois. — Depuis 
Elseneur , les courans , qui sont très-variables , s’incli- 
nent vers la côte de Suède , et avec beaucoup de vitesse si 



Digitized by Google 



f 2 35 ) 

les vents sont (3e la partie de l'ouest. Devant Copenhague ) 
les courans suivent la direction des Canaux. 

De la Norwège aux Orcades. Sur cet espace , les 
vents décident de la direction des courans, sur- tout 
quand ils soufflent du nord ou du sud ; niais en général 
les eaux prennent plus de vitesse du côté du nerd. 
Lorsque la durée du vent est considérable , cette vitesse 
augmente , et après un long vent de S O, on l’a observé 
de plus de 2 milles à l’heure sur le milieu de cet espace. 
Les vents de 1*E et de l'O rendent les courans peu sen- 
sibles au large. Prés de terre ou à une distance plu3 
petite que 5 ou 4 lieues , on ne reconnaît que le cours 
régulier des marccs , ainsi qu’entre les Orcades et les 
îles Shetland. Prè3 de ces dernières, Borda n’a pas 
trouvé de courans sensibles. 

Mer Baltique. Un courant constant porte, vers le 
Cattegat , et de-là vers la mer d’Allemagne , en passant 
par le Sound. Le vent N O réagit contre un tel courant 
et fait élever le niveau de la mer dans les havres. — A 
l’île Aaland , près de la côte , le courant est dirigé au 
nord , et il est tel près de Memmel , ainsi que dans le 
sud de ce lieu , où il a beaucoup de vitesse quand le 
vent est au sud. Les vents déterminent la direction de3 
courans dans le golfe de Finlande. 

Islande . Borda a observé un courant peu considé- 
rable dans la baie de Patrixjiord y il n’en a pas même 
trouvé de bien sensibles le long des côtes de celte île, 
et ceux qu’il a remarqués ont paru porter à l’E plutôt 
qu’à l’ouest ou au N O. 

Iles Ferroe. Suivant Borda, nul courant n’est bien 
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feensible dans ces paTages , et ceux des marées sont leS 
seuls remarquables. 

Spitzberg. Entre cette terre et celle d’Amériqne, on 
a observé que le courant vient toujours du nord. Au large 
du détroit de Forbisher , sur la côte de Greenland , un 
fort courant vient du N E. 

Parages compris entre la mer Blanche et le Waygati. 
Depuis le côté E du Cap Candenose jusqu’à l’île Col- 
goyen , le courant porte à E et un peu au sud ; mais le 
long de Colgoyen jusqu’au Waygat et sur la côte occi- 
dentale de Russie , il porte à O. Entre Candenose et 
Pilzora } il se dirige à O et O N O ; ceux qui sortent 
du détroit viennent de Colgoyen et delà nouvelle Zenfblet 
yersla rivière Oby. 
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CHAPITRE II. 

C o U ra n s observés sur la mer Pacifique* 



SECTION P™. 

Observations faites au sud de la ligné 
sur cette mer. 

Cap Horn et terre de Feu. Un fort courant, qui 
vient de l’ouest et du grand Océan , se porte vers le 
Cap Horn et vers la terre de Feu ; il élonge celle-ci 
depuis le Cap Pillar jusqu’à celui de Horn , pour se 
détourner ensuite à l’E et à l’E N E , et s’avancer vers 
les îles Bamevelt et la terre des États. Depuis le Cap 
Diseada , sa vitesse n’est pas considérable , mais elle 
augmente à mesure que les eaux se portent plus dans 
l’est. — Sharp a remarqué , en 8 1,re . , que , depuis le 
parallèle de 5o° sud jusqu’au détroit , un courant , au 
large , se dirigeait au S E. 

Côte du Chili. A Chiloè , les courans , à mi-canal , 
drossent les vaisseaux avec vitesse et les entraînent au 
large malgré l’action d’un gros vent contraire. Sur cette 
côte, depuis le détroit de Magellan jusqu’à la ligne, les 
courans portent dans le nord ; on en a fait la remarque 
devant Coquimbo. Suivant certains navigateurs, les vents 
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ïjui sont périodiques , décident , dans ces parages , de la 
direction des courans. 

Côte du Pérou. Près de cette côte , les eaux se 
dirigent au N , tandis qu’au large elles s’avancent vers 
le sud. A Arica , suivant Frezier, les courans, en été, 
portent au N et au NO ; mais en hiver, au sud. Devant 
Callao et dans les parages voisins , on a observé , au 
large , un courant dirigé au sud , tandis que le long de 
la côte , les eaux s’avançaient dans le nord. — A 80 lieues 
en mer, entre les parallèles de i 5 0 S et la ligne, et même 
jusqu’à i 5 o N, les courans portent généralement à ouest, 
et ils s’avancent dans le sud , sous des latitudes plus 
grandes que 5 0 sud. Anson , par 8 0 degrés S , a éprouvé 
un courant au N , et qui avait une vitesse de 12 milles en 
24 h . Sharp , pendant le mois d’août, a remarqué que 
les eaux se portaient vivement au N entre le Cap St .- 
Prancisco et celui Passado. Près de ce dernier, sa 
direction était au N Ej E , avec une vitesse de 2j milles à 
l’heure. A Guayaquil , un fort courant vient du fond 
du golfe et porte à O , à raison de 4 o milles en 24 h . Sa 
vitesse la plus rapide a été observée par le travers du Cap 
JBlanco , où le courant porte dans le vent , sur-tout de 
mai à g brc . , temps où de gros vents soufflent du S et 
du S O. 

Ile Juan Fernandez. Ici la direction des courans est 
dans le N O. On les a remarqués , par le travers de cette 
île et à 5 oo lieues dans l’ouest, porter à OjSO, avee 
une vitesse de 1 6 milles par jour. Dans ces parages , entre 
5 o° et 19° S, la vitesse des courans a paru , en mai , varier 
de 4 à 1 6 milles par jour. 

Du Cap IJorn aux ilçs Jflarquesas. Marchand , 
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hur la route qui conduit de ce Cap aux Marquesas, éprouva 
un courant de i3 milles par jour, dirigé au sud 4i° 
ouest , entre les parallèles de 5g° et 5a° S. Ensuite , entre 
62° et 46° S , comme entre ce dernier parallèle et 3o° S , 
il n’y eut aucune indication d’un courant sensible ; mais 
jusqu’au parallèle de 19 0 S, l’effet fut variable, de 4 
à 16 milles par jour , sur une direction vers l’ouest , avec 
une inclinaison plus ou moins grande vers le sud. En 
général , il a remarqué , sur cet Océan , que les courans , 
dirigés au sud , portent en même-temps dans l’ouest , et 
avec assez de vitesse. Aux environs des Marquesas , celte 
vitesse était de 526 milles en 24 h . Enfin , des Marquesas 
aux îles Sandwich , le capitaine Hergest observa un 
courant qui faisait 3o milles par jour, dans l’ouest, en 
avril et mai. 

De Vile Otahiti aux grandes Cyclades , ou aux 
nouvelles Ilebrides. Bougainville , sur cet espace , a 
trouvé des courans assez forts qui portaient à ouest. — A 
l’île Erromango ils se dirigeaient vivement dans le N O. 
Entre les nouvelles Hébrides et la nouvelle Caledonia , le 
capitaine Bullera observé un fort courant portant à O; 
et Cook a remaqué que sur la côte N E de cette dernière 
île , les eaux s’avançaient dans le S E , tandis qu’elles 
couraient à O et au N O sur la côte opposée. Piès de 
l’ile Bolany , un courant rapide porte dans le S O. 

Golfe de laLouisiade. En juin, Bougainville a éprouvé, 
pendant i5 jours , les effets d’un courant qui régulière- 
ment était dirigé dans l’E. 

Nouvelle Guinée. En dehors du détroit , ou sur 
l’Océan , on trouve des courans très-violens qui portent 
dans l’ouest. Forest les a observés tels , de mai à 8 br * 5 
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Dampicr a remarqué qu’ils se dirigent au N O sur la côte 
N E et avec beaucoup de rapidité. Autour du Cap N O , il 
a vu des tournons d’eau très-considérables, et tels que les 
vaisseaux , au milieu de ces tourbillons , cessaient d’obéir 
à leur gouvernail , même lorsque le vent soufflait avec 
une force modérée. Ces tourbillons semblent être les 
effets de la rencontre des courans qui élongent les côtes 
nord et ouest de Guinée. Sur la côte N, suivant Bougain- 
ville , les courons se dirigent vers le nord. 

Nouvelle Bretagne. Dampier, en mars, étant près 
de la côte N E, a observé un fort courant portant au NOj 
il faisait un mille à l’heure sur la côte N O. 

Nouvelle Irlande. Près de la côte S O , dans le canal 
St.-Georges, le courant fait près de 5 milles à l’heure ; il 
est aussi très-fort autour de l’île Sandwich. 

Iles Moluques. Suivant Forest , au commencement 
de la mousson NE, les courans sont incertains entre 
Gilolo et Célèbes ; mais cependant ils ont quelquefois 
beaucoup de rapidité. Entre Célèbes et Madura , pen- 
dant x brc . , janvier et février , les vents soufflant du N 
à ouest ; les courans se dirigent entre le sud et l’est , et 
près de Célèbes , ils portent à E. — Certains navigateurs 
pensent que parmi les Moluques , pendant la durée de 
la mousson N E , un courant se dirige au sud , et qu’en 
x bre . , sur cette direction , il fait 20 à 2 5 milles par 
jour. Entre Bornéo et les îles voisines , les eaux se por- 
tent au N O en 8 bre . , p bre . et x bre . , et au S O depuis 
janvier. En 7 bre . , près de Bornéo , les eaux s’avancent 
dans le sud avec assez de rapidité ; mais près de p°. 
haut , elles se dirigent dans le N , et plus loin au N E. 
j-r- Entre Bornéo et Java , en x bre . et janvier, il y 
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en beau canal , un courant assez vif qui s’avance à E N E. 
Après avoir dépassé p° Laut , il commence à se diriger 
au N Ej E et au N E, comme dans le canal de Macassar y 
où sa direction s’incline plus à E. Près de p°. Laut , en 
avril , mai et juin , sa vitesse au N est de 2 milles à 
l’heure ; elle est la même près de la pointe S O de 
Bornéo ; et plus haut , dans le détroit , vers la partie N 
de Bornéo , le courant porte vivement à ouest. A l’entrée 
N du détroit de Macassar , les courans viennent du nord; 
et entre Mindanao et le détroit , ils viennent du N O. 
En dedans de celui-ci, vis-à-vis d’une baie profonde, ils 
sont incertains. En avril , mai et juin , dans ce canal , ils 
portent à E ; mais pendant qu’à l’entrée N , les eaux ss 
dirigent au sud , elles s’avancent au N sur la mer Sooloo ; 
et ce courant au N a été observé, sur cette mer, pendant 
ces 5 mcis ; c’est dans l’entrée N que sa direction change. 
En août et 7 bre . , et dans la partie la plus resserrée du 
canal , le courant a été observé ayant une direction au 
sud et une grande rapidité. Au-dessus de ce détroit et sur 
l’espace qui sépare son entrée N de la mer Sooloo , des 
courans très-rapides portent à ouest en août et 9 bie . Lors- 
que les vents sont faibles 011 a remarqué , près de Cerant 
et de Bornéo , que les courans généraux continuent à 
suivre leur direction pendant un mois , après l’époque 
du changement de chaque mousson. Près de Bouro , 
on les a observés portant au sud , en x bro . , avec une 
vitesse de 20 à 20 milles par jour ; enfin, au N de Bornéo, 
les courans , qui sont assez forts , semblent avoir des 
rapports avec les marées, quoique leurs variations ne se 
succèdent pas périodiquement. 

Au-delà des JVIoluques, et dans l’E de Gilolo , aprô^ 
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kvoir passé le détroit de Pitt , on a remarqué qu’aux 
époques des syzygies, le courant porte vivement au nord. 

Ile Timor. Suivant des navigateurs , on a éprouvé 
ici un fort courant dirigé au sud et oblique à la direction 
du vent régnant; en mai, il a été observé de 18 à 24 
milles par jour. Dainpier pense que dans ces parages, 
les courans portent entre le sud et l’ouest ; d’autres disent 
qu’ils sont ordinairement très-rapides, mais irréguliers, 
et qu’aux syzygies sur-tout, les eaux se portent vivement 
dans l’ouest. 

Iles cle la Sonde. Les courans sont très-rapides dans 
les canaux resserrés qui séparent ces îles ; en général, 
ils suivent la direction des vents régnans ; cependant, 
en avril et 9 brp . , ils leur sont opposés ; leur vîtesse , qui 
augmente avec celle des vents , est la plus grande aux 
époques des syzygies , et alors elle est de 3 à 3 ~ milles 
par heure. Pendant la mousson S O , ils sont plus vifs 
que pendant celle de l’E ; et pour aller à Batavia , en 
mai , juin, juillet et août , on passe plus aisément le 
détroit , que pour en revenir en x bre . , janvier et février. 

Suivant Philo-Nauticus , dans le détroit de la Sonde , 
les courans sont quelquefois très-rapides, sur-tout dans 
les parties les plus étroites ; de janvier à avril , ils vien- 
nent de ouest en général , et de l’E pendant le reste 
de l’année. Entre Button et la terre de Java , le courant 
fait 5 et milles par heure ; il porte à O et au S O 
pendant la mousson SE, et de l’E au N N E pendant 
la mousson N O. Lorsque le vent est contraire à la direc- 
tion de la marée , près de la pointe O de Java , alors il y 

a une mer terrible que les vaisseaux doivent éviter. A 

la côte ouest de Java , les courans viennent du N O entrj 
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S 1110 , et mars ; et du S E entre mars et 8 tre . leur vîtessè 
ordinairement n’est pas grande , et on l’estime de £ ou 
j- de mille à l’heure. 

Sur la côte méridionale de Java, pendant la mousson 
N E , tems où les vents soufflent ici entre le N et l’ouest , 
ou du N O à O , les courans portent dans l’E et avec rapi- 
dité. Ici et dans le détroit de la Sonde , depuis janvier 
jusqu’à avril, et même depuis 7 bro . jusqu’à mai, ils 
portent à E ; mais après avril et mai , ils viennent de l’E, 
pendant le reste de l’année. Les marées se combinent ici 
avec les courans généraux , et il faut remarquer qu’elles 
portent 12 h. dans un sens, et iq b . dans le sens opposé; 
cependant , aux époques des quadratures , on voit sou-, 
vent les eaux courir du même côté pendant 2 ou 5 jours 
de suite. 

De Savu et Timor à Java. , Cook , en 8 br ?. , a trouva 
que le courant portait au N O , à raison de 20 milles 
par jour. 

Dans le détroit de Bally , pendant la mousson S O, des 
courans violens à l’entrée , entraînent les vaisseaux sur la 
côte de Java. 

Dans l’entrée de celui de Lomboch , il y a des tourbil- 
lons d’eau remarquables , et 011 pense qu’ils sont formés 
par les eaux qui, venant du N à travers un canal de 
6 milles de largeur , se répandent subitement sur un 
espace plus vaste et de 45 milles de largeur. 

Détroit de Gaspar. Pendant la mousson NE, il y 
a ici des courans dont la vitesse est de à 2 milles par 
heure. D’abord leur direction est au S S E , et ensuite au 
sud; plus loin dans le canal, des navigateurs leur attri- 
buent une vitesse de 5 milles par heure au S E.—Au N d* 

Q 3 
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Vile du Milieu , ona remarqué un fort courant portant 
au Sj S O. Hors de ce détroit et avant d’avoir dépassé la 
pointe S E de Banco. , les courans portent au S E à raison 
d’un mille à l’heure ; et d’ailleurs ils se combinent avec 
les marées. 

Détroit de Banca. Suivant Philo-Nauticus , en avril , 
les courans commencent à s’avancer plus ou moins rapi- 
dement au nord , vers le détroit de Malacca et le long de 
la côte O du golfe de Siam. Dans ces détroits , comme 
dans celui de la Sonde , les causes des marées influent 
beaucoup sur les courans généraux , et on a remarqué 
que ceux-ci , dans le détroit de la Sonde , sont plus forts 
que dans les autres détroits de Banca et de Malacca. Dans 
le premier , depuis la pointe de Bantarn jusqu’à celle de 
Anger , les courans ne cessent de venir de l’E pendant 
plusieurs jours avec une vitesse de 2 à 5 milles par heure, 
et cela arrive sur-tout en juin , juillet et août. Dans le 
détroit de Banca, les courans les plus forts ont lieu entre 
le milieu de g bre . et la fin de janvier , et ils portent au 
sud ; ils viennent des mers de Chine et s’avancent vers les 
îles de la Sonde. Au N du détroit de Banca , les courans 
en x b . re . ont paru porter au S E à raison d’un mille par 
lieure ; mais ordinairement ils se dirigent à ouest vers le 
détroit de Malacca. Des navigateurs ont remarqué aussi , 
à l’entrée du détroit de Banca , des courans assez forts, 
portant, les uns à E N E, d’autres à E, et d’autres à E S E. 

Détroits de Pitt , de Dampier , etc. Les uns y ont 
remarqué des courans variables et dirigés avec vitesse 
dans la partie de l’ouest; d’autres en x bro . , ont trouvé 
un courant portant au sud , à raison de 20 à 2 5 milles 
par jour. 
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P°. Lingcn. Près de cette île , pendant la mousson 
NE, les courans s’avancent au S O ; dans l’autre saison , 
les eaux , dirigées à E S E, font un mille à l’heure ; on les 
a vues se porter à E N E , et faire 27 milles en 24 A - A 
p°. Taya , qui est dans le S O de p°. Lingen , on a vu le 
courant faire 2 millesj à l’heure. 

Nouvelle Hollande. Entre cette terre et Java , il y 
a des courans rapides qui s’avancent vers les îles de la 
Sonde. Sur la côte orientale de la nouvelle Hollande» 
depuis la baie Boiany jusqu’au parallèle de 24 l S, Cook 
a trouvé , en août , un courant portant au sud , k raison 
de 10 ou i5 milles par jour , et il a remarqué qu’il était 
près de la côte plus rapide qu’au large. En mai, aux 
environs du port Jackson , le courant a fait faire à un 
vaisseau 4o milles au sud dans 24 ; on lui a reconnu , 

en mars, une vitesse de 5o milles , et en juillet, une sem- 
blable direction vers le sud. 

Nouvelle Zélande. Près de la baie Dusky , et le long 
des côtes N des îles , on a observé un fort courant portant 
dans l’ouest. A Matuaro , sur la côte N E , le courant 
varie de O au S E et au S S E suivant les temps. 

SECTION II. 

Courans observés sur la partie boréale de la mej f 
Pacifique. 

Cote de Malaye. Près de l’île Bintang , de forts 
courans ont été remarqués , ainsi que dans le détroit d^ 
JJryon. Depuis la pointe Romania jusqu’à p°. Acre , 
pendant la mousson N E , le courant porte vivement au. 

Q 3 



» 



Digitized by Google 



( 246 ) 

sud , et pendant celle S O , les eaux font au N FA N j 
quatre milles à l’heure. De Pedra Brarica à p°. Aore , 
elles courent au N et au Ni N E , avec une vitesse de i\ 
mille à l’heure. En juin , juillet et août , elles se dirigent 
à E avec rapidité entre po. Panjang et p°. Uby. Par le 
travers de Pedra Branca , il y a des marées prodigieuses 
dont le cours ordinaire est au S S O et S O. — Entre la 
côte de Malaye et celle de Cochinchine , pendant la 
mousson ouest, ou d’avril en août, le courant porte à 
E ; mais pendant le reste de l’année , il se dirige à ouest , 
et il est si violent, que la mer paraît devoir briser sur 
des récifs. 

P os . Timor , Aore , Pisang , ect. Sur l’espace où 
sont placés ces îles et celles des Anambas , les courans 
sont très-rapides pendant les mois qui correspondent 
aux changemens des moussons ; ils sont variables à la 
fin de 7 bre . ou au commencement d’ 8 bre . , et ils portent 
souvent pendant plusieurs heures de suite , au S S O et 
au S Oj S , à raison de ij à 2 milles par heure; ensuite 
ils cessent pour quelque temps, et reviennent de nouveau 
au S et au S S O comme précédemment. 

En avril , et au changement de la mousson , les 
courans s’avancent avec vitesse au N , N N E et NE 
à raison d’un mille et demi et quelquefois deux milles 
par heure. Après l’établissement d’une mousson , ils de- 
viennent réguliers. Pendant la mousson S O, depuis 
Pedra Branca jusqu’à p°. Aore , leur vitesse est telle 
qu’on l’a indiquée plus haut ; et de cette dernière île 
aux Anambas , elle est de 1 j mille au N et au Nj N E, 
Ï 1 en est de même dans le N de p°. Timor ; et de cette île 
ou à 20 lieues de distance, le courant se porte au N~ N E, 
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àvec tme vitesse d’un mille par heure ; puis il cesse et il y 
a , peu ou point de courant jusqu’à p°. Sapala et p <> - 
Condore , ainsi que sur toute la iner de Chine , où jamais 
on ne remarqua un courant considérable , excepté aux 
époques des retours des moussons. 

Suivant d’Alrymple , pendant la mousson N E , un 
courant rapide porte dans le S E près des Anambas ; il en 
est de même près de p°. Timor. Aux Anambas , les eaüx 
font 2 milles à l’heure. 

Forest a remarqué qu’à la fin de janvier , les courans 
se dirigent à ouest entre Bornéo et Balambangan. Entre 
po. Timor et p°. Condore, les vents et les courans n’ont 
pas , comme on le croit , une même direction , puis- 
qu 'après un vent du S au S S O, les erreurs de l’estime 
sont aussi grandes dans l’est qu’après des vents de O S O. 
Les courans portent , à E pendant la mousson S O ; et ait 
SE pendant la mousson N E. Près de po. Timor, un vais- 
seau était estimé avoir fait 8 lieues à ouest, et il avait dérivé 
réellement de 24 lieues au S , ce qui indiquait un vif cou- 
rant dans le S E. 

Dans le N E]- E et à 6 lieues de p°. Sapata , on a ren- 
contré des ripplings ou des clapotis considérables ; sans 
doute ils sont produits par la rencontre des courans du 
largeet de ceux qui sortent du canal formé, par 1 eparacel 
et le continent. Sur la fin de 7 bre . ou au commencement 
d’8 bre . , aux environs de p°. Sapata, il y a de forts courans 
et sur des directions différentes , ayant , dans certains 
temps, plus de rapidité que dans d’autres. Cook, en 
janvier 3 a trouvé qu’ils faisaient , au S S 0 , 4a milles 
par jour. De p°. Sapata à p°. Condore, les eaux courent 
au S, S O, et O S 0 ? fais&ut mille à l’heure, et de même 
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au S et S S O entre p°. Condore et p°. Timor. — Suivant 
Nichelson , quand ces courans sont dans leur force , qui 
est de 25 milles à l’heure, ils portent en général au S , ou 
du Sj S O au Si SE pendant plusieurs heures de suite; 
ensuite, après avoir cessé, ils s’avancent au SSOavec 
une vitesse de ij mille par heure, et au S O en faisant 
1 mille à l’heure. Enfin ils se dirigent au S et au SSE 
avec une vitesse de 2 et 2'- milles comme auparavant. 

Golfe de Siam. Suivant Philo -Nauticus, les courans, 
en avril , commencent à se porter au N le long de la côte 
O de la baie de Siam ; mais le long de la côte N E , leur 
vitesse vers le S E est très-rapide .jusques dans l’est de 
p°. Uby ; là ils se recourbent vers le N E , élongent 
les côtes de Camboja , de Cochinchine et de Chine 
jusqu’en 7 bre . , époque où la mousson et les courans 
opposés se dirigent de la partie du N E jusqu’en mars ou 
avril. En mai , Dampier , avec de gros vents de S O , 
éprouva des courans contraires et violens ; et plus le vent 
était fort, plus les courans opposés augmentaient en 
vitesse. «. 

Côte de Cochinchine. Déjà on a dit plus haut , que 1 © 
cours des eaux , entre cette côte et celle de Malaye , est 
vers l’E entre avril et août, et que le reste de l’année, 
elles se dirigent à ouest en produisant de grands clapotis. 
Sur la côte de Camboja , les courans , malgré les chan- 
gemens des moussons, ne cessent, dit-on , de porter for- 
tement à E , et par conséquent dans les temps où les 
vents soufflent dans une direction contraire. A 6 lieues 
et au N O de la rivière de Camboja , ils se dirigent à E , 
et très-vivement en juin , juillet et août ; mais quand les 
moussons souillent de Chine, vers la côte de Malaye, les 
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eaux s’avancent rapidement de p°. Cambir vers p°. Con- 
dore , en prolongeant la côte de Camboja ; et les navi- 
gateurs pensent en général que constamment un courant 
qui vient de la grande mer de l’E, s’avance vers le con- 
tinent , en passant entre le Paracel et Pile de Jlaynan. 
Depuis le Cap Avarella jusqu’à p°. Cecirda Terra t 
le courant porte au sud , et fait 5o à 70 milles par jour. 
Ce courant , près de p°. Cecir , se dirige au S S E et au 
SK; il s’avance en partie vers le détroit de Malacca ; et 
suivant Pliilo-Nautitus , il fait que les marées courent 
g h . dans un sens et 3 . dans l’autre. Quelquefois , en 
mai et juin , on observe les memes etfets produits par les 
moussons S E et S O. En général , c’est près des côtes 
de Camboja et à la fin de 9 bre . , que le courant , qui vient 
de la mer de Chine , roule ses eaux avec une plus grande 
vitesse. On a vu des vaisseaux , dans ces parages , courir 
100 lieues au N E en 2à b . , depuis Turon , qui est par 
16 0 N , et être drossés de 5o milles au N 67°. O. Les eaux 
qui refluent de plusieurs parties de cette côte , ont trop 
peu de vitesse pour surmonter la force de ce courant 
oriental > c’est pourquoi les eaux , peut-être formant un 
eddy , se portent en partie au N , et suivant la côte , vers 
le golfe de Tonkin. Les marées en deviennent ainsi très- 
rapides et très-élevées. 

Paracel. Les courans sont ici d’une rapidité extrême. 
Quand la mousson est N E , le courant se dirige souvent 
à O sur l’espace qui sépare ce banc des Philippines ; mais 
entre ce banc et la Cochincliine, il porte au sud dans la 
partie qui est au N d’Àvarella , tandis que dans celle qui 
est au sud de ce Cap , sa direction est au S S E et au S E 
avec beaucoup de vitesse. 
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Golfe de Toniin. A la côte de ce nom j pendant la 
mousson E, et à la fin de x bre . , ou au commencement de 
janvier, les courans font 5o à 60 milles au sud en 24 
meme après le mois d’8 bre . , ils s’avancent vers p°. Cambir 
et p°. Condore , ainsi que sur la côte de Camboja. Pen- 
dant la mousson O les eaux sortent avec vitesse de ce 
golfe, et se dirigent à E. Le courant oriental qui vient 
rencontrer la côte de l’ile de Haynan se réfléchit dans 
le N E ; et sur le parallèle du canal qui sépare cette 
île du continent, les eaux se dirigent dans l’E, en faisant 

10 milles par jour. 

Côte de Chine. Les courans qui viennent de la partie 
du NE, en 8 bre . g bre . et x bre . , sont ordinairement plus 
rapides que les courans contraires qui ont lieu en mai , 
juin et juillet, ils sont sur-tout très-violens en dedans 
des îles et des bancs qui bordent cette côte. En général 
leur direction, à une certaine distance des côtes et depuis 
le milieu de mai jusqu’à celui d’août , est vers le N E , 
suivant Philo-Nauticus , et vers le S O, entre le milieu 
d’8 bre . et mars ou avril. Forest dit qu’au commence- 
ment de la mousson N E , les courans , au large , portent 
vivement au sud , et qu’à la pointe N de Bornéo , ils se 
partagent en deux bras , dont l’un se dirige à O et l’autre 
élonge la partie N E de l’ile. Le courant oriental , qui est 
arrêté par la côte de Chine se dirige au Nj N E à peu de 
distance de la côte par 2 2. N. 

Iles Philippines. Un courant vient ici de la mer 
Pacifique et de la partie du N E ; il traverse, comme 
un torrent , les canaux qui séparent ces îles nombreuses ; 

11 s’avance de-là vers la Chine, et 011 l’a trouvé , près de 
ces îles, portant au N avec une vitesse de 20 milles par 
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jour ; cependant on croit généralement que les Courant 
portent à ouest ; et c’est ainsi qu’en 8 bre . , un vaisseau 
allant de Luçon à la Chine , a éprouvé , près du banc da 
P ratas 3 un courant qui lui a fait faire , à ouest , 8o, 
milles en 5 jours. 

Sur la côte occidentale de Mindanao pendant la' 
mousson N E , il n’y a pas de courant sensible ; niais 
à la fin de la mousson O , un fort courant , portant à 
ouest , se fait sentir entre cette île et celle de Negros. 
Dans l’E de Mindanao , pendant cette même mousson 
SC), les courans sont incertains , mais très-rapides , et 
leur plus grande force, qui est de 4 milles à l’heure, a 
lieu pendant que la mer perd. Au sud de cette île, dans le 
canal qui communique avec la mer Sooloo , un fort cou- 
rant porte à ouest. Devant la baie Disapoinlrnent un' 
autre courant élonge la côte et s’avance dans le sud. Un 
pareil courant a été observé en 7 bre . , entre Mindanao et 
les îles Peleu. 

Ile Formose. Entre cette île et celle de Luçon , il y 
a des ras de marée très-violens. 

Iles du Japon. Par le travers de ces îles , en 9 bre . 
le vaisseau qui avait été commandé par Cook, fut en- 
traîné, suivant King , par un courant qui lui fit faire 
5 milles à l’heure au N E| N. King rapporte ainsi les 
effets observés des courans de ces parages, ou de ceux qui 
ont été observés près des côtes orientales du Japon , de- 
puis le i er . jusqu’au 8 g bre . Le i er . ç) brc .', le vaisseau étant 
à 18 lieues dans l’E de la pointe Blanche , le courant 
faisait, au N Ej N, 3 milles à l’heure; le 2 me jour, aune 
plus petite distance de terre , sa vitesse , sur la même 
direction , était de i5 milles à l’heure. Le vaisseau 
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s’éloigna de terre , et le courant s’affaiblit en s’inclinant 
plus à l’E. Le 3 me - jour, étant à 60 lieues de distance de 
la côte , le courant portait à E N E , à raison de 5 milles 
à l’heure ; le 4 me - et le 5 me - jour , il tourna au sud ; et à 
j 20 lieues de terre, sa direction était au S E , avec une 
vitesse de plus d’un mille et demi par heure. Les 6 me - et 
yme. j ours f jl revint au N E , et sa force diminua jusqu’au 
gme. jour, époque où aucun courant ne fut sensible. 

Iles Mariannes. Sur l’espace qui sépare ces îles des 
Philippines , les courans font, au sud, 12 milles eu 24 h . 
Anson , à Tinian , a vu le courant porter à ouest , et 
il < n a éprouvé les effets en 7 bre . et 8 bre . Le Centurion , 
depuis le 22 7 bre . jusqu’au 2 d’8 bre . , fut transporté à 44 
lieues dans l’ouest au-delà de l’estime. Entre Tinian et 
la Chine , les courans, en g bre . , ont paru se diriger au N , 
et faire 8 milles dans l’ouest en 24 heures. 

Nouvelles Ccirolines. En 7 bre . , près de ces îles , on a 
trouvé un courant rapide dirigé à ouest. 

Ile Sandwich. Suivant King , les courans près de ces 
îles, sont irréguliers et incertains, quelquefois ils portent 
au vent , et d’autres fois sons le vent ; souvent ils ont une 
direction , contraire à celle d’une brise fraîche. — A l'îlc 
Atooi , on a observé un fort courant qui venait de l’E. 
Suivant des navigateurs, un courant venant du N O 
élonge constamment le côté N O de cette île, et il suit 
la direction des côtés sud et O. — Un courant porte au 
N E depuis la baie de Karakakooa de l’île d 'Owhihee 
jusques dans le S O de l’ile Rannay , et là il commence 
à se diriger au NO. — La Pérouse, allant de l’île de 
Pâques aux Sandwich , après avoir eu d’abord un cou- 
rant au S O, qui faisait 3 lieues en 24 h . , qui ensuite 
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tourna à E avec même vitesse jusques par le parallèle de 
7 ° N , éprouva près de ces îles , un courant dirigé à 
l’ouest. 

Iles Cocos. Vancouver , en janvier, près de ces îles , a 
remarqué un fort courant portant au N E ou plutôt au 
N 5o° à E ; sa vitesse était de 5o milles par jour. 

Iles Gallipagos. Ici, les courans ont parus à Van- 
couver , être très-rapides ; et il a remarqué , qu’en 24 !l . , 
ils faisaient îo milles au N et 5o milles à ouest. D’autres 
navigateurs ont remarqué la vitesse des courans parmi 
ces îles , et ils l’ont estimée de 5 milles par heure vers 
le nord. 

Panama. Dans ce golfe il n’y a pas de courant sen- 
sible, mais les eaux se portent vivement vers la Gorgoime 
et le golfe de Moro. Pendant la saison des brises on voit 
les courans s’avancer au S O et à O depuis Puercos jus- 
qu’à Malpello , et au Cap St.-Francisco ; au-delà ils se 
dirigent au S et au S O ; c’est pendant la brise qu’ici ils se 
portent à ouest. Quand les vents soufflent du sud , les 
eaux courent au nord et au N O depuis Sta.-IIelena 
jusqu’à St.-Francisco. A Malpello , leur direction s’in- 
cline vers l’est , mais de-là à Maro de Puercos , elles se 
portent au N O et à O. 

Acapulco. Devant ce port , suivant Anson , les cou- 
rans sont rapides et se dirigent à ouest. Sur les côtes 
voisines , les courans suivent les vents , ils sont très- 
rapides au N O devant le Cap Blanco, et on les a observés 
portant au S O devant Guatimala. 

Californie. Un courant violent se porte dans le 
sud , soit pendant un temps calme , soit par un veut 
Quelconque , et il rend la mer très-clapoteuse. 
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Côte N O iV Amérique. Depuis le Cap Orford , qnî 
est par 45 0 N , le courant s’avance au N avec une vitesse 
de demi-lieue par heure. A 5oo N et vis-à-vis la pointe 
TJ'ood , les courons sont rarement rapides , ainsi que sur 
la côte voisine jusques dans le sud de 46° N. La Pérouse a 
fait aussi la remarque que dans ces parages les courans 
ne sont pas ordinairement violons. Par 52° N, près du 
Cap Ileclar , les courans ont beaucoup de vitesse, même 
à 3 lieues de distance de terre. 

Oonalcishla. Un grand courant a été observé par 
Cook en dehors du havre de cette île , et il a trouvé sa 
vitesse de milles à l’heure ; il a présumé que ce mou- 
vement pouvait être celui d’une forte marée. 

Iles Kuriles. Un courant rapide se fait sentir dans le 
canal qui sépare ces îles du continent , et au Cap Rollin , 
pointe S O de l’île Mcireekan , il porte vers le milieu 
du canal. 
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CHAPITRE III. 

Courans observés sur la mer des Indes. 



Cette mer qui communique , par sa partie australe , 
à l’Océan atlantique et à la mer Pacifique , semble rece- 
voir de cette dernière , des eaux qu’elle verse avec abon- 
dance dans l’atlantique , car un courant général de l’E à 
l’ouest, paraît la traverser dans l’hémisphère sud, tandis- 
qu’au N de la ligne, des vents périodiques, des brises de 
terre et de mer , et les causes générales des marées com- 
binent leurs efforts pour faire varier les courans dans les 
divers parages de cette mer, dont la surface et les con- 
tours ont des formes très-irrégulières. 

Quoique éloignée de l’Europe, la mer de6 Indes a été 
plus explorée que toute autre mer ; et les anglais ainsi 
que les français , ont publié , pour éclairer la navigation 
dans toutes ses parties, des instructions plus étendues 
que celles qui ont été recueillies dans les mêmes vues rela- 
tivement aux autres parages du globe , même à ceux 
d’Europe. Les productions de l’Afrique et de l’Asie , qui 
sont depuis long-tems les objets d’un commerce aussi 
grand que lucratif, ont attiré , sur la mer des Indes , un 
grand nombre de navigateurs qui, après des voyages 
répétés , sont parvenus à donner, sur les courans régu- 
liers et irréguliers que la nature y fait naître , des con-? 
naissances aussi exactes et aussi détaillées qu’elles son$ 
nécessaires à la sûreté de la navigation, 
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Cependant les lumières recueillies dans ce genre , 
n’embrassent pas toute la surface de cette nier, et sa 
partie australe comme celle des autres Océans , a été plus 
négligée que sa partie boréale dans le cours des voyages 
des navigateurs. Ce n’a été que dans des campagnes , 
rares et entreprises pour des découvertes , que des obser- 
vations ont été faites sur les courans ainsi que sur les 
vents , qù’on peut remarquer dans la partie de cet hémis- 
phère , qui est à une grande distance de la ligne. Par con- 
séquent un côté du tableau actuel ne peut que présenter 
de très-grands vuides à remplir ; car Cook , Furneaux , 
Bouvet , Dampier , Tasman, Kerguelen, Marion , etc. 
n’ont fait que traverser rapidement cet Océan , que les 
glaces d’ailleurs ne permettent pas de pénétrer à une 
distance du pôle sud , aussi petite que celle à laquelle ont 
pu se porter les navigateurs qui ont cherché à s’approcher 
du pôle boréal ; et ces navigateurs ne nous ont laissé , sur 
les courans , presqu’aucunes remarques ; sans doute cela 
est dû à la difficulté de les faire au milieu d’une mer 
orageuse et sous un climat toujours froid , humide et 
sévère. 

Malgré cette disette d’observations , ce chapitre sera 
divise, comme les deux précédons, en deux sections 
relatives aux parties australes et boréales de la mer des 
Indes ; niais ces sections seront inégales dans leur 
étendue, comme elles le seront probablement long-tems, 
parce que les navigateurs seront sans cesse attirés au N 
et à peu de distance au sud de la ligne , en nombre plus 
grand que ceux qui parcourront cette mer sur l’hémis- 
phère méridional dans des latitudes élevées. 
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SECTION I*». 

42 o u n A N s observés , au sud de la ligne , sur 1% 
mer des Indes. 

Sur les parallèles qui sont au sud de la pointe aus- 
trale de la nouvelle Hollande, sans doute les eaux de 
cette mer , vaste et ouverte dans tous les sens , doivent 
obéir à l’impulsion des vents régnans, et les directions 
de ceux-ci doivent indiquer celles des courans dans ces 
parages. C’est ainsi que Cook , ayant remarqué sur cette 
mer , dans le voisinage du cercle polaire austral , que les 
courans s'avançaient vers le nord ou le N O ; cela nous 
a suffi pour soupçonner avec vraisemblance que , sous 
la zone froide de cet hémisphère , les vents doivent cons- 
tamment se diriger de ces parages vers la zone tempérée. 

Côte ouest de la nouvelle Hollande. Dampier et 
Vancouver ont fait des recherches sur cette côte ; et 
leur silence, sur les courans de ces parages, annonce 
assez , ou qu’ils sont peu considérables, ou qu’ils dé- 
pendent des vents. Les marées seules leur ont paru 
mériter d’y être observées. 

De Java au Cap de Bonne-Espérance. Le vaisseau 
de Cook, en parcourant la distance de Java jusqu’au 
méridien de la pointe N de Madagascar , pendant jan- 
vier , février et mars , n'éprouva qu’une faible impul- 
sion des courans , et dans le sens de E à O ; mais étant 
arrivé par le travers de l’entrée sud du canal Mosani- 
bique , le courant le drossa dans l’ouest , de 65 milles en 
5 jours. Lorsqu’il fut à vue de terre ce même couran^ 

R 
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lui faisait faire 20 lieues par jour au S O ou au S Oj O, cç 
qui continua d’avoir lieu jusqu’à une distance de (io à 
70 lieues du Cap, où les courans s’inclinent plus à 
î’ouest. • • 

Suivant certains navigateurs * au large de l’Afrique, 
et au sud de la ligne , il y a de forts courans dirigés à 
■ouest; et suivant d’autres, les eaux, dans leurs niou- 
.Vemens, suivent la direction des vents régnans. 

On a observé, entre le méridien de la pointe australe de 
Madagascar et l’île de France , que les courans portent à 
O'- S O , et ont environ 17 milles par jour. De-là à la côte 
d’Afrique , leur direction est au S Oj S , avec une vitesse 
de 9 milles par jour. Depuis la pointe Natal jusqu’au 
Cap des Aiguilles , et à vue de terre, leur rapidité a 
paru être de 60 milles par jour. En 7 bre . , Marchand , 
arrivé à l’ouvert du canal Mosambique , a éprouvé l’effet 
d’un courant plus rapide que lorsque son vaisseau se fut 
porté à l’ouest de ce canal. 

Iles St-Paul et Amsterdam. A l’ouest de ces îles 
on a reconnu , aux courans , des directions varices et 
Variables. 

Ile Sumatra. Philo-Nauticns a dit que , près de la 
côte S O de cette île , les courans suivent les moussons ; 
ils viennent du N O entre les mois d’8 bre . et de mai, et du 
S E depuis mai jusqu’à 8 bre . Le long de cette côte, le# 
courans ont ordinairement peu de rapidité et font rare- 
ment plus de j ou j de mille par heure. Leur vîtes»* 
augmente cependant dans l’espace qui sépare cette île. 
de plusieurs autres plus petites, comme auprès de l’il# 
Nantian ' , et dans le détroit de Secochup , où le courant 
fait a ou 5 mille# par heure. Par le travers de l’ile Ilug’^ 



1 
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bu a trouvé de forts courans dirigés au sud.— Pendant li 
mousson SE, on a remarqué un grand ressac sur cette 
côte ; celui-ci ne suit cependant pas la direction du vent 
régnant , et souvent l’un est contraire à i’aulre. Quand 
le vent vient de terre , on voit les herbes marines être 
entraînées dans un sens opposé au ressac , quoique le 
Vent ait soufflé pendant plusieurs heures de la même 
partie ; le ressac n’a pas la même grandeur pendant la- 
durée de la mousson N O. 

Suivant Forest , pendant la mousson S O , la masse 
des eaux , poussées du large sur la côte de Sumatra , 
qui court, du N O au S E , se détourne comme le vent 
de cette saison , de la première direction , et suit les 
contours de ce rivage vers le S E. La partie de ce courant 
. qui arrive au Cap d 'Achen , se partage en deux bran- 
ches , dont l’une se jette dans le N E , tandis que l’autre 
prolonge, du N O au S E, la côte du large de Sumatra. 

En général on a remarqué que rarement, sur cette 
côte , les couranà portent dans la partie du nord ; ils 
sont plus souvent dirigés vers le sud. Des navigateurs 
ont publié qu’ils s’étaient trompés en croyant que dans 
ces parages , les courans suivent les vents; il est plur sûr 
ou moins dangereux de les considérer comme entraînant 
les vaisseaux dans l’E. 

Après le mois d’août, près d’Achen et le long de la côte 
S O de Sumatra , ainsi que de celle méridionale de Java , 
les courans portent dans l’E avec vitesse. Après x bre . , à 
Achen , les eaux sortent du détroit de Malacca , pour 
s’avancer ensuite dans l’ouest , tandis que sur la côte S O 
Je Sumatra, elles se dirigent dans le sud, vis-à-vis Han-ys 
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fet l’ile 3Ianselor. Par le travers des îles Nassau , leulj 
jïîtesse est de 2 ou 5 milles à l’heure. 

Iles Sechelles. Dans cet archipel , Grenier a remar- 
qué des courans qui portent au S O avec beaucoup do 
rapidité. 

Iles Chagas. Depuis le 1 5 mai jusqu’en 8 bre . , terris 
cOU le vent S E souille assez fortement, les courans por- 
tent constamment au N O, et leur vitesse est de 1 6 milles 
par jour en juin , juillet , août et 7 brc . ; en 9 bre . , ils s’af- 
tfaiblissent et ils suivent enfin le cours des vents qui est 
variable ; quelquefois ils portent à E ; en x bre . , ils ont 
fait faire dans l’E , à un vaisseau , 00 milles dan* 
un jour. 

Ile Rodrigue. Près de cette île on éprouve des cou- 
rans violens , dirigés quelquefois à E , et d’autres fois à 
ouest. Un vaisseau , avec un vent qui l’oblige à avoir 
tous les ris dans ses voiles , ne peut qu’étaler ces courans 
qui, aux syzygies , ont encore plus de rapidité. 

Ile de France. Les courans ont ici beaucoup de 
Vitesse , et ils font 3 milles à l’heure entre les petites 
51es environnantes; mais leur durée est courte, et on 
pense qu’ils ne sont que lés effets des marées locales. 

Ile de Bourbon. Dans l’E de cette île , ainsi qu’entre 
elle et la ligne, on a remarqué des ras de marée très- 
violens , qui paraissent se diriger à O N O et au N O. On 
pense qu’ils résultent des courans qui , dirigés vers 
l'ouest , sont détournés et réfléchis par les bancs de 
Nazareth et Sa y a de Mailla. 

Ile Madagascar et canal Mosambique. Dans l’ouest 

jle l’extrémité N dcMadagascar , ainsi qu’à l’ouvert de 
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l'entrée N du canal , les courans s’avancent dans l’ones^ 
avec une vitesse de 20 lieues en 24 heures. 

Aux côtes sud et E de l’île, ils ont aussi une granda 
force ; elle est telle qu’ils emportent les vaisseaux vers la 
terre assez vivement , quoiqu’au niveau de la mer , le» 
eaux paraissent ne faire que £ de mille à l’heure ; mais ils 
v se font sentir à une certaine profondeur , car un plomb 
de 70 livres au bout d’une ligne dfe sonde est écarté sen- 
siblement de la verticale. 

On éprouve de grands courans dans les parages du fort 
Dauphin y ils ne permettent pas aux vaisseaux de tenir à 
l’ancre , et on les a vu emporter des bâtimens à 19 lieues 
au sud de leur estime dans l’intervalle d’un jour. Ici leur 
vitesse ordinaire est de 16 lieues en 24 ; ils se dirigent 

au S O et à O pendant le règne de la mousson N , et au 
large ils sont moins rapides dans le voisinage de la côte. 
De mars en 7 bre , , leur vitesse est aussi moins considé- 
rable , et ils se portent au S E et à E S E. Dans la saison , 
ou près de l’extrémité sud de cette île , les courans se 
dirigent entre leSO et l’O, quelquefois leur cours change 
et ils s’avancent vers le N avec autant de rapidité. 

Près des îles Mayolla , Cornoro , Anjouan , etc. qui 
sont placées devant l’entrée N du canal Mosambique , 
les eaux s’avancent dans l’ouest, soit au commencement 
soit à la fin de l’année, suivant Nichelson , et quelquefois 
c’est avec une vitesse de 20 à 24 milles en 24 h . Près de 
Mayotta , la vitesse d’un courant , dirigé au sud , a été 
observée d’unmille par heure. On a vu les eaux se porter 
dans le S O pendant la mousson S O autour de l’île 
Anjouan , ainsi qu’auprès des îles Aldabra. 

Au mouillage de l’île Cornoro , on a remarqué uij 
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Sous-courant très -fort quoi qu’à la surface de la mer il 
ne parut aucun mouvement sensible; et à 2°ou 5 ° dans 
l’ouest de cette île , le courant a paru avoir une vitesse de 
i 5 à 10 milles au sud pendant 24 heures. 

Au - dessus de l’entrée N du canal , près du Cap 
Delgado , et au large de ce même Cap , le courant 
porte au S O au commencement de la mousson N E , et 
près de la fin de celle-ci , dans un sens opposé. De-là , à 
la ligne , sur ‘une direction N Ej E , on a vu les eaux , 
pendant la mousson S O , s’avancer dans le sud avec une 
Vitesse de 10 à i 5 milles par jour. Cependant , près de la 
fin de cette mousson , elles se portaient très-vivement à 
E dans cette espace et même jusqu’au N de la ligne. Près 
de Melinde , depuis juillet jusqu’en 7 bre . , les courans se 
dirigent vers la baie de Patta. 

En dedans du canal , pendant la mousson N, les eaux 
se dirigent vers le sud ou le S O le long de la côte d’Afri- 
que, ainsi qu’au large de cette côte, avec une vitesse 
de 7 à 8 lieues en 24 h . ; mais sur l’autre côté du canal , 
auprès de la côte ouest de Madagascar , les courans ont 
en méme-tems une direction opposée; c’est-à-dire , vers 
le nord , avec une égale vitesse. Sur les côtes de Sofala et 
de Mosambique , ces courans sont très- rapides ; et vis- 
à-vis de cette dernière bu dans la partie la plus étroite 
du canal , leur vitesse au S O ou S]- S O, est de 1 5 lieues et 
même 1 5 lieues en 24 h. ; mais plus au sud , par le travers 
de Juan de Nova , où le canal s’élargit, la vitesse est da 
g lieues par jour. 

D’avril à 8 bre . , les ctmrans portent au sud le long de la 
côte de Madagascar, et quelquefois au N ; mais très- 
rarement. ils QQt alçrs , près de cette île, une direction 
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tôntraire à celle des eaux du milieu du canal , ou de celles 
qui sont voisines de la côte correspondante de l’Afrique. 

Nichelson , dans plusieurs voyages , a éprouvé des 
courans qui sont rapides vers le sud , soit près de la côte 
d’Afrique , soit près de celle occidentale de Madagascar. 

En janvier on a vu, près de l’Afrique, et dans ce 
Canal , un vaisseau être enlraîué , dans la partie du S O , 
de 5 o milles dans un jour, et de 5 o milles dans un autre. 

Le long de la partie S O de l’île , on a observé un 
courant qui fait au sud , 10 , i 5 ou 20 milles par jour , 
et qui se dirige quelquefois dans le nord avec autant do 
vitesse. 

Côte orientale de la partie australe de V Afrique. ( 
Le courant qui sort constamment du canal Mosam bique, 
vient se réunir à celui qui vient des mers de l’est, et ils 
n’en forment qu’un seul , qui se porte vers la côte d’Afri- 
que , et la prolonge jusqu’au Cap de Bonne-Espérance. 
Un vaisseau revenant de l’ile de France , s’était avancé 
jusqu’à la vue de la côte d’Afrique; il était par 55 ° sud , 
et il fut entraîné , en 5 jours , de 60 lieues dans le S O , 
malgré uu gros vent qui variait au N. 

Dans le même parage, à 12 , 1 5 et 20 lieues do- 
l’Afrique , un autre vaisseau a fait, par l’action du cou- 
rant, 55 lieues en 21 K au S O; ce courant violent 
cesse de se faire sentir dans le O S O de Muscle Ray. 

Près de la côte Natal , le courant a aussi beaucoup do- 
rapidité dans le S O , et il a moins de vitesse au large. Dca 
vents , qui soufflent dans ces parages avec une certaino. 
force sur une direction opposée à celle du courant , rert-^ 
deut la mer monslrcusc. 
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Devant la baie St.-Bras > la vitesse du courant es! 
de 6 milles par jour sur le banc des Aiguilles , et elle est 
de 4 àômilles entre le Cap Talhado et celui des Aiguilles; 
mais sur les acores du même banc , elle est de plus de 
a milles à l’heure. 

Sur le banc, le courant se dirige au S S O et au S O, pour 
Venir se réunir, plus lentement , au courant principal qui 
suit les bords du banc. On a éprouve sa vitesse au-dessus 
du 1 anc , et dans l’intervalle de 5 jours , il a fait faire à un 
vaisseau, 160 milles entre le méridien du Capl’alhado 
et False Bay. Dans cette dernière baie, on n’a remarqué 
aucun courant sensible. ( Voyez l’article du Cap do 
Bonne-Espérance. ) 

SECTION II. 

C o u R A N s de la mer des Indes au nord de 
la ligne. 

Détroit de Ma laça: Dans ce détroit , qui communi- 
que avec la mer Pacifique et avec le golfe du Bengal , les 
conrans sont les effets combinés des mouvemens des eaux 
de ces deux mers, et ils dépendent aussi des directions et 
de la force quelquefois considérable des marées qui domi- 
nent dans ce canal. 

Suivant Philo - Nauticus , ici les courans viennent 
ordinairement de l’E en 9 tro . , x bre . et janvier , et ils se 
dirigent vers Malaca y mais en juin et juillet , ils por- 
tent à E. Près de po. Jarra et des Arroe , ainsi que le 
long de la côte de Malaye , on a remarqué qu’en général 
ils se dingent au N O et avec une vitesse de 20 milles par 
jour pendant la mousson N E , tandis qu’en mêine-teins, 
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près de la côte correspondante de Sumatra , le courant sef 
dirige au sud. 

Suivant Nichelson et D’Après , la navigation est plus 
facile près de la côte de Malaye que près celle de Sumatra,' 
parce qu’il y a peu ou point de courant dans cette partie 
orientale du détroit, et que les courans des marées y sont 
plus susceptibles de quelques effets; ceux-ci sont réguliers, 
avec cette différence que le jusan , qui porte au N O , a 
plus de rapidité et de durée que le flot qui constamment 
se dirige au S E. 

Ap°. TP'ay , après le mois d’août, le courant porte an 
N E. Suivant Pedro de Nova , entre po. Rondo et p°. 
Button , pendant la mousson S O, les eaux s’avancent au 
N O , et le long de la côte, située entre la pointe Pedro 
et celle du Diamant , les courans s’avancent dans le dé- 
troit. Le capitaine Mackmouth a remarqué , sur cette 
même partie de côte , qu’il y a en général un courant au 
N O , sur-tout quand le vent souffle du ouest avec un peu 
de force. 

Près d 'Achen , les eaux s’avancent dans l'E après le 
mois d’août, et au N E après le i 5 7 bre . Pendant la 
mousson NE, ici les courans se portent à O. En g bre . , 
devant Queda et J unJc-Seylon , il sort du détroit un cou- 
rant qui s’avance au N O ou N N O vers le golfe de 
Bengal , où les courans se dirigent alors dans le sud. 

A l’entrée de ce détroit , les flots et les jusans sont les 
courans les plus remarquables (1 ). 



( i ) Je nomme flot et jusan , les mouvemens de l’eau dans le 
sens horizontal , produits par les causes des marées, pour les 
diilinguer des mouyemens d’asceusion cl d’abaissement du 
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X^Stes de Merguy et de Tanasserlm. Près de celle dé 
Merguy , le courant porte au N et au N E depuis le mois 
d’août jusqu’à celui de 7 bre . On a remarqué aussi en 
août , dans le canal qui sépare cette côte des îles de même 
nom que le courant se dirige au N N E. 

Depuis Martavan jusqu’à Junk-Seylon , il y a en 
général plus de marées que d’autres espèces de courans ; 
ceux-ci viennent ordinairement du N E en 7 bre . et 8 bre . 4 
et du S O depuis g bre . jusqu’en mars. 

Des navigateurs ont observé aussi que pendant la 
mousson N E , lorsque sur la côte Coromandel les cou- 
rans se dirigent au sud , il n’en est pas de même sur la 
côte orientale du golfe de Bengal, et que devant Merguy , 
les courans portent dans le nord , ce qui vient , dit-on , 
de la grande masse des eaux qui , dans cette saison y 
s’avancent de la mer de Chine par le détroit de Malaca. 
Les navigateurs n’ont pas expliqué si les observations ont 
été faites à des distances plus ou moins grandes de la côte 
ou sur différentes parties de celte même côte orientale. 

Iles Nicobcir et Andaman. De forts courans suivent 
la direction des vents , près de ces îles , pendant les deux 
moussons. Parmi les Andamans , ils se dirigent au N E 
depuis le commencement d’août jusqu’au milieu de 7 bre . , 
et pendant la mousson N E ils portent à O , au large de 
ces îles. 

Entre 9 bre . et avril , aux îles Nicobar , on a observé 



niveau de l’eau , qui sont nommés particulièrement montant 
et descendant ou perdant. Cotte distinction est d’autant plus 
nécessaire que les premiers mouvemcns sont rarement simultanés 
avec les seconds . et toujours d’une durée différente. 



,Oigilize<tb£ 



r a6 7 ) 

tn courant portant au sud avec vitesse. En août , 3 epuïi 
ces îles jusqu’à p°. Button, aucun courant n’a paru sen- 
sible à certains navigateurs ; et on n’a remarqué , sur cet 
espace , que de grands clapotis , même sur des fonds où 
l’eau avait 4 o brasses de profondeur. A l’entrée du liavre 
Carmortha , d’une des Nicobar, on a observé un courant 
violent , mais on l’a regardé comme celui de la marée. 

Côte de Pegu. A l’est de la rivière de Syrian y il y a! 
de forts courans , mais ils ne sont que ceux de flot et de 
jusan. Leur rapidité est si grande que nulle ancre n’est 
suffisante pour retenir un vaisseau exposé à leur impulsion. 

Le long de la côte de Pegu , les courans passent pour 
être les mêmes que ceux observés entre Balassore et 
Chattigan. 

Baie de Bengal. Donnons ce nom à la partie boréalrf 
du golfe de Bengal , qui est comprise entre les côtes 
d ' Ava , ô' Arakan , de Chattigan , de Bengal , ô'Orixa 
et de Golconde , et laissons à sa partie australe, plus 
ouverte et plus vaste, le nom de golfe. Dans la i re -, les 
marées sont considérables 5 et dans l’autre, les vents in- 
fluent presque seuls sur laforce et la direction des courans; 

Les flots et les jusans prévalent sur tout autre courant, 
depuis Balassore jusqu’au fond de la baie de Bengal , 
pendant la plus grande partie de l’année ; en 7 bre . , 
8 bre . et 9 bre . , le courant est dirigé à O S O. D’autres 
disent que pendant ces mêmes mois , les courans se por- 
tent plus ou moins dans l’ouest du sud ou du nord, mais 
plus souvent dans l’ouest du sud. 

En général , on croit cependant que dans cette baie 
les courans , autres que ceux des marées , suivent les 
vents et ont une rapidité proportionnée à leur force* 
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Dans l’intervalle des îles Nicobar à la baie de Bengal , il$ 
ont une direction au sud pendant la mousson N E. 

Pendant cette mousson les courans viennent du N E ; 
et, comme dans les mers de Chine, ils sont plus rapides 
que ceux qui ont une direction contraire pendant l’autre 
mousson. C’est par le travers de la pagode de Jacker- 
nant , que leur vitesse est à son maximum. A la fui 
d’8 bre . et 9 bre . , on les a observés pendant plusieurs jours 
faisant 2 à 4 milles à l’heure; mais ceux du S O ont 
rarement la moitié autant de vitesse. En 8 bre . et 9 bre . rien 
ne peut arrêter le cours des eaux qui viennent alors du 
N E, ni même le changer; mais en avril , mai, juin, 
juillet et août , de gros coups de vent produisent de forts 
courans au sud pendant a ou 5 jours le long des côtes occi- 
dentales de la baie , et arrêtant ainsi le courant général 
qui est l’elfet de la mousson régnante. C’est en 7 bre . que 
le courant au N E s’affoiblit; et, au milieu de 7 bre . , 
les eaux se portent dans le S O. Jusqu’en x bre . , elles font 
■une lieue à l’heure sur cette direction , et leur plus grande 
Vitesse correspond à la fin de x bre . Bientôt ce courant 
cesse au fond de la baie ; et du i5 x bre . au 1 5 janvier , sa 
vitesse est moins rapide que précédemment. En février, 
le conrant se dirige au nord assez vivement , entre Coro- 
mandel et Bengal. C’est entre le 20 janvier et le commen- 
cement de février qu’un courant commence à se porter 
au nord prés de la côte de Coromandel , tandis qu’au large 
les eaux se dirigent encore dans le sud. En mars et avril , 
le mouvement des eaux vers le nord est bien établi. 

Du Cap Negrais à Chaltigan. Sur cet espace , 
rarement il y a des courans rapides , et souvent il n’en 
paraît aucune trace. Depuis le milieu de x bre . jusqu ’ea 
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ïnaî , on a remarqué un petit courant qui porte au sud y 
et qui se dirige dans le nord , de juin à 7 br *. 

Côtes d J Orixa et de Golco/ide. En août et 7 bre . , les 
courans, le long de terre, commencent à se porter au 
S O suivant d’Aprés. C’est 8 jours après l’équinoxe d’au- 
tomne qu’ils se dirigent dans le sud , et ils sont rapides 
avant la fin du dernier mois. De 7 bre . au milieu de jan- 
vier , ils conservent cette même direction , et ils ont une 
grande vitesse qui , depuis le milieu de x bre . jusqu’à la 
fin de janvier , est plus faible que dans les mois précé- 
dons vers la pointe Palmiras. Dès la fin de x brc . , le 
courant cesse , sur tout le fond de la baie ; et alors , 
clans ces parages , il ne faut avoir égard qu’aux marées. 
Près de la fausse pointe , les courans au S O sont dans 
leur plus grande force en g bre . et x bre . , et font 5 milles 
à l’heure , ainsi que sur toute la côte d'Orixa. 

Dès la fin de janvier ou au commencement de février, 
les eaux commencent à se porter dans le nord jusqu’à la 
fin d’août , et sans aucune intermission considérable. En 
février et mars , leur vitesse est de 10 à 20 milles par 
jour. En mars et avril , près d’Orixa , leur direction est 
fréquemment vers le N E , et il en est de même au large 
de cette côte, en avril et mai. 

Devant Balassore , la pointe Palmiras et la fausse 
pointe, les courans qui, pendant la mousson O, ont 
porté vers le N , s’affaiblissent en 7 bre . , et ils se dirigent 
au S ou au S O aux environs de l’équinoxe d’automne. 

Il en est ici en général comme sur le reste de la côte 
d'Orixa. De 7 bre . à février , ils font 5 milles à l’heure, et - 
ils sont à leur maximum de vitesse eu 9 brc . et x brc . Ils 
çwiscrveut la direction indiquée jusqu’en février. Eft 



r 



Digitized by Google 



( 270 ) 

âVriï et mai , ils se portent dans le N en suivant le vent 
régnant En mai et juin , ils tendent vivement à éloigner 
les vaisseaux de la côte , où ils s’inclinent vers l’E. Au 
milieu de juillet , ils changent et commencent à se diriger 
vers le sud. En août, au large de la pointe Palmiras, 
ainsi que le long de la côte, ils se portent aussi au sud 
avec une grande vitesse. Il en est de même près de la 
fausse pointe et dans le sud d’elle, où la direction du 
courant est au sud ou au S O. Pendant ce même mois , 
les crues du Gange ajoutent encore au courant qui 
s’avance vers la côte de Coromandel ; et en 7 tre . , tandis 
que devant Jackernaut il y a un fort courant au S O , les 
eaux s’avancent dans le N E par le travers de Gorde.wa.re. 
Dans le fort de la mousson S O , devant Masulipatam , 
il y a aussi un courant rapide dirigé au NE, et quel- 
quefois plus à E ; mais dans ces parages , en naviguant de 
pointe en pointe , on trouve peu de courant. Cependant 
en août , près de la pointe Palmiras , le courant porte au 
sud avec une telle rapidité qu’un vaisseau ne l’étalerait 
pas avec un vent capable de lui faire faire trois noeuds sur 
une mer calme. 

Golfe de Benqal. On a nommé ainsi cette partie de 
mer qui est au sud du Cap Negrais et de la côte de Gol- 
conde ; elle est plus vaste que la baie de ce nom , et son 
ouverture australe est comprise entre les îles de Sumatra 
et de Ceylan. 

Dans ce golfe , pendant la mousson NE, les courans 
portent au sud ou au S O. On les a trouvé tels entre les 
îles Nicobar et la côte de Coromandel ; ils se dirigent au 
N pendant le cours de la mousson S O. 

Suivant D'Après, en avril et mai , le$ coqrans au N ^ 
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^bnt dans leur plus grande force , et ils s’affaiblissent 
ensuite pour cesser en 7 bre . Les uns ont remarqué qu’ils 
se dirigent de l’E après le i5 août, et d’autres, apres 
7 bre . , sur la distance qui sépare Achen de Coromandel. 
En août et j hie . ils portent rarement dans le nord et plus 
souvent dans le sud. Mais dans une traversée de Madras 
à Sumatra , après juillet , des navigateurs ont fait l’ob- 
servation d’un eourant qui portait quelquefois au N, 
quelquefois au sud , mais plus souvent au N. 

En x bre . , une escadre partie de l’extrémité sud de Cey- 
îan, a éprouvé qu’alors les courans se portent dans l’ouest; 
car ayant couru dans l’E et étant estimée être arrivée près 
des îles Nicobar après s4 jouis de route , sa position 
réelle était encore auprès de Ceyl#m. — En x bre . , un 
vaisseau faisant route de Ceylan à Coromandel, suivit 
la côte , et il arriva à Madrass 10 à 20 jours plutôt qu’un 
autre bâtiment parti en même-tems, et qui d’abord 
s’était porté dans l’E , pour atteindre le même port , cé 
qui fait croire qu’au large les courans ne sont pas les 
mêmes que sur la côte. En février et mai s , dans le golfe 
au sud du parallèle de 8° N et à 2 U dans l’ouest de la 
pointe Palmiras , il y a un courant dirigé au nord , et qui 
fait 10 à 20 milles par jour. 

Côte de Coromandel. Suivant Philo - Nauticus , les 
\ courans près de cette côte , comme auprès de celles do 
Golconde et d’Orixa , commencent à se porter au N sur 
la fin de janvier ou au cpmnienccment de février , et ils 
continuent sur cette direction jusqu’à la fin d’août , 
époque où les eaux changent leurs cours près des mêmes 
«ôtes et s’avancent dans le sud jusqu’en janvier. 

Eu 9 br *. et x bre . ces courans font un mille à l’heure 
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3 ans le S O, Du milieu de x bre . à celui de janvier , ifa 
suivent les vents régnans ; ils ont alors une grande rapi- 
dité , mais ils sont plus modérés en janvier. Suivant cer- 
tains navigateurs , dès la fin de février ils se portent dans 
le N ou au N E avec une grande vitesse , depuis Ceylan 
jusqu’à Balassore. En mars, ils se dirigent au N ; en avril 
et mai , au N et au N N E le long de la côte , et alors ils 
sont dans leur plus grande force. En juin , juillet et août, 
ils s’avancent dans le N E , et quelquefois plus dans l’est. 
En août, le torrent du Gange , en raison de ses crues , se 
fait vivement sentir jusques sur la côte de Coromandel. 
En 7 bre . , ces courans au N s’affaiblissent ; et en 8 bre . , 
leur direction est au S O jusqu’en février. Leur vitesse 
qui , pendant cette mousson d’hiver , est au maximum , 
en 8 brn . , g bre . et x brc ., augmente à mesure que les parages 
où on l’observe sont moins éloignés de la côte. C’est ainsi 
qu’on a vu les courans faire, pendant uh même-tems , 
62 milles devant Madrass , Smilles au large de ce port, 
et n’avoir qu'une vitesse peu sensible à une grande dis- 
tance de cette partie de côte. 

Au large de la côte Coromandel , les courans suivent 
les vents , et ils changent de direction en mars; souvent, 
dans ce mois, ils se dirigent au sud avec vitesse, mais 
plus fréquemment au nord. 

Pendant la mousson S O , un grand ressac vient battre 
la côte de Coromandel sur une longueur de plus de 200 
lieues , avec celte différence qu’il est plus fort devant 
Madrass que devant Pondichéry, et ici plus qu’auprès de 
Negapatam. De même , devant ce dernier lieu , les cou- 
raus , dirigés au N , sont moins rapides que près des 
autres points plus septentrionaux de la même côte , et. 
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leur vitesse augmente à mesure qu’lis se portent plus 
loin au N de Negapatam. Devant ce lieu , ils se dirigent 
au N N O. Devant Masulipalam , les courans dirigés 
au sud , sont dans leur plus grande force en x brc . et 
janvier. De ce lieu à Paliacate , en juin , juillet et août, 
les courans se portent au N E, et s’inclinent quelquefois 
à E. Devant Armegon , dès la fin de mars, les eaux 
s’avancent au nord. Du milieu d’8 bre . à celui de x bre , elles 
se portent rapidement dans l’ouest ; et en x bre . ainsi qu’ert 
janvier, elles se dirigent au sud avec beaucoup de vitesse. 

Devant Marlrass , en juin, juillet et août, suivant 
Niclielson , il y a un grand ressac qui, en avril, vient 
du N E , et les courans portent vivement au nord ; 
ceux- ci ont aussi la même direction en mars et avril, 
et une assez grande vitesse. Dans le mois d’avril , les 
courans varient entre Madrass et Ceylan ; quelquefois 
ils se portent rapidement au N , et autres fois aussi vive- 
ment dans le sud , pour cesser ensuite absolument pen- 
dant plusieurs jours. Ils paraissent varier aussi suivant 
l’éloignement de la côte, car on a vu un vaisseau qui était 
parti de Madrass pour les parages de l’est après le 5 o 
juillet, faire, le premier jour , 29 milles par l’effet du 
courant , et ensuite n’en éprouver aucune action pendant 
les deux jours suivans. 

En 7 bre . , par le travers de Madrass , on a trouvé un 
courant au N E qui faisait 2j milles par heure. Entre les 
mois de 7 bie . et g bre . , de forts courans se font sentir près 
de la côte qui sépare Bcngtil et Madrass. Pendant la 
mousson N E, les eaux s’avancent au sud avec une vitesse 
qui n’est pas par-tout la même. En janvier, février et 
ïi.a.s, la direction des courans dépend de celle des vents., 
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Devant Pondichéry , le courant au N ou au Nj NE, 
dans le mois de juin, fait environ un mille à l’heure , c’est 
sa vitesse et sa direction devant le fort St.- David ; et 
Nichelson dit que , par le travers du •Cudalore , pendant 
la mousson S O , le courant se dirige au N avec une 
vitesse d’un mille par heure. 

Ile de Ceylan, Sur les contours de cette île , les cou- 
rans varient et avec une rapidité que les navigateurs n’ont 
pu encore expliquer. Le détroit de Pallc sépare cette île 
de l’Indostan , et des courans rapides du N N E , s’y 
portent pendant la durée de la mousson N E. Dès la fin 
de 7 bre . et même plutôt, jusqu’en février, il y a , le long 
de la côte orientale de l’île , à compter de la pointe 
Pedro , un courant dont la direction varie au S E, 
SSE, SSOetO, suivant les contours correspondans 
de cette île jusqu’à la pointe de Galle ; là, ce courant 
cesse , et pour donner une idée de sa vitesse le long de 
cette côte, il suffit de savoir que le capitaine Kicks, étant 
en x bre . sur la côte N E de Ceylan , fut drossé de go 
milles en un jour au S E^ S. 

Dès le milieu de 7 bre . , les vents varient et les courans 
suivent les vents sur la côte orientale de l’île. En 7 bie et 
8 bre . , Niclielson , devant la pointe Pedro , a observé un 
courant qui faisait 48 à 5 o milles par jour, et qui d.’or- 
dinaire portait au S E ou à E à raison de 2 a 2^ milles par 
heuie. De Pedro à Friar’s Hood , ce navigateur are- 
connu , après 48 j,. , que le courant, avait fait faire à son 
vaisseau g 4 milles plus au sud que l’estime ne l’annon- 
çait. Le capitaine JI r ils , devant Friar’s Hood, a éprouvé 
plusieurs fois le courant, et il a trouvé qu’il poitait 3 
à 25 mille* au S O , S O , ou S O; S. 



Digilized by Google 



( 37 ^ ) 

Entre Friar’s Hood et les Basses , pendant , op T9 j 
et x brc . , le courant fait , clans le sud, ordinairement 3o 
milles et quelquefois 60 à 70 milles. Dés la syzygio 
d’8 bre . , il porte dans la partie du sud avec une vitesse 
de 48 à 5 o milles par jour. En février, mars et avril , la 
courant , au sud on au S O , est rapide , mais moins qua 
pendant les mois precédens. En général on pense qua 
prés de Friar’s Hood et des Basses , les courans se diri- 
gent dans la partie du S O pendant toute l’année. Nichel- 
son , près des Basses, a trouvé le courant de 2 à 2imillea 
de vitesse au S Oj O, S O ou S S. Dans ces parages , 011 
a remarqué , pendant cette mousson , qu’il se dirige et 
entraîne les vaisseaux vers les Maldives. 

Près de la partie australe de Ceylan , pendant l£ 
mousson N E , ou de 7 bro . à mars , il y a de forts courans 
au S O. Pi ■ès de la pointe de Galle, ils se dirigent à O S O,' 
ainsi que près de la côte qui sépare cette pointe de celle» 
de Dundre. Cependant , suivant Niclielson , un vaisseau 
qui se tiendrait très-près delà côte sud de l’île , serait 
hors du lit du couvant qui porte aux Maldives. Dès le 
mois de 7 bre . , dans cette partie , la vitesse du courant 
a été observée , en 8 bre . , 9 bre . et x bre . , de 24 à 70 milles 
par jour, et dirigée daus le sud. Suivant certains naviga 
teurs , elle est de 5 milles à l’heure. 

Près de la côte occidentale de Ceylan , les courans son 
très-incertains pendant la durée de la mousson N E , par 
le travers ,- soit de la pointe de Galle , soit du golfe de 
Manar. Niclielson dit avoir cotoyé Ceylan depuis Call- 
ture jusqu’au Cap Comarin , et n’avoir observé qu’un 
petit courant dirige dans le sud. Il a remarqué aussi 
■qu'un Yent frais du N N E, soufflant pendant 24 b . , 

S a 
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^produisait un courant rapide vers le nord , et ce navigateur 
s’est servi d’un tel courant pour remonter la côte de 
Ceylan. 

Pendant la mousson S O , il y a de forts courans au 
N , devant le détroit de Palk , ou de Ceylan à la côte de 
Coromandel. Niclielson dit que plusieurs vaisseaux partis 
de la pointe N E de l'île dans cette saison, ont été drossés 
par ce courant dans le N du port qu’ils devaient atteindre 
sur la côte de Coromandel. Le long de cette partie N E 
de l’île , la vitesse du courant au N a été observée de 10 à 
20 milles par jour, en février et mars. 

En avril , de la pointe Pedro à Friar’s Hood , le cou- 
rant porte au N N O et quelquefois au N N E avec une 
vitesse de à 2 milles par heure , et plus la distance à la 
côte diminue, plus cette vitesse diminue, de sorte qu’à 
2.0 ou 22 lieues au largd de Trincomcilay , il n’y a nul 
courant sensible. Près de la partie N E de l’île , en avril 
et jusqu’à la mi-mai, les vents étant du S E au S pendant 
le jour , et S O pendant la nuit, les vents de la partie du 
sud produisent un courant rapide au N pendant cette 
saison de l’année. 

En mai, juin, juillet, août et 7 bre . , il y a peu de 
courant sur la côte orientale de l'île.. Nichelson n’en a 
reconnu aucun , pendant que la mousson S O est bien 
établie , depuis Trineomalay et même Batecalo , jusqu’à 
JSegapatam , tandis qu’au large les eaux se portaient dans 
le N N E. Il a remarqué aussi que les vents de la partie de 
l’ouest soufflant avec force , les courans cessent dans ces 
parages , et sur une espace de 5 à 0 lieues de largeur , à 
compter delà côte orientale. Près de Provedien et devant 
k baie Pende lo ^ il y a aus§i tfès-peude courant à peu d% 
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distance de terre ; mais au large , le courant est très- 
rapide au N N E. En général dans cette saison , près de 
cette côte, les courans ne sont pas réguliers. On pense 
cependant que du milieu de mars à 8 bre . , les courans 
portent au sud , et qu’en juillet et août , leur vitesse 
est rapide vers le S O. Philo - Nauticus ne reconnaît 
aucun courant , depuis mai jusqu’à 7 bre . , entre Anganis 
et Crankcinella ; mais à compter de cette dernière baie, 
le courant recommence à porter au N jusqu’à Coro- 
mandel , suivant ce navigateur. 

Sur la côte sud de l’ile , les courans ont paru venir de 
l’E ; et Philo-Nauticus a observé que leur vitesse , de 
2“ a 5 milles en juin et y bre . , se dirigeait à l’E entre l’île 
Barberin et la pointe de Galle. On croit que ce dernier 
courant à E commence en mai et continue jusqu’au mois 
de 7 bre . Cependant le capitaine Milk dit avoir remarqué , 
en juillet et août , que dans ces parages , un courant 
portait au S et au S O avec une vitesse de 4o, 5o , 65 et 
7 5 milles par jour. Près du Cap Dondre , le courant , 
pendant cette même mousson , a été reconnu avoir beau- 
coup de rapidité et se porter dans le S O. 

Pendant la même saison , les courans du golfe de 
Jïlanar , ont rarement, suivant des navigateurs, une 
vitesse plus grande que 8 milles par jour, et d’autres 
assurent qu’alors ils entraînent vivement les vaisseaux 
dans le nord ou vers ce golfe. Philo-Nauticus dit que 
cette vitesse de 8 milles par jour, n’a lieu qu’au largo 
de la côte sur laquelle elle est dirigée; et que près de 
l'extrémité de la côte ûlulabar , rarement il y a quelque 
courant sensible. 
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Golfe de Manar. Pendant la mousson N E , la cfîrec- 
jon des courans est très-incertaine par le travers de ce 
golfe , et cependant on a vu souvent les eaux se diriger, 
dans ce parage , au S O , avec une vitesse de 1 8 à 20 milles 
par jour ; mais de inai à j bro . , ou pendant la durée de la 
mousson S O , les eaux se portent du large vers ce golfe 
avec une vitesse de 8 milles par jour, suivant Philo- 
Nautious. Nichelson a croisé plusieurs fois devant son 
entrée sans avoir observé qu’il y eût de forts courans , et 
il pense qu'ils sont sans effet sur les vaisseaux qui se 
tiennent à 2 ou 5 lieues de distance de Ceylan pendant la 
mousson N E. Ils portent alors au S O et au O S O entre 
la pointe de Galle et le Cap Comorin. De mai à 8 bre . , les 
courans , dirigés au N , viennent dans ce golfe , et suiven t 
sa direction ; ils se portent dans la baie de Palk pour sortir 
dans le N O 5 et près d’ A dam 1 s-Bridge , les eaux se 
dirigent en partie vers l’enfoncement occidental de la 
côte ou dans lé petit golfe Tandy. 

Iles Maldives. Pendant la mousson N E , les courans 
on t ici une grande vitesse dans l’ouest ; et parmi ces îles , 
jls portent au sud et au S S E. Les navigateurs pensent 
aussi que dans l’intervalle qui sépare ces îles de la côte 
de Malabar , les courans viennent du N E dans cette 
même saison. 

Après x bre . , les eaux s’avancent de Ceylan vers ces 
îles ; et après le i 5 février , les courans se diligent de ces 
îles vers l’Indostan ou dans l’E, et dans une dixection 
contraiie à celle du mouvement général des mers. 

Iles Lcu/uedives. Pendant la mousson S O , lorsque 
du large on s’approche de ces îlesj on trouve des courans 
qui portent au î> O. Parmi ces iles , leur direction est au 
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S S O , et dans l’intervalle de mer qui les sépare de la 
côte de Malabar , ils portent au S S E , ou suivent le gis— 
sement de la côte de Malabar. En général , dans la passe 
nommée canal de Dix-Degrés , et qui est entre les îles 
Seuhelipar et Malique , les courans portent au S O ; 
cependant il arrive quelquefois qu’ils se dirigent dans le 
nord. En février, mars et avril , ils se dirigent au S S E. 

La vitesse du courant au SSE, qu’on trouve pendant 
la mousson S O entre les Laquedives et Malabar , est de 
20, 24 ou 26 milles par jour. Parmi ces îles ou dans les 
canaux qui les séparent , elle est , suivant Nichelson , de 
18 à 22 milles par jour dans le S O et le S S O. Au large 
et à 2o ou 5 ° dans l’ouest de ces îles, les courans portent 
à O ou à O S O avec une vitesse de 8, 10 ou 1 1 milles par 
jour. Souvent alors les vaisseaux sont reconnus chaque 
jour être de io , 1 2 ou i 4 milles au N ou au S de l’estime, 
niais généralement au sud. 

D’Après pense qu’en toute saison , les courans portent 
dans l’ouest sur l’espace qui est entre ces îles et Malabar ; 
que près des Laquedives , ils se dirigent dans le sud , 
même dans les cauaux , et avec une vitesse de i 5 à 5 o 
milles par jour pendant la mousson S O. 

Nichelson , parmi ces îles , a remarqué que les courans 
se dirigent en général au S et au S O ; quelquefois aussi 
il les a vus se porter au N et avec une vitesse de 8 a 10 
milles en 24 heures. 

Côte de Malabar. Suivant Philo - Nauticus , depuis 
liombay jusqu’au Cap Comorin , il y a un courant pres- 
que constant 5 quelquefois il est très-laible , et il vient du 
N N O ou du N ü. En général , suivant D’Après , il est 
d’autant plus sensible dans ses effets, que les vaisseaux 
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s’approchent plus de la côte , et sa direction dépend des 
contours des terres. 

En 7 bre . , une grosse lame qui vient du O, bat conti- 
nuellement les rivages de la mer. Niclielson pense que 
pendant la mousson NE, ou en 9 br0 , x bre . , janvier et 
février, il n’y a pas de courant près de cette cote , ou que 
du moins son effet est peu considérable. Cependant , 
dans l’intervalle des mois d'8 bre . et de janvier , quelque- 
fois un courant vient du SE, sur-tout entre Cocliin et 
Comorin ; mais rarement il s’étend au N de Cocliin , et il 
n’a pas été remarqué dans d’autres tems. 11 faut dire aussi 
que devant Calicut , en janvier , Niclielson a remarqué 
uncourant qui faisait, danslesud, rgmillesen 24 heures. 
Du Cap St.-Jcan jusqu’à Cocliin , les eaux s’avancent 
presque constamment du N N O au S S E et un peu dans 
le sud de Cocliin -, la vitesse du courant, vers le sud, a 
été observée d’un mille par heure. 

En février et mars, près du Cap Comorin , le courant 
se dirige au sud et porte vers les Maldives. En mars et 
avril , sur la côte de Malabar et aux syzygies , un fort 
courant a la même direction 5 et Niclielson a trouvé que 
sa vitesse était de 20 , 22 et même 26 milles par jour. 
Alors une grosse lame du N O se déployé sur la côte. 

Pendant la durée de la mousson S ü , les eaux s’avan- 
cent dans le sud, en élongeànt la CQte de Malabar, et avec 
une vitesse de i 5 , 20 et 24 milles par jour. Vis-à-vis 
Cocliin , pendant cette mousson , elles ont , vers le sud , 
une pareille vitesse, et qui est quelquefois de 26 milles 
par jour. 

Devant Bombay , pendant mai , juin et une partie de 
juillet, les courans portent au N sur toute l’éleudue des 
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Sondes. En juillet et août , dans les parages de ce port et 
à 20 ou 5 o lieues de distance de la côte , il y a un courant 
dirigé au sud, qui fait 1 5 , 20 et 2i milles par jour. Depuis 
le milieu de juillet jusqu’au mois de 7 brc ., les rivières qui 
débordent au N de Bombay , et dont les crues sont alors 
considérables , viennent augmenter la vitesse ordinaire 
des couraus , qui est alors de 20 à 00 milles par jour 
dans le S O , en août et 7 bre . 

De Bombay à la pointe Diu. Les marées sur cef 
espace sont fortes et régulières , et les courans n’ont pas 
une direction constante. Cependant, en août et 7 bre . , les 
grandes crues des rivières du Scincl , de Carnbaye , etc. 
déterminent les eaux à former un courant qui ne cesse de 
se diriger dans le sud. 

De la côte orientale de T Afrique à celle de Malabar. 
D’Après pense que sur cet espace , les courans suivent 
la direction des vents régnans. Rarement , dans ce golfe, 
il y a des courans considérables, suivant Philo- Naulicus , 
excepté en août et 7 bre . , tems oii les rivières , par leurs 
crues , produisent un courant dirigé vers le sud avec une 
vitesse de 8 à 00 milles par jour. On en éprouve les 
effets sur-tout au nord du parallèle de 17 0 N 5 et près de 
terre, sa vitesse diminue par degrés jusqu’au mois de 
x bre . Pendant ce mois et les deux suivans , il y a peu de 
courant.. Souvent même aucun ne devient apparent; mais 
en mars , les vents , soufflant toujours de la partie du N, 
produisent un petit courant au sud qui fait faire aux 
vaisseaux, de 8 à i 5 milles par jour, et cet effet n’est 
cependant pas constant. Le même navigateur dit aussi 
que pendant les mois de février , mars et avril , les vais- 
seaux qui partent de Malabar pour l’Afrique , éprouvent, 
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à une distance de 20 à 4 o lieues de terre , un courant qui 
porte au S E et au SSE avec une vitesse de 1 2 à 5 o milles 
par jour ; mais qu’en se transportant à une distance de 
100 à i 4 o lieues dans l’ouest de Cochin, ils se trouvent 
hors du lit d’un tel courant. 

Il dit aussi que pendant la mousson N E , les rivières 
du Scind , etc. concourent avec les vents pour produire 
un courant au O S O et au S O le long des côtes de 
Guadel , à? Arabie et d’ Afrique , qui s’étend jusqu’au 
Cap des Basses , de 7 bre . à février , et qui a une vitesse 
de 8 à 80 milles par jour. En mars , le courant contraire 
s’établit et avec une égale vitesse ; mais ni l’un ni l’autre 
de ces courans n’est constant ; car , dans le commence- 
ment de janvier , près du Cap Rosalgat , on a remarqué 
un courant qui se portait au N jfvec une vitesse de 00 
milles par jour, quoique, dans le même-tems , le vent 
souffle fortement du N O. 

Iles navigateurs pensent qu’en janvier , il y a peu de 
courant dans ce golfe. On a vu des vaisseaux près de 
la côte d’Afrique , dans cette saison , être entraînés de 
19 milles au sud parles courans dans l’intervalle d’un 
jour, lorsque pendant les i 5 jours précédens , aucun 
courant au large n’avait eu d’effet sensible. Niclielson, 
pendant une traversée, a remarqué qu’en arrivant prés 
du Cap des Basses , il avait fait , dans un jour , une 
erreur de 27 milles au sud dans l’estime; et après avoir 
couru depuis les Laquedives , il n’avait fait d’autre 
erreur que celle de quelques milles, soit au nord, soit 
au sud, par ai , pendant un intervalle de i 5 jours. 
C'est alors qu’en prolongeant cette partie de la côte 
d’Afrique, vers le sud, il trouva que les courans en 
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général portent au sud avec une vitesse qui est quel- 
quefois de 55 à 56 milles par jour. 

Pendant la mousson S O, dans l’intervalle des Laque- 
dives , au Cap des Basses , le courant est dirigé cons- 
tamment au S O ou au O S O, avec une vitesse de 8 à 
îo milles par jour ; mais sous le méridien de l’extrémité 
N de Madagascar, ce même courant a une vitesse de xo à 
i5 milles par jour. 

Sur l’espace qui sépare Bombay de l’entrée de la mer 
Rouge, on voit souvent, en mai et juin, principale- 
ment aux époques des syzygies, les courans se diriger 
dans un sens contraire aux vents régnans du sud. 

Côte de Gaadel. En avril , le courant commence à 
venir du S O et il continue ainsi jusqu’à 7 bre . , ensuite 
il vient du N E pendant les six mois suivans. 

Sur cette côte , des courans accidentels portent quel- 
quefois contre le vent. Un vaisseau a éprouvé à la fin de 
x b °. , pendant l’espace de 5 jours , un courant qui lui a 
fait faire 20 à 5o milles contre la direction du vent 
régnant. 

Côte de Perse. Au Cap Jask , en 7 bre . , le courant 
se dirige au sud ; il en est de même entre cette côte et 
celle correspondante d’Arabie , et jusques par le travers 
de la pointe Diu. Ce courant s’étend jusqu’au parallèle 
de 2 Ô° N. Entre les mois d’S bre . et de mars , les courans 
remontent rarement vers le golfe de Perse. En mars et 
avril, pendant que les vents souillent du N , les courans, 
dans le détroit qui précède le golfe de Perse , portent 
contre le vent avec assez de vitesse pour faire gagner 
au vent 20 milles par jour à un vaisseau qui aurait 
les ris pris dans ses liuniers. Quand la mousson S ü est 
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Ibien établie , un courant prolonge la côte de Perse et 
porte vivement dans l’E. 

Côte d’Arabie. Ici les courans , dans leur direction , 
suivent ordinairement celle des vents. Cependant aux 
environs des syzygies , ils s’avancent pendant 3 ou 4 
jours , et avec vitesse , sur une direction contraire à 
celle du vent. 

En 7 bre . et jusqu’à la fin de mars , ils portent vive- 
ment à ouest. En mars et avril , ils commencent à 
venir du S O. En juillet et août, ils se dirigent dans 
l’E j telle est même alors leur direction générale depuis 
l’équateur jusqu’au Cap Gardafuy. C’est ainsi qu’un 
vaisseau , dans une traversée de ooo lieues , a été porté 
de 4° dans l’E , par l’effet de ce courant. 

Devant Maskat , les courans suivent les vents , et ils 
deviennent très - rapides lorsque ceux-ci soufflent du 
N O. Devant Aden , suivant Malharn , depuis avril 
jusqu’en août , les courans, comme les vents , viennent 
du S S O et du O ; mais depuis ce dernier mois jusqu’en 
mars , leur direction est à E S E et S E^ E. Dans les 
parages de ce Cap , les courans sont contraires aux vents 
pendant le mois qui précède celui où les moussons doi- 
vent changer. IL en est de même aux syzygies. Au com- 
mencement de juillet , les courans se portent au large 
avec rapidité par le détroit de Babelmandel. 

Côte orientale de l'Afrique au nord de V équateur. 
Depuis le Cap des Basses jusqu’à celui de Gardafuy , 
les courans commencent à venir du S O, en mars ou 
avril , pour conserver la même direction jusqu’en 7 l,re . 
ou 8 brc . A cette époque, ils prennent une direction 
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opposée du N E au S O , et ils ne cessent qu’après une 
durée de six mois. Devant le Cap des Basses , en janvier , 
les eaux ont une vitesse de 35 à 56 milles par jour, et 
elle n’est que de 8 à 3o milles pendant la mousson S O. 
Alors devant le Cap Gardafuy, le courant au N ne 
fait qu’un mille par heure. En juin et juillet, depuis 
l’équateur jusqu’au Cap Rosalgat , les courans ont une 
direction qui s’incline beaucoup vers l’E. — A l’île 
Socotora , sur la fin d’avril , ou au commencement de 
mai, les courans portent vivement dans le nord. Le capi- 
taine Forest a observé, en avril, entre cette île et le 
Cap Gardafuy , que les courans , vers le N, avaient un® 
vitesse de 20 à 25 milles en 24 heures. 
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CHAPITRE IV. 



'Cou ra N s observés sur des mers de peu 
détendue. 



G OLVE dp Perse. Suivant Philo-Nauticus , depuis 
mai jusqu’à 8 brc . , les eaux de l’Océan se portent dans 
ce golfe, et elles en sortent pendant les autres mois. 
En général leurs motive mens, pour en sortir, sont plus 
fréqnens que pour remonter ce golfe ; et ils sont plus 
rapides dans tous les parages où l’eau a une plus grande 
profondeur. 

En mars et avril , il y a un vent périodique qui souffle 
du N pendant environ 20 jours de suite ; et après 4 ou 5 
jours de sa durée , on voit les eaux s’avancer sur une 
di rection contiaire à celle du vent et avec line telle vitesse 
uu’un vaisseau peut gagner 20 milles au vent en 24 b . , en 
courant sous ses basses voiles et ses huniers risés. 

Suivant le capitaine Bannie , près des rivages, on 
remarque des courans plus ou moins considérables, et qui 
ordinairement sont ceux des marées, qui d’ailleurs sont 
assez régulières. Cependant un cornant portant à E, se fait 
souvent sentir auprès des côtes pendant 4 ou 5 jours de 
suite. Au milieu du golfe, les marées sont peu apparentes. 
On a observé que pendant qu’au milieu du golfe, les eaux 
se dirigent vers l’Océan , alors , mais rarement , il y a le 
long des côtes, des courans qui remontent ce golfe, et 
ees deux courans opposés ont une vitesse qui varie de 



Digitized by Google 



( 287 ) 

8 à 20 milles par jour. Ils sont rarement de longue durée, 
et les époques où ils s’établissent sont restées très- 
incertaines. 

Mer Rouge. Suivant D’Après , les courans s’avancent 
de l’Océan dans cette mer, depuis le mois d’8 brc . jusqu’en 
mai , et par conséquent pendant le tems où les eaux du 
golfe Persique se dirigent vers l'Océan. Pendant les 6 
antres mois ; c’est-à-dire , depuis mai jusqu’à 7 bre . ou 
8 bre . , les courans sortent de la mer Rouge. Les vents dé- 
terminent , par leur direction, celle des courans ; et celte 
règle est assez générale à quelques exceptions près ; savoir 
qu’un mois , après , ou avant , le changement des mous- 
sons, et sur- tout aux syzygies, la direction des courans 
est opposée à celle des vents régnans. 

De mai à 8 bre . , le courant est si rapide qu’alors un 
vaisseau ne peut parvenir à entrer dans cette mer , même 
avec de forts vents du S O. 

Au mois de juillet , la vitesse du courant est très-grande 
dans le détroit de Babel-Mnndel y si on range la côîe sud 
de l’entrée, on y trouve des ras de marée considérables. 

Suivant Pliilo-Nauticus , sur les rivages de cette mer, 
il y a aussi des marées ; mais les courans ne sont pas , do 
moitié, aussi forts que ceux des marées observées dans 
le golfe Persique ; ils n’ont pas aussi la même régularité. 

Au milieu de la largeur du lit de la mer Rouge, les cou- 
rans ordinaires font de 10 à 20 milles par jour. Cela est 
vrai sur-tout au-dessous de Moka , où les courans suivent 
la direction des vents; car entre ce lieu et Gedda , souvent 
les courans portent dans le N, même en juin, quand les 
vents souillent de cette partie avec beaucoup de force, 
petto contrariété est sur-tout remarqués aux syzygies* 
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Dans le même-fems, un fort courant porte au sut! par le 
travers du détroit de Babel-Mandel. 

Mer Méditerranée. Les eaux de l’Océan, comme on l’a 
déjà dit, entrent sans cesse dans cette mer, par le milieu 
du détroit de Gibraltar. Elles se portent vers la côte de 
Barbarie; elles la prolongent et elles suivent les rives aus- 
trales de celte mer. Près de l’île Galitta on a observé 
qu’ordinairement le courant se porte dans l’est. C’est aussi 
sa direction devant la côte de Tripoli , ainsi que devant 
celle d’Egypte. Un courant sur la côte de Syrie souvent 
porte du sud au nord. Près de l’île Candie, après des 
vents du S à O , les courans se dirigent vers le nord , et 
ils s’avancent vers le sud après des vents du N au N O. 
Enfin un fort courant a été remarqué sortir assez cons- 
tamment des Dardannelles. Les eaux, après avoir pro- 
longé les côtes d’Afrique, reviennent ensuite vers les côtes 
d’Espagne, qu’elles élongent jusques au détroit. 

Dans le golfe Adriatique. , Mortlanary a observé un 
courant qui porte au sud avec une vitesse de 5 à 4 milles 
par jour. C’est par cette raison que les bàlimeus qui, de 
l’île de Corfou , doivent aller à Venise , sont obligés de 
cotoyer la rive septentrionale du golfe , tandis que , pour 
leur retour, ils prolongent la côte méridionale. 

Près de l’île de Corse , quand les vents ont souillé du 
NE, les courans portent vivement à l’ouest. Il en est de 
même devant Gênes , après des vents du S E et d’E. 

Au passage de Messine il y a des courans rapides et 
contraires , dans le milieu et sur les bords de ce canal ; 
mais ils sont périodiques comme les marées, et on les fait 
connaître à l’article des marées de ces parages. 
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RÉFLEXIONS GÉNÉRALES 

SUR LES GRANDS MOUVEMENT 

DE L’ATMOSPHÈRE- 

ARTICLE premier. 

L’air qui enveloppe le globe est un fluide élastique , 
et ses molécules sont si mobiles, que toujours on 
observe , ou dans la masse entière , ou dans quelques- 
unes de ses parties, des mouvemens plus ou moins 
sensibles. Plusieurs causes, dont les effets sont modifiés 
par beaucoup de circonstances, concourent à produira 
ces agitations de l’air. Les astres exercent leur force 
attractive , sur ce fluide , comme sur les eaux de 
l’océan : la chaleur du soleil dilate inégalement diverses 
parties de l’atmosphère, qui, d’ailleurs, en raison de 
leur température, se chargent d’eau jusqu’à un degré 
plus ou moins voisin de leur saturation ; et, par consé- 
quent, leurs molécules, sans cesse éloignées de l’état 
d’équilibre , tendent sans cesse à y revenir avec une 
vitesse plus ou moins grande- De-là, il résulte, et 
sur-tout dans les couches inférieures de l’atmosphère, 
des mouvemens ascensionnels , horizontaux , obliques , 
qui deviennent eux - mêmes des causes occasionnelles 
d’autres ébranlemens plus ou moins considérables , et 
plus ou moins étendus. 

T 
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; Les vents sont au nombre de ces phénomènes , qui 
commandent l’attention par les circonstances qui les 
accompagnent, et qui nous intéressent d’autant plus, 
qu’ils peuvent toujours être nuisibles ou utiles sous divers 
rapports. La nature se plaît à les varier d’une infinité 
de manières dans les différentes régions du globe ; et , 
cependant, elle paraît les assujétir, dans certains 
parages, à un ordre général, soit dans leur succession, 
soit dans leur durée, soit dans leurs limites. Sur 
certains espaces du globe, il règne des vents qui ne 
sont pas observés dans d’autres lieux. Des vents constans , 
dans leur force ainsi que dans leur direction , soufflent 
entre les tropiques, loin des terres et sur les grandes 
mers ; tandis que , près des côtes , ces vents sont 
modifiés, dans leur cours, leur vitesse, leur duree et 
leur étendue. Des vents variables parcourent les zones 
tempérées; et les régions polaires ont des vents qui 
leur sont particuliers. Ces mouvemens dont nous parlons, 
et qui sont observés, ne sont que ceux qui se font 
remarquer près de la surface du globe, et dans les 
régions inférieures de l’atmosphère : car il n’est pas 
en notre pouvoir d’indiquer ceux qui naissent et se 
succèdent dans les couches les plus élevées au-dessus 
de la terre. 

L’atmosphère entière peut être considérée comme 
partagée en zones partielles, et correspondantes à celles 
que nous distinguons sur la surface du globe , sous 
les dénominations de zones , torrides , tempérées , et 
glaciales. Ces zones aériennes reposent, en partie, sur 
des mers plus ou 11101113 'vastes. Dans d’autres parties, 
«lias sont_interrompues par de grands couliaens , par 

4. 
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iîôs îles, et par des montagnes. Sur les mers, elles 
s’étendent plus concentriquement à la surface dut 
globe, comme sur la mer Pacifique , sur les deux Océans , 
et sur les mers de l’Inde, où elles ne sont pénétrées 
que par les masses plus ou moins élevées de quelques 
îles éparses sur ces mers, à différentes distances des 
grands continens. L’atinosplière qui est sollicitée à des 
mouveinens généraux, ne peut obéir librement aux 
causes qui les produisent, que dans les régions supé- 
rieures aux continens, et au-dessus de la surface des 
mers. Ailleurs, ces mouvemens doivent être altérés, 
gênés, quelquefois arrêtes par les terres qui interrompent 
la continuité de la masse aérienne. Les contours, ainsi 
que l’étendue et l’élévation de ces terres , paraissent v 
aussi avoir une influence très-grande et très-variée sur 
la température de l’air qui les environne : car des 
vents particuliers se font remarquer, soit autour do 
ces faibles masses de terre qui sont isolées au milieu 
des mers, soit dans les détroits qui sont formés par 
des îles voisines des continens , soit le long des côtes 
qui se courbent en golfes plus ou moins profonds , 
soit près de ces terres désertes ou fécondes, dont les 
côtes se dessinent en baies plus ou moins vastes, et 
sont dominées par des montagnes plus ou moins 
élevées; soit sur ces rivages qui se prolongent au loin, 
sans offrir, du côté de la mer, ni des parties saillantes, 
ni des enfoncemens remarquables. De telles variétés, 
dans les vents , sont observées dans toutes les zones 
du globe. Ainsi tout physicien , qui desire remonter 
aux causes générales des mouvemens de l’air , doit 
chercher, dans les phénomènes connus, les rapports 

T 2 ' 
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qui les lient entr’eux ; et une théorie plausible deS 
vents ne peut être que le résultat des comparaisons 
qui peuvent être faites entre les observations des vents 
qui régnent non seulement sur les mers, mais aussi à de 
grandes distances, au large des côtes, des continens et des 
îles. Une telle théorie peut être aussi confirmée par 
l’explication des différences qui régnent entre les vents 
du large et ceux qui sont observés sur certaines côtes 
du globe; telles que celles, des golfes d’Arabie et de 
Ben gai ; celles de Chine, d’Amérique, d’Afrique, du 
canal Mosambique, du détroit de Malaca,de la Mer- 
Bouge , des golfes de Perse , de Siam , du Mexique ; 
celles du Promontoire du Brésil, de la Guinée, des 
Caps Ilorn et de Bonne -Espérance , de la nouvelle 
Zélande, des îles de la mer Pacifique, du Japon, des 
Philippines, etc., etc. C’est pourquoi il convient de 
présenter, d’abord , dans un ordre méthodique , l’en- 
semble des observations les plus importantes qui ont 
été faites sur les vents dans toute l’étendue du globe. 

S’il est, sur ce globe, un espace où la nature doit 
déployer ses forces avec la plus grande liberté , et 
imprimer, sans obstacle, à l’atmosphère, des mouvemens 
qui, par leur direction, puissent annoncer les causes 
qui les produisent , c’est sans doute la surface de la 
mer Pacifique. Cette mer n'est interrompue que par 
quelques îles, qui ne paraissent que comme des points , 
au milieu de la vaste étendue qu’elle embrasse. Dans 
quelque partie , 6es largeurs surpassent a4oo lieues ; 
mais ses contours ont des formes différentes dans les 
deux hémisphères. Dans l’hémisphère austral, où cetto 
mer est plus vaste, elle s’avance peut-être jusqu’au 
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pôle S, en s’élargissant sans cesse : tandis que, dans 
sa partie boréale, elle est presque fermée à 66°- de 
latitude N. Les mouvemens de l'atmosphère doivent 
donc être, sur cette mer, au N de la ligne, plus variés 
et moins libres que dans l’hcmisphère austral. 

Au milieu de la mer Pacifique, et dans la bande 
torride S, le vent alisé SE est coustant; et rarement il est 
interrompu par des ouragans et des tempêtes. Cepen- 
dant, au S dû parallèle de ao J - S, ou dans les parages 
au S des îles de la Société , pn a observé, depuis juin 
jusqu’en g bre -, des vents assez forts de la partie de 
l’O. Cook a remarqué , et il eroit avec Byron , que 
l’alisé ne s’étend pas au-delà de 20°- S; ou qu’il n’est 
plus constant, au S de ce parallèle, où on trouve des 
vents incertains, accompagnés de pluie. A Taïti même, 
depuis 8 bre - jusqu’en x bre - , les vents sont variables , 
et soufflent du O NO au îl O: et Laperouse , en 
mai, près de l’île des Pâques, a jugé que l’alisé n’est 
pas constant par 27°- S. Vancouver, allant en mars , 
des îles Gallipagos au Chili , remarqua que l’alisé 
cessa de souffler par 2i°* S; et, plus au large, dans 
le même temps de l’année, Carteret reconnut les limites 
de l’aiisé par 16 0 - S. En juin, ce dernier navigateur 
trouva, près du tropique S, des vents frais et va- 
riables; et en juillet, près de l’île Pitcairn, par 2.5°- 
8, il eût des vents variables qui se dirigeaient, sur-r 
tout, de la partie de l’O. A Tongataboo , par 20°- S, 
le temps a paru variable en juillet, et plus changeant 
que près des îles plus voisines de l’équateur. Alors les 
vents soufflaient du S à E , et le beau temps les 
accompagnait lorsqu’ils étaient modérés ; tandis qu’avec 
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plus de force ils rendaient le temps nébuleux et 
pluvieux. Enfin Cook, dans sa route do- New Zealand 
à Ta'iti , n’a retrouvé l’alisé qu’aux environs de 20 0 * 
de latitude S, au commencement d’août. 

Dans la bande torride N , sur cette même mer, et 
au large, un vent alisé de l’E au N E, souffle avec 
constance pendant toute l’année ; et c’est avec le 
secours d’un tel vent que les Galions Espagnols font 
annuellement, dans 10 semaines de temps, le voyage 
d 'Acapulco aux Philippines, en suivant les parallèles 
de i5°- à )4°- N. Beaucoup de navigateurs ont observé 
la limite septentrionale de cet alisé. Elle semble être 
plus éloignée de l’équateur, que la limite australe de 
l’alisé S E ; et cette différence paraît avoir sa cause 
dans celle des contours et des limites du grand océan 
dans les deux hémisphères. Cependant il faut dire 
aussi que Laperouse , en g bre - , et pendant une partie 
de x bre -, parcourant 800 lieues sur le parallèle de 20°- 

v 

N ou environ, après être parti des îles Sandirich , 
remarqua, dans les vents régnans , autant de diversité 
que dans ceux qu’on éprouve, pendant juin et juillet, 
sur les côtes de France. Des vents de N O passaient 
au N , au N E , et ils étaient accompagnés de beau 
temps; mais bientôt ils tournaient au S E, et l’air se 
troublait. Alors les pluies étaient abondantes. Ensuite 
les vents soufflaient du S O, du O, et enfin du N O. 
Celte succession des mouvemens de l’air durait 5 à 4 
jours; mais auprès des îles Mariannes, le vent parut 
fixé à E. — Cook, en février, allant des îles Sand- 
wich à la côte N O d’Amérique, pendant février, mars 
et avril, a trouvé des vents de la partie de l’E, jusque» 
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au N de 5o°- N ; et il a observé les mêmes vents , ça 
revenant de cette côte, aux mêmes îles, aux approches 

de l’hiver. Clerke , en mars , sur la route des 

Sandwich à Awcitska , a eu des vents peu fixes par 
2 o°- N et à 180 0 - de Londres. En janvier, Vancouver, 
revenant de la côte N O d’Amérique aux Sandwich , 
ne retrouva l’alisé que par 2 i 0, N; et sur les limites 
de la bande torride N, ou par 5o°-.N, il pfiçerva, 
comme Cook l’avait fait avant lui, des vçfltg'qui souL 
fiaient du S à l’O. 

En consultant le tableau des vents, on voit que les 
alisés qui régnent dans les bandes torrides N et S, ont 
des directions qui ne sont pas parfaitement les mêmes ^ 
et les limites des espaces qu’ils embrassent ne leur 
sont pas communes ; c’est-à-dire, que l’alisé N E no 
cesse pas de souffler immédiatement sur le parallèle 
où l’alisé S E commence à se faire sentir. Les .régions 
de cçs vents sont séparées par un espace assez vaste qui 
s’étend de chaque côté de la ligne , et qui n’a- pas 
toujours la même grandeur. Ce. même espace est le 
sièpe des calmes, des vents variables, des tornados ou 
des tourbillons, des orages et des pluies. Tel est, sur 
la mer Pacifique , l’état des couches inférieures da 
l’atmosphère entre les parallèles de 2 à 5°- N , et ceux 
de 2 à 5 0, S. Anson> en janvier, eut des vents variables, 
et des calmes entre 4°- N et 7 P - S» Les vents soufflaient 
du S à E. — C’est dans ces parages, que Dampier , 
s’avançant des îles Galîipagos jusqu’à 4 0, N , remarqua en 
juin , que les vents variaient du S~ S ü au S S O et S 0^ O, 
à mesure qu’il s’éloignait dans le N de la ligne , et 
lorsqu’il se portait vers l’ile des Cocos. Vancouver, sur 
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ïa fin de janvier, a trouvé aussi des vents variable# 
depuis cette dernière île jusqu’à l’équateur; et les plus 
dominans se dirigeaient entre le S et l’O. — Cook , 
dans un voyage des îles de la Société à l’île Chrislmass , 
qui est par 2°- N environ , remarqua que , depuis le 
24 x bre - jusqu’au 2 janvier suivant, le vent souffla 
constamment de E au Ej SE, excepté pendant un 
ou deux jours ; et , en se portant de cette île au N 
jusques par 7°- N, pendant les premiers jours de janvier, 
il eût une jolie brise de E ët E S E avec beau temps. Au 
N de ce parallèle, le vent devint l’alisé N E| E, et E 
N E d’abord faible , mais soufflant avec plus de force 
dans les parages septentrionaux. 

Au-delà des deux tropiques, sur la même mer, ou 
par une plus haute latitude , les vents sont variables , 
mais il y en a qui sont dominans, et ceux-ci soufflent 
de la partie de l’O. Dans l’hémisphère N , et au N de 
3 o°- de latitude, la direction la plus ordinaire des vents 
est de la partie du O S O. Souvent ces vents s’étendent 
jusqu’au tropique, et même jusques par ao 0, N; et ils 
sont si constamment de la partie de l’O au N de %) 0i 
N, que les Galions Espagnols font, chaque année, avec 
succès, le retour le plus direct àeManilla à la Californie , 
en se maintenant entre les parallèles de 3 o° • et 4 o°- N* 

De même, dans les hautes latitudes australes , sur 
cette mer, les vents qui ont été observés par de célèbres 
navigateurs, soufflent assez ordinairement de la partie 
de PO ou du O N O; et, depuis juin jusqu’en 7 bre -, 
on les a vu s’étendre jusques par 20°- S, — Vancouver, 
après avoir dépassé le parallèle de 25 °- S , a éprouvé 
fie fortes b^es du N O, ainsi qu’une grosse houle de la 
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même partie} et, par le travers de Massafuero, les 
Vents lui parurent fixés de la partie N ou du N N O. 
Byron a remarqué aussi, dans ce même parage, des 
Vents du N O au N O, 

Dans les parages de la nouvelle Zélande , les vents 
dominans sont reconnus pour se diriger du N O, suivant 
Cook. Ce navigateur a remarqué aussi des vents fré- 
quens de N à l’O dans ses traversées, du Cap de Bonne- 
Espérance à la nouvelle Zélande, en g bre -, x bre -, janvier 
et février, ou pendant l’été de ces régions, et de cette 
dernière terre à celle de V an Diernen , ainsi que de- 
là à la terre Del I^uego , et au Cap de Bonne-Espé- 
rance. Il a fait de semblables observations en allant de 
ce dernier Cap à la terre de Kerguelen , et de celle-ci 
à celle de Kan Diernen. Forster est d’accord avec Cook 
à l’égard de cette constante direction des vents de la 
partie de l’O dans ces latitudes. Laperouse a remarqué 
aussi, entre les parallèles de 44°- et -*5°* S, que les 
vents d’O sont aussi constans que ceux de l’E entre 
les tropiques. — Lorsque Dampier s’avançait dans la zone 
tempérée australe, depuis 3o°- S jusqu’au parallèle du 
Cap de Bonne-Espérance et jusqu’à la nouvelle Hollande, 
il avait observé aussi des vents de la partie de l’O. 
De plus , il avait remarqué que , lorsque ces vents 
étaient violens , ils se modéraient en se rangeant au 
S; et que, dominans en hiver dans le S du Cap de 
Bonne-Espérance, on ne les rencontrait, en été, que 
par les parallèles de 4o°- S. Cook, revenant du cercle 
polaire austral dans la zone tempérée, retrouva encore 
en janvier des vents du N O. 

J)e telles observatiqns embrassent ainsi toute la 
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atone tempérée australe, et prouvent avec assez d 'évident*© 
que, dans cette zone , les vents, quoique variables, 
souillent le plus ordinairement de la partie de FO. 

Les régions où régnent les vents d'O, dans les deux 
hémisphères, n’ont pas leurs limites du côté de l’équa- 
leur, sur les mêmes parallèles qui terminent les parages- 
des vents alisés. Un certain intervalle les sépare, et 
©n trouve des calmes fréquent dans l’étendue de cet 
espace qui varie, lorsque certaines circonstances in- 
fluent sur l’état de l’atmosphère. Cependant on a 
remarqué, qu’en passant de la région d’un alisé dans 
celle des vents opposés , le vent tourne graduellement, 
si Falisé dépend beaucoup de l’E, et les vaisseaux sc 
portent alors dans les parages des vents variables , sans 
éprouver des intervalles de calme. 

Comme les vents , dans la zone tempérée N , souf- 
flent du O S O, ils portent de l’air, d’une région 
chaude dans une autre, où la température est moins 
élevée ; il en résulte une chiite de pluie ou de 
neige.; et le temps le plus incertain est observé entr» 
les parallèles de 4o°- et 6o°- N. Il n’en est pas de 
même au N de ce dernier parallèle. Le froid y est 
si ordinaire et si bien fixé , qu’il ne peut y avoir de 
changemens subits daxis les mouvemens de l’atmos- 
phère pendant le cours de l’année , et que des coups 
de yents considérables ne s’y font pas sentir. — Cook , 
parlant de l’état de l’air, dans ces latitudes élevées et 
plus grandes que f>o°- S, dit qu’il doute que les vents 
soient viulens dans ces régions toujours glacées. Il 
donne à penser que , dans la zone glaciale australe , 
ii doit régner des vents du S à E , parce qu’il y a 
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trouvé des courans qui, sans être très- rapides, por- 
taient au N, N E, ou N O. Aux environs du cercle 
polaire, ce navigateur a reconnu que les vents les plus 
ordinaires régnent de E à EjS E, Forster pense 
aussi que dans cette région polaire, les vents soufflent 
fréquemment de l’E au S, et avec une force modérée. 

Suivant certains navigateurs, après un gros vent du 
N ou du N O, qui se termine par un calme dans les 
hautes latitudes N , un vent de S succède. D’abord , 
faible, il augmente ensuite jusqu’à ce qu’il pleuve. 
Suivant d’autres , les vents, dans les latitudes élevées 
australes commencent-ils à souffler du N, après un 
calme, ils augmentent en force lorsqu’il pleut, et 
ils sont suivis de vents de S qui se terminent par un 
calme. 

L’ensemble de ces remarques , sur les vents qui 
régnent dans les différentes régions de l’atmosphère , 
au-dessus de la mer Pacifique* semblerait devoir être 
le tableau très-approche des vents qu’on observerait sur 
la surface du globe, si celui-ci était entièrement re- 
couvert par la mer. Ainsi nous regarderons les vents 
qui soufflent dans les zones , torrides , tempérées et 
glaciales de cette mer, comme lés effets principaux et 
immédiats des causes générales qui agitent l’atinosphère. 
Nous les nommerons primitifs ; et il nous reste 
maintenant à examiner comment, sur celte mer, les 
vents sont modifiés , aux approches des terres plus 
ou moins étendues et plus ou moins élevées , telles 
que celles des îles et des continens. 

D'habiles .navigateurs ont abordé aux îles des Amis 
et de la Société. Déjà nous avons çilé les observations. 
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laites à Tongataboo , et on doit ajouter qne le vent 
alisé produit , suivant sa force, les mêmes effets dans 
les îles -de la Société. A Taïti, il souffle presque, 
toute l’année entre l’E S E et l’E N E. Pendant les 
mois où le soleil correspond aux parallèles de ces 
îles, comme ea x br ®- et janvier, les vents sont très- 
variables. Ils soufflent du O N O ou du N O, et plus 
fréquemmen t de S O et du O S O. Ces derniers veuts 
sont souvent violens, et ils le deviennent davantage s’ils 
se rangent plus au S. Ils sont d’ailleurs accompagnés d’un 
temps inconstant, obscur, nébuleux, pluvieux, et 
d’une chaleur excessive. 

Les îles Sandwich, placées au milieu de cette mer, 
et à une même distance de la ligne dans la bande 
torride, sont sous un climat auquel Cook a trouvé 
de grandes ressemblances avec celui des îles de la 
Société et des Amis. Il ne les croit, ni ces dernières, 
sujètes aüx ouragans qui annuellement ravagent les 
Antilles à des époques déterminées. Le vent , en général , 
y souffle de ES E au N E. Le vaisseau de Cook a resté 
parmi ces îles pendant quatre mois d’hiver, ou depuis 
gbre. jusqu’en mars ; et on a eu occasion de remarquer 
que dans l’intérieur de ces îles , les pluies ont été 
plus abondantes que dans les Indes occidentales. Chaque 
jour des nuages enveloppaient le sommet des montagnes. 
Plusieurs se précipitaient en pluie sur les terres placées 
sous le vent. D’autres, emportés par le vent loin des 
terres, se dispersaient , et ils étaient remplacés par de 
nouveaux nuages qui se formaient. Les mêmes phé-s- 
nomènes se renouvellaient sans cesse au-dessus des 
îles pendant que, 6ur le- bord de la mer, le ciel 
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£tait sereiri et le temps superbe. D’ailleurs , autoui? 
des côtes de ces îles, même en hiver, la brise de terre 
succédait régulièrement, pendant la nuit, à celle du 
large qui soufflait pendant le jour. 

Déjà Oïl voit ici l’influence de la présente des terres 
plus ou moins élevées, sur la direction des vents pri- 
mitifs dans la bande torride , et on l’a remarqué sur- 
tout à Atooi, l’une des îles élevées des Sandwich. Là, 
le vent qui constamment souffle du NE, paraît venir 
du S E ou de l’E S E sur la côte S O de la même île. 

Les phénomènes varient bien davantage dans le 
voisinage des grands continens. Près des côtes O de 
l'Amérique S, dans la bande torride australe, le cours 
du vent alisé ne commence à se faire sentir qu’à une 
distance de i5o ou 200 lieues de ces rivages; et sur 
l’espace intermédiaire les vents soufflent constamment 
entre 1*0 et le $ , ou obliquement au gissement des 
côtes. Dans les plaines de Lima , où toutes les saisons 
semblent régner en même temps, à des distancés peu 
considérables , les vents soufflent constamment , et 
souvent avec violence, du S O à O S O. Ils n’appor- 
tent que de fortes rosées , uit air troublé dans sa 
température ; et ce n’est qu’à peu de' distance des 
j4ndes , qu’ils laissent précipiter de grandes pluies 
comme dans la vaste chaîne de ces montagnes. Au N 
des plaînes sableuses de Lima, les pluies tombent avec 
abondance sur un pays couvert de bois , près de Guaya- 
quill. Elles inondent ces forêts jusqu’au mois de juin ; 
tandis que des neiges s’accumulent sur la chaîne des 
Andes , où elles se réunissent à celles qui ne cessent 
jamais de couvrir les sommets élevés de ces montagnes. 
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Vautres variétés distinguent les vents qui , au N der, 
la ligne , régnent dans cette vaste baie au fond de 
laquelle est Panama, bes vents y soufflent alternati- 
vement de la partie du N et de celle du S, ou de 
l’E au N E, en hiver, et du S au S S ü pendant les 
autres mois de l’année. Ces effets, différens des précédens, 
ne semblent dépendre que des formes sinueuses de 
cette côte qui, d’ailleurs, est dominée comme les plaines 
de Guayaquill et de Lima, par une partie des Andes. 
Les pluies et le beau temps se succèdent aussi très- 
régulièrement dans ces parages. La saison pluvieuse 
est celle , de l’été dans l’hémisphère N , et elle 
suspend le cours des brises de terre et de mer. Elle 
est suivie de la saison sèche, qui est celle de l’hiver. 

Ces moussons ou ces vents périodiques, ne 6e font 
remarquer ni dans le N, ni dans le S de la baie de 
Panama : car sur toutes les côtes de la nouvelle 
Espagne et du Mexique, les vents dominans soufflent 
de la partie de l’O, jusqu’à une distance de 70 ou 80 
lieues au large de ces côtes. Là, l’alisé N E commence 
à se faire sentir, pour ne cesser de souffler que dans 
les parages des îles des Larrons. De même, dans la 
bande torride S, l’alisé S E s’étend depuis les parages 
voisins de la partie N de la nouvelle Hollande, jus- 
qu’à une limite orientale qui est à i 5 o lieues ou 200 
lieues dans l’O de l’Amérique S. 

En comparant les distances auxquelles commencent 
à se faire sentir, et l’alisé NE, et l’alisé S E, dans 
l’O des côtes de l’Amérique N et de l’Amérique S , 
et en remarquant en même temps que les Andes , 
considérées dans leur élévation, n’ont rien de semblable 
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Sur les terres du Mexique et de la nouvelle Espagne» 
on doit reconnaître combien les premières différences 
dépendent des secondes. 

Dans la partie boréale de la nouvelle Hollande, sur 
sa côte E, et près de la rivière Endeavour , on a 
observé que les vents S E sont constans comme au 
large. Mais, dans le N de cette grande terre, où il ÿ 
a beaucoup d’îles , d’une étendue plus ou moins consi- 
dérable, qui forment avec les côtes de Malaca, de 
Cochinchine et de Chine , un golfe , vaste , profond 
et très-ouvert , des moussons ou des vents périodiques 
se succèdent, après 6 mois de durée, avec une régu- 
larité remarquable. Ces moussons reçoivent les 
dénominations distinctives de N et S , parce que 
leurs directions sont plus ou moins voisines du N E 
et du S O, suivant les rivages sur lesquels elles souillent. 
Comme elles enveloppent des îles plus ou moins, 
étendues, élevées, ou isolées; leur force varie, et ces 
vents sont accompagnés de la pluie ou du beau temps, 
suivant les localités. Us étendent leurs effets à de 
grandes distances , puisque celte succession de vents 
est>remarquée aux îles des Larrons et jusqu'à celles 
du Japon. On doit encore considérer, comme une 
nouvelle preuve de l'influence des terres sur les vents 
primitifs, que ces moussons commencent et cessent 
de souffler près des côtes, long -temps avant qu’elles 
s’établissent au large et y terminent leur cours. — 
Les brises de terre et de mer qu’on éprouve aussi sur 
ces mêmes côtes, annoncent encore, d’une manière 
particulière, les effets différons que produisent les 
“variations de la température de ces terres pendant le 
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jour et pendant la nuit, sur la masse d’air* qui les 
environne : car ces derniers effets ne se font jamais 
sentir à une grande distance en mer. D’ailleurs , ces 
brises semblent ne se rencontrer qu’aux époques 
où les moussons se sont extrêmement affaiblies , et 
sont prêtes à changer. 

Examinons aussi comment les vents primitifs des 
eones tempérées sont altérés dans le voisinage des 
terres. A la nouvelle Zélande, à Massafuero, qui sont 
des îles très-élevées et très-mon tueuses, les tempêtes et 
les vents violens sont très-fréquens. Cook , qui a observé 
le climat de la nouvelle Zélande, a dit que Son vais- 
seau , mouillé sous de hautes montagnes , toujours 
couvertes de neigire et enveloppées de nuages, était 
souvent tourmenté par des rafales qui descendaient 
du sommet de ces dernières avec la plus étonnante 
rapidité. 

En se rapprochant de la côte E de la nouvelle 
Hollande, dans la zone tempérée, on trouve un climat 
très-doux, et les terres sont raffraîcliies par des brises 
du large. Les pluies y sont de peu de durée ;■ et, pendant 
les mois de février et de mars, elles tombent en plus 
grande abondance que dans tout autre temps de l’année. 
Dans les mois d’hiver, il n’y a d’autres pluies qu’aux 
nouvelles lunes j et il ne paraît pas qu’on puisse 
donner à aucune saison le titre de pluvieuse. Cependant, 
de mars en août, le temps est généralement sec. Enfin 
de grandes différences distinguent l’état de l’air, près 
de la partie australe de la nouvelle Hollande, et près de la 
nouvelle Zélande ; et elles ne doivent ce me semble être 
attribuées qu’à la plus grande élévation de ces dernière» 
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terres, à l’égard de celle des premières. Car, dans les! 
mêmes parallèles, la nouvelle Hollande offre une sur- 
face basse et presque plane, tandis que celle de là 
nouvelle Zélande est haute et hérissée de grandes 
montagnes. 

Si , dans la zone tempérée S , et près de la côte 
occidentale de l’Amérique , on considère les vents 
régnans , on y voit, en hiver, des vents de N souffler 
avec violence, en avril et mai, aux environs de V al- 
paraiso. Ils sont suivis de vents de S qui régnent 
depuis 7 br ®- jüsqu’au milieu de mai pendant le cours 
de l’été. Une telle succession de vents ne se fait pa9 
remarquer sur les parties de cette côte, qui sont en- 1 
dedans de la zone torride ; et il semble que la chaleur 
plus intense dont ces terres sont pénétrées ou qu’ellés 
réfléchissent , détermine constamment l’air de la mer 
à se porter vers ces parages, tandis que le froid qui 
enveloppe toujours les Andes, dans dés parallèles plus 
S, force l’air plus dense de ces hautes régions à se 
précipiter ver la mer. Les mêmes phénomènes ont été 
observés aussi au Chili. Suivant Frezier , lés vents de 
H régnent avec violence, à la Conception, pendant cinq 
mois de l'année, ou dans l’hiver de ces parages, et de 
mai à 8 bre -, avec le plus beau temps. Ils sont suivis 
de vents de S qui, pendant la saison de l’été, sont 
accompagnés de pluie. C’est là où Laperouse, pendant 
la fin de février et le commencement de mars y a 
observé des vents de S S O au S O qui souillaient 
sous la forme de brise : car ces vents commençaient 
d’ordinaire à souffler à 10 h- du matin, pour cesser à 
10 b. du soir j et ils étaient suivis de 12 b. de calme* 

Y 
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Â Val paraïso , pendant l’été , -des brises se lèvent âci 
midi pour soufFler du S O au S, et s’étendre jusqu’à 
60 ou 80 lieues en mer. Si on remonte la côte du 
Pérou , les vents de N ne se font plus remarquer que 
clans quelques brises ; et les vents de S S O à O S O 
régnent constamment sur les plaines de Lima. — Dans 
les parages du Cap Ilorn , suivant Cook , les vents 
dominons soufflent, entre le S et l’O, pendant la saison 
de l’été, et sans doute, en hiver, ils changent comme 
au Chili , pour souffler vers la mer , du haut des 
montagnes élevées et nombreuses qui couvrent cette 
extrémité de l’Amérique. 

On voit donc , dans cette zone tempérée , combien 
le vent primitif du N O est modifié par la présence 
des hautes terres de l’Amérique S, et à quelle grande 
distance cette influence est sensible. Eu réunissant ces 
remarques à celles qui ont constaté l’altération , de 
l’alisé S E près des côtes du Pérou , ou de l’afisé N E 
près de celles Panama , de la nouvelle Espagne et du 
Mexique; l’influence de la présence des terres, ainsi 
que des variations de leur température, se fait recon- 
naître d’une manière peu douteuse , comme étant 
indiquée par les faits les plus clairs et les plus déci- 
sifs. 

Cette influence se fait encore a'ppercevoir dans la 
zone tempérée N, sur cette même mer; mais les côtes 
de l’Amérique et de l’Asie qui , inclinées aux méri- 
diens, se réunissent au détroit de Behring, rendent 
les effets si compliqués , qu’ils deviennent difficiles à 
distinguer. Les terres sont élevées et montueuses dans 
Ja Tarurie et au KamschatJka. Elles sont basses prèsj 
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3e la côte N O d’Amériqse , depuis le tropique N 
jusqu’à 5o°- de latitude N ; et ces terres forment une 
espèce de golfe dont le fond est au détroit de Behring, 
par 66°- de latitude N. Dans ce détroit, les courans qui 
se dirigent du S O, annoncent assez, au défaut d’ob- 
servations directes, que, dans le S de ce détroit, les 
vents les plus ordinaires doivent souffler du S O. 
Considérons les phénomènes observés au Kamschatka. 
Cette presqu’île est couverte de hautes montagnes sut 
toute sa longueur. Les neiges y sont encore abondantes 
pendant le mois de mai : et on a remarqué, sur la 
côte, que, depuis juin jusqu’en août, il règne des 
vents de l’E au S E , qui , pendant tout le reste de 
l’année, sont suivis de vents très-froids et très-violens 
de la partie de l’O ou du N O. 

Un climat semblable , et peut - être plus sévère , 
doit se faire remarquer dans la Tartarie orientale: 
car ce pays est très - montueux , et ses hivers sont 
extrêmement longs , quoiqu’il soit placé entre 4i°' et 
55°- N. Laperouse a remarqué que, dans le canal de 
la Tartarie , et en été , les vents de S régnent avec 
plus de constance que ceux qui soufflent , à cette 
époque, sur les mers de Chine, et dont ils parais- 
sent provenir par l’effet d’une propagation successive. 
L’hiver, qui commence dans ce pays , plutôt qu’en 
Europe, à même latitude, doit être accompagné de 
vents que le froid des montagnes doit chasser vers la 
mer. Sans doute les mêmes causes produisent les 
mêmes effets autour des îles du Japon , qui sont 
hérissées de hautes montagnes. Pendant les grandes 
£lialeu,rs de l’été, des vents du S à l’O, soufflent sqjç 
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fecs îles avec violence, sur- tout â la fin d’août et âtf 
commencement de 7 brc -; et le froid qui les enveloppe 
en hiver doit faire descendre de gros vents de ces 
terres vers la mer. Laperouse a dit que, dans les 
parties boréales et montueuses de la Chine, le vent 
du N à i’O soulïle pendant 9 mois de l’année; et sans 
cloute ce vent est suivi de la mousson S O pendant 3 
mois d’été. — La côte N O de l’Amérique, qui est 
plus continue ou moins découpée que celle de l’Asie, 
et qui n’est pas , comme celle-ci , précédée d’une foule 
d’îles, plus ou moins grandes, ne présente, ni les 
mêmes phénomènes, ni les mêmes inlluenoes sur les 
vents primitifs. La presqu’île d’Alaska et les îles mon- 
tueuses qui semblent en être le prolongement, forment 
avec la côte du continent d’Amérique, un golfe, où 
de célèbres naviga'eurs reconnaissent qu’il règne cons- 
tamment des vents de N O, dans les mêmes saisons 
où les vents soufflent du S E au Kamschatka et parmi 
les îles adjacentes. Peut-être les hautes montagnes 
couvertes de neige , qui bordent le contour de ce 
golfe; depuis la rivière de Cook jusqu’à Cross-Sound, 
déterminent-elles sans cesse l’air froid qui les entoure 
à se porter vers la mer et vers les parties australes 
et moins élevées de cette côte , où la chaleur du 
soleil raréfie fortement les couches inférieures de 
l’atmosphère. Peut-être aussi le vent primitif S O qüi 
doit régner au large, dans cette zone, est-il réfléchi, 
par la branche dirigée au S O de ce golfe, vers son 
intérieur, pour prolonger ensuite la côte N O de 
l’Amérique. On est porté à reconnaître cette dernière 
explication, comme la plus plausible, car des brume» 
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accompagnent constamment ces vents ; ainsi elles an- 
noncent qu’avant (t’arriver sur ces terres, l’air était 
saturé d’eau dont il n’avait pu se charger, que dan* 
des régions chaudes ou voisines de la zone torride.' 
D’ailleurs Vancouver a fait sur ces vents une remarque 
importante , en disant que, si on s’éloigne à une 
distance de 76 lieues de la côte N O d’Amérique, 
à compter de New- Albion et , si l’on se porte par 
29°- N et a 42 °- de longitude , les vents de N O 
cessent de se faire sentir et font place au vent 
alisé N E. 11 a aussi observé que le Cap Mendocino 
est une limite, au S de laquelle on n’essuie pas le» 
orages dont on est assailli au N du parallèle de ce 
Cap, qui est par 4 o°- N. Enfin, suivant Laperouse, 
le climat, dans ce golfe, et sur la cote N O d’Amé- 
rique, est plus doux que par une même latitude sur 
la côte orientale du même continent. 

En rassemblant toutes les observations qui ont été 
faites sur la mer Pacifique, on voit que des vents 
constans régnent au milieu de quelques parties de son 
étendue 5 que, dans d’autres, il y a des vents pério- 
diques, et que l’influence des terres se fait remarquer 
dans les brises alternatives, dans les moussons, etc. 
Ainsi, ces vents généraux et locaux doivent se repro- 
duire sur toutes les parties de la surface du globe, 
qui présentent le même aspect ou les mêmes circons- 
tances locales ; et , pour confirmer les premières 
idées que font naître sur les causes des vents les 
observations faites sur la mer Pacifique , il convient 
d’examiner quels sont les vents qui régnent sur le^ 
autres mers du glofiç. 

V? 
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L’océan méridional est cette mer qui est compris^ 
entre les parties australes de l’Afrique et de l’Amé- 
rique : sa surface, assez vaste, n’est interrompue que 
par un très-petit nombre d’îles ; et les côtes qui la 
bordent ne sont pas profondément découpées. C’est 
pourquoi les vents primitifs doivent y régner assez 
librement. 

Dans la bande torride S, sur cet océan, les vents 
de S E soufflent avec une constance si marquée , que 
les navigateurs leur ont donné le nom de vents 
généraux. Us ont aussi remarqué que ces vents se 
rangent plus à l’E, lorsque le soleil a une déclinaison 
S, comme ils prennent plus du S pendant les autres 
mois de l’année. Cet alisé enveloppe les îles de Sainte- 
Hélène et de l’Ascension, et ses limites australes sont 
sur les parallèles de 28 ou 2g°- S, au milieu de cet 
océan. Au S de ces parallèles , et dans la zone tem- 
pérée australe, des calmes, des petits vents occupent 
d’abord une bande étroite sur cette mer; et ensuite, 
plus au S , les vents de la partie du N O semblent être 
ceux qui soufflent le plus ordinairement. Cook , 
dans deux voyages de la ligne au Cap de Bonne- 
Espérance, et en 8 bre -, a trouvé des vents variables 
par 3o°- S ; et ensuite des vents de N O qui l’ont 
conduit jusques par 5g°- S, et jusques au Cap. Byron, 
allant d e Rio Janeyro au port Désiré, eut des ■vents 
qui varièrent du M O au S-j S O ; et Laperouse, entre 
les parallèles de 3 5°- et 45 p ' S, a trouvé des vents 
d’O aussi constans que les alisés entre les tropiques. 

Si , du milieu de cet océan , on se rapproche , dans 
la bande torride S, de la côte orientale , de l’Amérique, 
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On ne cesse (Vôtre accompagné de Valise SE, qui se 
range un peu plus à E, dans les parages qui sont plus 
■voisins de cette côte, et qui se fait sentir à une 
distance de i’équateur, plus grande de 3 ou 4®- que 
près de la côte correspondante de l’Afrique. Le vaste 
promontoire du Brésil se l'ait remarquer par son in- 
fluence sur l’état de l’air environnant : car, dans ce 
parage, depuis la baie de Todos los santon jusqu’à 
Rio Janeyro, les vents dominans ne ressemblent plus 
aux vents qui régnent au milieu de cet océan. Près 
de cette partie de côte de l’Amérique, et jusqu’à une 
distance de 4o ou 3o lieues en mer, les vents soufflent, 
de E N E au N E, depuis 7 bre - jusqu’en mars, et 
de S S E à E S E , de mars à 7 bie -. Plus au large , 
on retrouve l’alisé qui souille du S E au S EjE, et 
qui , pendant 7 tre - et mars , s’avance jusqu’à cette 
partie de côte, où d’ailleurs à ces époques il y a des 
brises de terre et de mer. Celles-ci annoncent , comme 
sur les mers de l’Inde, que les vents périodiques n’ont 
pas encore une direction assez déterminée. Plus loin , 
au S de Rio de P la ta, les vents dominans soufflent du S 
E et du S O. En été, des brises régulières se succèdent 
à Buenos Ayres , et l’hiver y amène fréquemment 
des tempêtes et des pluies. Enfin, plus loin, au S, 
les vents d’O et de S O souillent très-ordinairement. 

Près de la côte correspondante de la partie australe 
de l’Afrique, les phénomènes des vents ont quelque 
ressemblance avec ceux qui viennent d’être cités. Au 
Cap de Bonne-Espérance, qui présente une masse do 
hautes montagnes escarpées et stériles , les vents 
dominans, suivant Cook, soufflent successivement 
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la partie du N et de celle du S. Leur direction est 
du 8 E au S S E, pendant l’été de ces parages, ou 
à avril : mais, de mai à août, on éprouve de 
gros vents, et qui souvent sont impétueux, du N O 
au S O. Cette mauvaise saison est si régulière, qu’elle 
a reçu le noin d 'hivernage , et que les vaisseaux 
abandonnent , chaque année , pendant ce temps , la 
baie du Cap, pour se retirer à False Bay. 

Si, depuis le Cap de Bonne-Espérance , on imagine 
une ligne menée au Cap des Palmes t cette ligne est 
la limite depuis laquelle , jusqu’à la côte d’Afrique , 
les vents régnent constamment du. S au S S O et au 
S O, suivant la proximité de la côte. Dans l’O de 
celte limite , le vent alisé règne constamment comme 
au milieu de cet océan. Dans le gojfe de Guinée, où 
Ips vents ordinaires soufflent entre le S et l’O , on 
remarque, depuis mai jusqu’en août, des calmes, des 
ouragans, des tornados. Au fond du Bénin , la saison 
des pluies et des orages commence dès le mois de 
janvier, temps où régnent constamment des vents de 
S O à O S O. Des brises de terre et de mer n’y sont 
régulières que pendant les grandes chaleurs. Dans les 
parties opcidentales de ce golfe, des brises de mer 
succèdent, pendant le jour, à des brises de terre qui 
s’étendent, pédant la nuit, jusqu’à environ 4 lieues 
de distance au large, et depuis x bre - jusqu’en février, 
Mais ensuite le vent ordinaire de O S O au S O reprend 
gpn empire dans ce golfe. 

L’océan septentrional est resserré , près de la ligne, 
par }es deux promontoires de l’Afrique et de l’Amé-, 
fique. Çç{le mer, qui entoure les ^tilles, s’éleud 
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jusqu’au Mexique , et elle couvre uu vaste golfe , 
qu’ou peut regarder comme commençant au Promon- 
toire du Brésil , et se terminant à la pointe de la 
Floride, ou même à l’ile de Terre-Neuve. La côte 
d’Afrique, qui borde cet océan dans la zone torride, 
depuis la Guinée jusqu’au tropique du Cancer, présente 
un contour plus uniforme et moins haché. Les terres 
qui sont sur le bord de ce continent sont moins 
élevées et d’une nature bien différente de celle des terres 
correspondantes d’Amérique : c’est pourquoi les vents 
qui souillent près de ces deux limites de l’océan septen-î 
trional , doivent avoir enlr’eux peu de ressemblance. 

L’alisé N E souille au milieu de cet océan, et cons-> 
tamment depuis les parallèles de 28°- ou 5 o°- N ? 
jusqu’à des distances à la ligne, qui sont variables 
suivant les temps de l’année : tandis que l’alisé S E 
d’avance de la bande méridionale torride dans le N do 
la ligne, et à une distance qui est différente à pareilles 
époques de l’année. Les latitudes de la limite australo 
. de l’alisé N E, varient depuis 4 °- N jusqu’à i 4 °- N. 
pu février, l’alisé s’étend jusqu’à 4 J - de latitude N ; et 
en août, il ne se fait plus sentir dans le S dei2°-et 
i 4 °- N. Cook, étant sous la ligne, au commencement do 
7 bre - , éprouva des vents de S O assez frais et sans 
ouragans. E11 août, l’alisé N E cessa de souiller pour lui 
par 1 2°‘ N; et il rencontra, par 5 ° N, des vents du 
S au S O , qui de-là à ligne souillèrent en partie par 
rafales , sans être mêlés de beaucoup de calmes : mais 
entre 5 °- N et 12°- N, le temps fut noir, sombre et 
pluvieux. — Wallis } à la fin de 7 bro -, trouva la limite 
fie l’alisé N E par io°-£ N 3 et de-là à la ligue, les 
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vents lai parurent variables. — Cook, dans un antre 
"Voyage, trouva, en 8 br % la limite de l’alisé par i 2 °-N, 
et les vents se montrèrent faibles et variables , dans le 
S de ce parallèle, avec un mélange de calmes. — En 
9 bre -, Laperouse, étant par i4°* N, remarqua que les 
vents souillaient du O au S O. 

Ainsi, le rétrécissement de l’océan, près de la ligne, 
influe d’une manière marquée stvr l’étendue de l’alisé 
N E, tandis qu’il favorise la propagation de l’alisé SE 
ou des vents généraux jusques au N de la ligne. 

Si un observateur s’approche de la côte d’Afrique, 
dans la bande torride N, il ne reconnaît plus le vent . 
primitif. Déjà nous avons dit que, sur la côte de 
Guinée , le vent souille presque toujours du S au S O. 
Il est encore de cette partie, et avec pluie, sur la 
côte qui s’étend de là au Cap Yerd, depuis le mois de 
juin jusqu ? à 8 bre - : mais, de mars à août, le temps 
est beau. En hiver, les vents souillent du N au N E 
près du Cap Verd , et depuis g bre - jusqu’en juin. 
Près de ce même Cap, ils soufflent du S O au S , 
depuis juillet jusqu’en 7 br ®- : et depuis ce Cap jusqu’à 
celui de Bojador, des vents frais régnent du N au N E 
sur la côte. 

Les îles du Cap Verd, sont placées sous nn climat 
où les vents ne sont sans doute variables qu’à cause 
de la présence de ces terres : car au large de ces îles , 
ainsi qu’à 3o ou 4o lieues de la côte d’Afrique , dans 
d’autres parties , le vent alisé règne sur cette mer. 
En hiver, parmi ces îles, les vents soufflent le plus 
ordinairement du N au N E ; mais , en été , il règne 
des vents du S au S O, souvent violens, communément 
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Variables, et fréquemment accompagnés de pluie, do 
tonnerres, d’orages, et de iornaclos , qui paraissent se 
diriger dans toute sorte de sens. Cette inconstance des 
temps fait qu’on ne peut, dans une telle saison , fré- 
quenter avec sûreté les rades de ces îles. 

L’intervalle qui sépare ces îles du continent et du 
Cap Verd, entre les parallèles de 4°- N et io°- N, 
n’est pas moins remarquable par les calmes, les pluies, 
les grains , et les rafales qu’on y essuie. On n’y connaît 
ni le vent alisé , ni aucun veut réglé , tant les varia- 
tions y sont rapides et imprévues : et, d’après le temps 
qui règne sur cette partie de mer, les Anglais lui ont 
donnné le nom de mer des pluies [sea of the rains]. 

Cook , en août , était parmi ces îles : il observa 

des brises légères qui variaient du S E à E, et qui 
étaient mêlées de calme. — En février, Dampier 
avait trouvé, dans les mêmes parages, des vents d’Q : 
il présumait que ces îles interrompent le cours de 
l’alisé qui , au large , à cette époque , s’avance assex 
près de l’équateur. — Le temps, en août, a paru à 
Cook d’une chaleur étouffante et très-pluvieux : pres- 
que toujours le ciel était pâle, sans être ni brumeux 
ni nébuleux. Il remarque, à ce sujet, qu’en général, 
les régions des tropiques ne jouissent pas de l’air 
transparent, ni du soleil brillant qu’on observe dan» 
la région des vents variables. 

La région où sont placées les îles Canaries a reçu 
le nom de région des calmes , à cause des calme» 
fréquens qu’on y remarque. Les vents les plus ordi- 
naires sont du N au N E , sur - tout en été : ensuite 
ils sont variables , et soufflent souvent du S au S O, 
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Ces îles sont sur la limite boréale cTe la région de 
Valise N E. Lorsque les vents de N E régnent avec 
force, ces ries très-élevées en arrêtent le cours d’une 
manière si sensible, que, sous le vent à elles, et à 
Une distance qui est quelquefois de 20 lieues, il y a 
un espace sur lequel on ne trouve que des calmes ou 
un petit vent opposé dn S O. 

Les Bermudes sont placées à une grande distance 
de l’Amérique , et sur les limites de Falisé N E. On 
remarque, sur-tout dans leur partie boréale, qu’elles 
sont assez ordinairement enveloppées d’orages et de 
tempêtes. Au N de ces îles, les vents les plus fréquens 
soufflent du S O au N O. 

L’alisé N E, qui s’étend jusqu’à la côte E d’Amé- 
rique, se fait sentir, même sur le parallèle de 52 e - N; 
tandis que, près de la côte d’Afrique, il ne règne plus 
dans le N du parallèle de 28°- N. Ce vent, sur la 
première côte, est E N E en hiver; mais, en mai, 
juin et juillet, il se dirige deEjSE et E S K — • 
Suivant drancklcn , en hiver, on éprouve , sur cette 
côte, des ouragans qui viennent du N E : ils com- 
mencent à souffler en Géorgie. Ils embrassent ensuite, 
successivement, lâ Virginie , la Pensilvanie , New 
England ; et ils s’étendent, jusqu’à Terre-Neuve, avec 
une marche progressive, qui, dans cette propagation, 
est d’une centaine de milles par heure, en remontant 
dans le N : leur durée est quelquefois de deux ou 
trois jours. Iis sont accompagnés de pluie et de ton-?, 
nerre ; ils sont plus violens , en x^ 1 *- et janvier, 
que dans les autres mois d’hiver ; et ils paraissent 
n’être qu’une irruption de l’air froid , qui repose sur; 
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îes terres d’Amérique, vers le golfe du Mexique, où 
Ja chaleur est toujours considérable. Ces veuts qui , 
daus ce golfe souillent violemment, se font senlir aussi 
parmi les îles sous le vent. 

Parmi les Antilles, l'alise souffle constamment; et * 
il n’est interrompu que dans le voisinage des côtes , 
par des brises de terre et de mer. Il l’est aussi en 
juillet, août et 7 bTe - , par des ouragans terribles, dont 
la direction est opposée à celle de l’alisé , et qui re- 
viennent chaque année pendant une même saison qui, 
par cette raison , a reçu le nom d 'hivernage. 

Auprès des côtes d’Amérique, qui appartiennent à 
l’Espagne, et jusqu’au golfe du Mexique, les vents 
sont très-changeans ; et ils sont très-différens , suivant 
Ja forme , des côtes -, de leurs sinuosités , de leurs 
baies , et suivant l’élévation des terres voisines de la 
mer. II est à remarquer que , sur ces côtes , on ne 
reconnaît pas, comme axix Antilles, un hivernage, oa 
une saison d’ouragans et de tourbillons. Près de Car- 
tagène et du Cap de La Vêla , dans la baie de Campeclie, 
sur les côtes de la Guiane, qui courent du S E au N 
O, les vents soufflent du N N E à E N E , depuis 
janvier jusqu’en mai : ensuite ils sont variables jusqu’en 
juillet ; et le reste de l’année , ils régnent de E au S 
E. Les ouragans sont rares sur ces côtes, et la saison 
des pluies correspond à celle de la sécheresse aux 
Antilles. 

Si, de la zone torride N, on s’avance dans la zone 
tempérée de l’océan septentrional, les vents les plus 
fréquemment observés soufflent de la partie du O au 
S O. Près de Terre-Neuve, il y a souvent des vent§ 
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Variables du S O à O S O, En Pensilvanie , ils M 
sont S O qu’en été; et ils soufflent, en général du N 
O, en hiver : enfin, un navigateur a rapporté, qu’une 
escadre, en février, et sous le tropique du Cancer, 
éprouva, pendant plusieurs jours de suite, un gros 
vent de S O. 

Le long de la côte d’Afrique, qui s’étend dans 
cette zone jusqu’au détroit de Gibraltar , les vents 
sont du Nj N E au N E, et au N O en été ; mais, 
en hiver, ils se dirigent du S O au S S O. Parmi 
les açores } les vents sont variables. Cependant, en 
hiver, on y remarque des vents fréquens du N E,ou 
de gros vents du large, et en été, des vents du O 
au N O, mêlés de beaucoup de calmes. 

Sur la côte de Portugal, pendant 10 mois de 
l’année, les vents sont N N O et varient au N E. 

Sur les côtes de France, et dans le golfe de Gas- 
cogne, les vents sont variables : cependant, en hiver, 
ils paraissent souffler fréquemment du S O au N O; 
et leur direction, depuis mai jusqu’en 7 bre -, est souvent 
E N E, E et S E. 

Au Canada , des vents du N E et du S O, régnent 
alternativement : les premiers soufflent pendant l’hiver. 
Quelquefois des vents de N O se font sentir, et c’est sur- 
tout lorsqu’en mars les glaces couvrent les mers voisines. 

Sur les côtes de Hollande, les vents de l’O au S 0 
«ont les plus fréquens. 

Aux côtes de Norwege, ils varient du S O au S. 

En Irlande, les vents de N sont constans pendant 
les. grands froids; et en hiver, il y a des tempêtes d«> 
la partie du S S E. 
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Dans la nouvelle Zemble , le vent du N est presque 
continuel, depuis jusqu’en mai , et de mai en 

août : il est suivi des vents qui se dirigent à O. 

Au Spitzberg, près de terre, en juin et juillet, les 
vents soufflent d’ordinaire du S S O; mais ils ne 
paraissent pas être périodiques : ils sont doux et 
pluvieux lorsqu’ils viennent de la partie du S, et les 
vents de N y apportent des friuiats et des neiges. 

AuGreenland, on ne croit pas que les vents soient 
périodiques. Ils sont S en avril et mai, et variables 
ensuite jusqu’en juillet, pour être suivis de gros vents 
de N, et de brumes épaisses. Plus loin, dans le N, les 
vents viennent assez régulièrement du Pôle ; et oa y 
remarque, au printemps, ainsi que dans l’automBe, 
des coups de vents et des rafales violentes. 

Ainsi , dans l’océan septentrional , par-tout où les 
côtes présentent de grandes variétés dans leur contour, 
dans leur élévation, dans la qualité des terres, il y a 
de grandes différences dans les vents qui s’y font 
remarquer, et les vents primitifs ne reparaissent que 
sur ces espaces où les causes générales peuvent 
librement produire leurs effets. 

Sur les mers de l'Inde, on observe aussi la grande 
influence des circonstances locales , et sous des formes 
nouvelles. Cette iner est partagée par la ligne en deux 
espaces, l’un au N, qui est tout entier dans la zone 
torride N; et l’autre au S, qui, s’étendant bien au- 
delà du tropique du capricorne , est terminé à l’E par 
la nouvelle Hollande, etc. et à l’O par la côte orien- 
tale de l’Afrique. Ce second espace méridional est le 
plus yaste et le plus libre : c’est pourquoi le vent 
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primitif S E y règne avec une grande constance jusqu’aü 
parallèle de 5 o°- S, depuis avril jusqu’en g bie ' : mais 
pendant les autres mois dè l’année, ce vent ne pénètre 
plus dans la bande placée entre i2°- S et la ligne; et 
il y est remplacé par des vents du O au N O, qui 
semblent n’être que des prolongemens de la mousson 
N E, qui, dans cette saison, règne sur la partie 
septentrionale de la mer des Indes. Suivant le chevalier 
Grenier, cette mousson O, observée au S de la ligne, 
ne commence que vers le milieu de ç) bre -, et toujours 
plus tard que la mousson N E dans le N de l’équateur. 
Ainsi des vents périodiques se succèdent dans cette 
bande australe de 12 0 * d’étendue, soit au milieu de 
cette mer, soit près de la côte d’Afrique, soit parmi 
les îles de la Sonde , et même parmi les Moluques. 
Sur la côte O de la nouvelle Hollande, suivant Dam- 
picr, le vent alisé S E est suivi d'une mousson NO, 
aux époques observées dans la bande torride S : et on 
a remarqué que ce vent de S E se range plus au S , 
en approchant la nouvelle Hollande, ainsi que de la 
côte E de l'Afrique. De même , entre cette dernière 
côte et Madagascar, ou dans le canal Mosambique , 
deux moussons N E et S O ou S S O, régnent alter- 
nativement : elles coincident avec les moussons du 
golfe d’Arabie, et leur direction est dépendante de 
celle du canal : mais elles s’étendent plus au S que 
la mousson N O, dont la limite est sur le parallèle 
de 12°- S au large. Les époques auxquelles ces mousson» 
se succèdent, sont marquées par des vents variables, 
et ces moussons elles-mêmes ont sur fêtât du temps 
des effets diffèrent : celle du N O amène les pluies f 



Digitized by Google 




(521 ) 

ies rafales; et le beau temps accompagne celle dti 
S E. 

Dans les parages de l’île de France , pendant que 
la mousson S E règne au large, et la mousson N O 
dans la bande australe qui embrasse depuis la ligne 
jusqu’au parallèle de i 2 °- à i5°- S, des ouragans se 
font sentir annuellement ; c’est-à-dire en janvier et 
en mars. Ces tempêtes, dans leur force, comme dans 
leurs rapports à la position du soleil , ont beaucoup 
de ressemblance avec l’hivernage des Antilles et les 
typhons du golfe de Tonkin , qui ont lieu en juillet , 
août et 7 tre> 

Le phénomène le plus remarquable est l’état de 
l’atmosphère autour de la longue et grande île de 
Sumatra , qui , dans le milieu de sa longueur , est 
traversée par l’équateur : car , pendant que sa moitié 
septentrionale est enveloppée par la mousson N E qui 
règne généralement au N de la ligne sur cette mer, 
sa partie australe est dans la région de la mousson 
N O. De même , sur cette dernière partie , règne la 
mousson S E , lorsque celle S O souille sur la partie 
N de Sumatra et dans l’océan Indien septeutrional. 
La mousson S E amène le beau temps, Son cours est 
uniforme, sans doute parce que tel est le mouvement 
naturel de l’air dans la zone torride australe. Celle du 
NO, au contraire, est accompagnée «le pluie, et 
mêlée de gros vents. Aux époques des cliangemens de 
ces moussons, cliangemens qui se font par gradation, 
les temps sont variables , incertains , pluvieux , et, 
crageux. * 

Parmi lesMoluques, et jusqu’à la nouvelle Guiüc#, 

X . 
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tm observe de pareilles moussons , et leurs changements 
sont marqués par des tempêtes. Cependant, ici, comme 
dans l’océan Indien septentrional , les moussons S O 
et N E se succèdent au milieu des orages. Celles de 
N O et S E , dans la bande australe, changent avec 
moins de trouble et de mauvais temps. 

En comparant les époques de ces tempêtes et celles 
des ouragans observés dans les mers de Chine, à l’île 
de France et aux Antilles, on ne peut s’empêcher 
de reconnaître que ces gros teins sont les effets de la 
contrariété , des vents qui régnent , et de ceux qui 
.tendent à s’établir. Sur l’océan Indien septentrional, 
qui est moins vaste que le méridional , et qui est in- 
terrompu par la longue presqu’île de V Indostan, le vent 
primitif N E ne règne pas librement comme celui S E, 
qui souille entre 12°- S et oo°- S. L’alisé N E domine 
pendant que la déclinaison du soleil est australe $ 
mais, pendant le reste de l’année, il est remplacé 
par une mousson contraire, ou par un vent de S O, 
soit dans le golfe d’Arabie, soit dans celui du Bengal. 
Ces moussons ressemblent à celles qui sont observées 
6 ur les côtes de Chine, et leurs directions varient seu- 
lement par la différence des contours des côtes et dô 
l’élévation des terres voisines de la mer : c’est ainsi 
qu’entre Malaca et le Japon, pendant le règne de la 
mousson S O, le vent souille du S S O. 

Ces moussons , considérées aussi dans leurs circons- 
tances, près des côtes de la presqu’île de l’Inde, pré- 
sentent des caractères particuliers : car, pendant que 
la mousson S O est accompagnée de pluie et de gros 
vents ou do tempêtes, sur la côte <le Malabar ; la 
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îneme mousson fait régner le beau temps sur la cota 
Coromandel. La chaîne des hautes montagnes des 
Gattes sert de limite aux deux régions où la tem- 
pérature, les vents et les temps ont des différences 
aussi considérables. C’est ainsi qu’en Syrie, comme l’a 
observé Volney, à l’E des montagnes qui s’étendent 
sur une ligne N et S, l’air est pur, léger et sec, 
tandis que, sur la cote de la mer placée à l’O, l’air 
est humide, pesant, et laisse précipiter de fortes rosées. 

S’il n’est pas douteux que les grandes terres influent 



sur les vents et les temps , les îles éparses sur de 
Vastes mers, ne produisent pas moins des effets certains 
sur l’état de l’air qui les environne immédiatement ou à 



peu de distance. Ces effets sont marqués par les brises 
de terre et de mer qui sont fréquentes , fortes et 
régulières, sur -tout dans la zone torride. Le vent , 
qu’on nomme brise de mer , se lève le matin, aux 
environ de 9 K D’abord, faible, il s’avance lentement 
du large vers la côte. Bientôt il angmente en vitesse , 
et cette vitesse est la plus grande entre midi et 5 h. du 
soir : ensuite il s’affaiblit et s’éteint pour être remplacé 
souvent après un calme , par une brise opposée qui \ 
pendant la nuit, souille de la terre vers la mer jus- 
qu’à une distance de 4 à 5 lieues. Les brises de mer 
sont plus fortes autour des Caps que dans les fonds 
des baies. Elles y commencent plutôt et cessent plus tard ; 
mais celles de terre , au contraire, régnent avec plus de 
constance et de durée au fond des baies. Enfin , on a 
remarqué, dans certaines contrées chaudes, sur des côtes 
peu élevées , et découpées peu profondément , que la 
brise de mer a de» retours constans chaque jour, 
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tandis que la brise de terre se fait peu sentir. Sur lef 
mers de l’Inde, les brises de terre et de mer ne 
s’établissent qu’au déclin de chaque mousson et aux 
environs des époques de leur changement 5 mais on a 
remarqué aussi, au commencement de la mousson NE, 
sur la côte Malabar qui est abritée par les Gattes, 
que les brises de terre et de mer s’établissent pour 
régner pendant 4 mois , ainsi que sur les côtes de 
Guzurat et de Guadel ; tandis que , dans le golfe du 
Bengal, les brises ne se font sentir qu’à la lin ou au 

commencement des moussons. 

• 

Les époques et la nature des saisons ne méritent 
pas moins d’être remarquées. Dans la zone torride, 
on ne distingue qu’une saison sèche et une pluvieuse. 
Les pluies régnent en été dans la bande N, et pendant 
une pareille saison dans la bande S; c’est-à-dire que, 
pendant que la saison est sèche dans bande N , elle 
est pluvieuse dans la bande australe , et réciproquement. 
Cependant, il y a des exceptions à cette règle géné- 
rale, et qui ne paraissent avoir leurs causes que dans 
tics circonstances locales. En effet , à la baie de Todos 
los santos du Brésil, on voit commencer, eu avril, la 
saison pluvieuse qu’on n’observe qu’en été dans 
les parages qui sont au S de la ligne. Sur les côtes de 
la Guiane, il y a de grandes pluies, depuis la fin de 
gbre. jusqu’en février, et même en mars. Elles sont 
apportées par des vents de N E; mais elles cessent, 
quand les vents se rangent dans la partie du S, pour 
recommencer avec les vents de N E : ainsi la saison 
sèche, ici, correspond au temps des pluies dans les 
Antilles, et réciproquement. — On doit aussi remar- 
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quer que, près du Promontoire du Brésil, les pluierf 
sont bien moins abondantes que dans le golfe de 
Guinée. 

Il y aussi de grandes variétés dans les époques , la 
durée , et Fabondatice des pluies qui tombent dans les 
environs de Panama, de Porto -Beîlo, de Campêche , 
de Honduras , de Cartagène , des loties occidentales , 
du Pérou, de Guayaquill, etc. Il en résulte vraisem- 
blablement que les terres les plus élevées sont 
plus sujettes à recevoir des pluies que celles qui sont 
plus basses , et à imprimer aux masses aériennes 
environnantes, des mouvemens rapides dirigés vers la 
mer, ainsi qu’à troubler la transparence de l'atmos- 
phère, et à la semer de nuages qui l'obscurcissent 
dans ses couches supérieures. 

En consultant les tableaux généraux des vents, on 
est conduit aussi ù conclure, que les terres, suivant 
leur nature, réfléchissent ou reçoivent des quantités 
de chaleur plus ou moins considérables de l’astre qui 
les éclaire également. Leur température , lorsqu’elles 
sont élevées, est en général plus froide que celle de 
Pair qui les environne , puisque souvent elles sont 
couvertes de neige, tandis que, loin d’elles, l’air 
conserve sa température et sa sérénité : et la 
température de l’air qui souille sur les mers, s’abaisse 
moins que celle de l’air en contact avec les côtes 
maritimes, pendant l’absence du soleil; comme aussi 
elle s’élève moins par la présence de cet astre. — Les 
sources, des tempêtes, des tomados, des ouragans, 
qui régnent périodiquement dans certains parages, ou 
qui , dans d’autres , n’out aucun retour régulier , 
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paraissent aussi résider dans la contrariété des mou- 
vemens de l’air dans les couches inférieures do 
Vatmosphère. 

C’est donc enfin à l’attraction attractive des astres , 
à la chaleur du soleil, à l’influence des terres et à 
celle des circonstances locales , qu’on peut , avec vrai- 
semblance, attribuer les divers courans de l’air, leur 
existence simultanée, ou leur succession dans un 
même parage. Les vents variables résultent des oppo- 
sitions de toutes ces causes et de ce qu’elles l’emportent 
alternativement les unes sur les autres. Ils semblent 
naître de ce que les vents de la zone froide et ceux 
de la zone torride, tendent sur des directions différentes 
à rétablir dans l’atmosphère (dont la moitié du volume 
correspond à la zone torride ) un équilibre que des 
causes, toujours renaissantes, ne cessent de troubler. 
I/air intermédiaire de la zone tempérée doit donc se 
porter, tantôt vers la bande glacia!e, tantôt vers la 
torride, et sur des directions extrêmement variables. 

Mais, quoique les causes des vents soient en partie 
indiquées par la considération et les comparaisons des 
phénomènes , la théorie doit les déterminer, les séparer, 
et démontrer, non seulement leurs effets, mais aussi 
leurs combinaisons variées. Sans doute on ne doit pas 
exiger que la conformité des résultats de la théorie 
et de ceux de l’expérience soit absolument parfaite , 
sous tous les rapports ; et une explication plausible de 
la plus grande partie des phénomènes doit suffire sur- 
tout au navigateur dont l’intérêt seul a dicté ces 
réflexions : et voici les dévcloppemeus que j’ai cru 
dignes de fixer toute son alteulion. 
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Article II. 

Les astres, par leur force attractive, communiquent 

aux eaux de toutes les mers , des mouvemens très- 

sensibles ; ainsi ils sont susceptibles d’agiter aussi la 

masse entière de l’atmosphcre, et leurs effets doivent 

paraître d’autant plus considérables , que l’air qui 

recouvre les mers du globe , jusqu’à une certaine 

hauteur, a des molécules placées à des distances de 

plus en plus petites des astres attirans. 1 

\ 

Le soleil distribue aussi, et avec beaucoup d’inégalité, 
ses rayons sur toutes les parties égales qu’il éclaire en 
même temps ; et les couches aériennes concentriques 
au globe , qui sont placées à différentes distances de 
sa surface , doivent s’élever à des températures très- 
variées sous la même action du soleil , à cause de la 
différence de leurs densités : c’est pourquoi, dans cette 
masse fluide, *ou toutes les molécules tendent sans 
cesse au repos ou à l’équilibre, des masses partielles 
doivent se porter, des points où la pression est plus 
grande, vers la région où elle est plus faible; et d’autres 
parties, plus chargées de calorique, doivent se dilater 
davantage, et s’étendre sur toutes les directions possi- 
bles. Enfin, les molécules aériennes, ayant une vitesse 
plus ou moins rapide, n’exercent plus, sur celles qui 
leur sont inférieures, la même pression qui résultait 
de leur poids dans l’état de repos : et le mouvement 
naît encore du mouvement même. 

Le calorique, que le soleil répand plus ou moins 
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abondamment dans les diverses parties de l’atmosphère j 
fait sur-tout varier la densité de la couche aérienne, 
qui est en contact avec les mers du gîobe, en aug- 
mentant sa puissance pour dissoudre l’eau qui lui est 
présentée dans sa sphère d’alhnité : car, plus l’air est 
chaud , plus est grande la quantité d’eau dont il peut 
se charger, et son degré de staturation s’élève avec 
la quantité de calorique communiquée. Le calorique 
accumulé , et l’eau tenue en dissolution , font aussi 
diminuer la pesanteur spécifique de l’air, et par pro- 
pagation dans les couches qui sont placées progres- 
sivement au-dessus d’elle. 

De toutes les causes qui viennent d’être indiquées, 
il doit résulter des mouvemens toujours renaissans 
dans l’atmosphère , et sur-tout dans ses couches in- 
férieures. Mais , de quelque manière que ceux-ci fussent 
produits au - dessus d’un globe entièrement couvert 
d’eau, ils ne peuvent plus être semblables sur sa 
surface naturelle, qui est interrompue par des îles et 
par des continens dont les terres , d# forme et de 
nature plus ou moins différentes , sont aussi plus ou 
moins étendues et plus ou moins élevées. 

Ln effet , si les rayons du soleil sont absorbés en 
grande partie par les mers, ils sont réfléchis par les 
terres avec abondance. Les molécules d’eau qui reçoivent 
immédiatement, et en grande quantité, du calorique, 
le partagent avec celles qui les avoisinent, et ce fluide, 
éminemment élastique, tend à se répandre dans la 
masse* entière des mers qui se communiquent. Dans 
les terres, au contraire, le calorique pénètre diffici- 
lement. 11 se lixe'dans leè parties qui le reçoivent j 



v 



« 





v> V • 

.. .ivVv-f . 



( 5 2 g ) 

et, lorsque des terres en ont acquise une quantité 
«surabondante , elles n’en communiquent qu’une 
très-faible partie aux terres qu’elles recouvrent, et 
que le soleil n’éclaire pas immédiatement. D’ailleurs , 
dans les solides , en général , la chaleur se répand 
moins uniformément que dans les fluides. 

Divers mouvemens doivent donc être imprimés à 
l’air, par l’effet, ou de l’attraction des astres, ou de 
la chaleur communiquée, ou de l’eau qui est dissoute, 
ou de quelques différences accidentelles de température. 
Ainsi, sous l’influence de toutes ces causes, des masses 
d’air doivent être emportées sur différentes directions, 
dans les diverses régions du globe , et former ces 
•ourans, plus ou moins étendus et rapides, qui sont 
connus sous le nom de vents. 

Après ces vues générales , il faut procéder à la 
recherche des effets séparés de ces causes différentes. 
Mais, avant tout, examinons la nature particulière 
de l’atmosphère. Cette masse fluide , qui forme au 
glo&e une enveloppe volumineuse, est composée de 
couches concentriques , qui diminuent de densité à 
mesure qu’elles s’éloignent de la surface de la terre : 
ses molécules sont pesantes, et elles sont sur -tout 
de la plus grande mobilité. Ce fluide est élastique , 
et il l’est par la présence du calorique , qui le divise 
plus facilement que toute autre matière connue, et 
qui fait varier considérablement son élasticité , sa 
densité et sa puissance , pour dissoudre l’eau avec 
laquelle il est en contact. 

Examinons les effets de l’attraction des astres , et 
considérons- les dans un instant de la durée. Soit , 1* 
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système terrestre, composé du globe et de son atmos- 
phère, en présence d’un seul astre attirant, placé en S y 
(fig. 1 ). et dans l’équateur, soit S la masse de cet astre, 
a; est sa distance S « à la molécule n , m celle S B au 
centre du système, a est le rayon u B, et z la distance 
S u i de l’astre au zénith du point u. La force attrac- 
tive exercée par s sur u , est en raison directe de la 
masse de l’astre , et inverse du quarré de sa distance ; 
elle est donc représentée par ~ç-. Mais x 3 = ( m — a 
cos. z ). 2 -|- a 3 sin. z~ ou x — ( m — a . cos. z ), parce 
que a 2 sin. z 2 est un terme qui ajoute très-peu à la 
valeur de ( m — a cos. z ) , 2 ainsi la force attractive F = 
(m—a cov z ) 3 P eut ctre décomposée en deux autres forces 
dirigées, l’une suivant u m parallèle à S B, et l’autre 
suivant « B, ou vers le centre B du globe. La i ire -, 

que je nomme l — -, — r, et l’autre nommée c 

* ' ( nt — a cos ■ z ) 

— ^ côs ~ ÿ ‘ ^ on développe ces valeurs , et si on 

néglige, à cause de leur petitesse relative, les termes 
qui ont pour diviseur une puissance plus grande cpio 



Tu alors, l — 



, et c 



Cette der- 



nière c est par conséquent sensiblement la même 
pour toutes les molécules d’une même couche aérienne 
concentrique au globe. Ainsi, la forme et le repos 
de chaque couche, ne peuvent être altérés par les 
forces c. — La force l , peut être regardée comme 
composée de deux forces partielles ajoutées ensemble. 
Iju i ère - — exerce la même action sur toutes les molé- 
cules d’une même couche, et elle ne peut y produire 
aucun mouvement. Mais il n’en est pas de même de 
la u que je nomme B , et qui est Afin, 
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de mieux distinguer ses effets , supposons la décomposée 
en deux autres, dont l’une soit dirigée verticalement 
pur u i , et l’autre horizontalement sur u G. En nommant 
celle-ci t, on aura f=B sin. z; et la i ère -, nommée 
U = B cos. z : celle-ci est directement opposée à la 
pesanteur P des molécules aériennes , et ne peut lui 
être comparée en grandeur : c’est pourquoi elle doit 
être négligée , même en la considérant comme l’effet 
de la force attractive de la lune. 

Chaque molécule aérienne n’est donc sollicitée à un 
grand mouvement, ou à un mouvement possible, que 

iorce t = —g , et son enet serait 

d’autant plus assuré , que rien ne pourrait le contra- 
rier, si la surface du globe était parfaitement unie 
comme celle des mers. 



Décomposons encore t en deux autres forces, l’une 
dirigée dans le plan dn méridien, et l’autre p, dans 
le sens du parallèle de la molécule considérée. Soit A 
l’angle azimullial de l’astre s pour le point u. On doit 
avoir d = t cos. A et p = t sin. A. Chaque molécule 
est ainsi sollicitée à se mouvoir, et du pôle à l’équa- 
teur, et dans le sens de son parallèle. Soient nommées 
n et r les distances de l’astre s et du point u au pôle 
élevé. Soit h l’angle horaire de l’astre. On sait que 
sin. À sin. z = sin. n sin. h , donc p — t sin. A = 

5 as cos. z sin. z sin. A 3 s a cos • z sin. n sin. h * • 

— 7 . Mais cos. 

m? m 5 

= cos. r cos. n -|- sin. r sin. n cos. h , donc p — 

.y a sin. n sin. ht i . • \ 

( cos. /• cos. n j- siri. r sin. n cos. h ) 

=r 3 s a sin. n cos. n cos. r sin. h ,5 sa sin. n 3 sin. r sin. h ros. h 



z=r w s a sin ‘ 11 coh. r si fi h -j- ~ s a sin. n 2 sin. r sin. ?. h. 
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La force d = t cos. A = -g™ cos - z * in ‘ ?C<W - A - 

j;t 5 

— ^ s « «in. 2 s co.ç. À. 

Chaque molécule aérienne est donc sollicitée , u 
chaque instant, par deux forces p et d , dont les 
grandeurs dépendent de plusieurs circonstances indiquée» 
par les expressions de p et de d. Supposons le g'oUe 
immobile pendant un moment devant l’astre attirant s 
qui est dans le plan de I’cqnatcur. Supposons aussi 
que « exerce son action, pour la première fois, sur 
l’atmosphère , alors la force p sollicite toutes les 

molécules répandues sur bac et sur b c p ( üg. 2. ) 

• , , . , Isa tin. r sirt. ?. h. 

a s avancer vers b. sni. 2 n~o et /;= — 

Cette quantité, qui devient négative dans l'hémisphère 
e G p , opposé ù l’astre s, démontre que, dans celte 
partie , les molécules aériennes tendent à se porter 
vers H; elle fait voir aussi que l’astre exerce son action , 
dans le plus haut degré, aux points a , f y i } et c pour 
lesquels h — 45 ° et i 55 °; et dans le plus petit degré, 
aux points b, e> G et p , pour lesquels h — o°, 90 0 , 
et ï8o°. On y reconnaît aussi que cette action diminue 
sur les molécules , à mesure que leur latitude est 
plus grande. 

La force d sollicite aussi les molécules aériennes à 
se diriger, des deux hémisphères, vers l’équateur, et 
en raison de cos. A ainsi que de sin. 2 z. Ainsi son 
action est plus forte sur les molécules placées dans le 
méridien de l’astre, comme elle est plus petite sur 
celles qui sont à 90° de ce méridien. D’ailleurs , les 
molécules pour lesquelles l’astre est à 45 ” du zénith, 
sont aussi sollicitées plus vivement au mouvement, 
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comme elles ne le sont nullement lorsque z = o 
ou go 0 . 

Toutes ces forces , exercées par l’astre s , doivent 
être regardées comme autant de pressions qui , appli- 
quées en des points déterminés, se transmettent rapi- 
dement dans la masse lluide de l’atmosphère : c’est 
pourquoi cette niasse, d’abord sous la forme sphérique, 
et dans le repos, aurait reçu, au premier moment de 
l’action de l’astre s, la forme elliptique d a r/H i 
q c. Supposons, après cette première époque, que 
celte masse tourne sur elle-même ou autour d’un axe 
perpendiculaire au plan de l'equateur, et cherchons , 
par la variation des actions de l’astre sur les mêmes 
molécules, à déterminer les mouvernens qui doivent 
en résulter. Le globe tourne dans le sens q d rH.in t 
de PO à l’E. Alors, remarquons que, pour les molécules 
répandues sur le 8 ime . du globle d a , sin. 2 b- , doit aug- 
menter par la suite de la rotation, et d’une quantité 
proportionnelle à 2 d h cos. ah, ou au cosinus du double 
de l’angle horaire. De même , pour les molécules 
répandues sur un espace égal placé en d c dans l’O 
/lu méridien de l’astre, sin. 2 A diminue aussi rapidement 
par l’effet de cette même rotation. Ainsi, les pressions 
exercées sur a d et sur de, se transmettant de l’un 
à l’autre espace, leur différence qui , sur-tout est très- 
grande autour de d et de II, oblige nécessairement les 
molécules de a d a se porter dan9 l’espace d c. On 
démontrerait de même que, dans l’hémisphère opposé, 
les molécules de i H doivent s’avancer dans H f, 
P ailleurs, les molécules, dont les parties r a et n i , 
sont recouvertes, doivent obéir aux forces p qui les 
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sollicitent dans le même sens, et avec d’autant moins 
de difficulté, que le mouvement des molécules de a d 
et de i H doit augmenter leur tendance à suivre la 
direction de ces dernières. Les trois quarts de la masse 
de l’atmosphère sont donc entraînés , de l’E vers l’O, 
par les forces p f et la nature des fluides ne permet 
pas de douter que, par la transmission prompte des 
pressions , la masse entière ne prenne un mouvement 
général , contraire à celui du globe , et modifié par 
les effets des forces d , qui poussent les molécules 
aériennes vers l'équateur dans chacun des deux hémis- 
phères. • 

Tel est donc le courant que la force attractive d’un 
astre « produit, ou tend à produire, dans chaque 
couche de l’atmosphère ; et , comme ces Couches 
sont inégalement éloignées de l’astre s, les- forces p 
et d augmentent en raison inverse de m * . L’air des 
couches supérieures, ou de celles qui sont plus éloignées 
du globe , doit prendre une vitesse orientale plus grande 
que celle de l’air des couches inférieures, et exercer 
sur ce dernier une pression diminuée, ou plus petite 
que dans l’état de repos. C’est pourquoi l’air infé- 
rieur, obéissant à son élasticité, doit s’étendre et 
s’élever à une plus grande hauteur au - dessus de la 
surface du globe. Il doit donc se répandre dans des 
parallèles plus grands, et y paraître encore avoir une 
vitesse relative de l’E à l’O, parce qu’il ne peut assez 
promptement acquérir la vitesse de rotation qu’il doit 
avoir pour suivre la terre dans son mouvement journalier. 

Un astre qui exerce sa force attractive sur les molécules 
de l’atmosphère, et qui est placé dans le plan de l’équa- 
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leur, doit donc produire un vent oriental dans toutes les 
régions du globe. Supposons que cet astre change de 
* déclinaison , les forces p et cl n’agissent plus sur les 
mêmes molécules aériennes avec autant d’énergie, 
que dans la première position de l’astre. Alors 

-- s a sin. à n cos. r s in. h -j— % s a sin. n 3 siri. r 
P — 1 — i 

1 IH S 

.? Nommons p’ et p” les deux forées partiel- 

les qui composent p. Un a aussi a — -2. 

La force p ” tend, comme précédemment, à produire 
un vent oriental, mais avec d’autant moins d’énergie, 
que sin. n 3 ou j (î — cos. 2 n) devient moins 
considérable (toutes choses étant d’ailleurs égales). La 
force p' se réunit à elle pour accélérer ce courant 
dans la partie H f r d, et elle le contrarie également 
dans son action sur l’espace H i q f/y ainsi les forces 
P ’ qui agissent sur chacun des points de ces denx 
espaces, étant parfaitement égales, en les comparant 
deux à deux , il en résulte que le courant oriental 
sollicité par les forces p”, ne doit pas moins avoir lieu 
lorsque l’astre s a une déclinaison. Les forces d 
peuvent le faire varier; car, en supposant un certain 
azimuth A, d augmente ou diminue avec sin. 2 s qui 
change suivant la déclinaison de l’astre. Ainsi les 
moléculés aériennes, qui sont dans l’équateur, sont 
entraînées par les forces d dans l’hémisphère auquel 
l’astre s correspond, et vers le parallèle de celui-ci. 
Il ne faut que considérer la fig. 8 pour s’en convaincre, 
en appliquant au globe, lorsque l’astre est en s, tout 
ce qui a été dit lorsqu’on a considéré celui - ci dans 
l’équateur e q. Il serait superflu de parcourir les elfets 
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qui peuvent résulter des différentes valeurs que doivent 
prendre les forces p et <1 conséquemment aux positions 
variées de l’astre s. Il suffit que ces puissances soient 
reconnues, pour produire sans cesse un Vent oriental 
qui est incliné, plus ou moins vers le N dans l’hé- 
misphère boréal , et plus ou moins vers le S dans 
l’hémisphère austral. 

Jusqu’à présent, nous n’avons supposé qu’un seul 
astre exerçant sa force attractive sur la masse de 
l’atmosphère, et les observations des marées ne nous 
permettent pas de considérer la lune comme seule 
susceptible de produire les vents. L’action du soleil , 
quoique moins énergique , augmente ou modifie les 
effets de la lune; et, suivant les positions relatives de 
ces astres , les vents doivent plus ou moins varier en 
force et en direction , sans cependant être très- différais 
de ceux que la lune seule serait susceptible de produire. 
On connaît le rapport 5 : a approché des forces de 
ces deux astres ; et , en imaginant , dans toutes les 
circonstances possibles, un astre seul qui aurait, et 
une puissance, et une position moyenne, la théorie 
précédente servirait à déterminer les vents qui devraient 
résulter dans une pareille supposition. Mais il serait 
superflu, pour la pratique, de s’appesantir sur ces 
recherches ; il convient mieux d’examiner les effets de 
la cause qui paraît avoir le plus de puissance pour 
changer l’état de l’atmosphère; c’est-à-dire, ceux de 
la chaleur, ou du calorique que le soleil distribue et 
répand plus ou moins abondamment dans les diverses 
parties de la masse de l’air. 

Les rayons de cet astre parviennent d’abord aux pluç 
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hautes ï-égions aériennes ; ils pénètrent et il# s’avancent 
à travers la masse dé l’atmosphère, dont la densité 
augmente de couche en couche , progressivement , jusqu’à 
la surface du globe. Beaucoup de ces rayons, dans 
cette route, sont réfléchis par les molécules de l’air, 
et le nombre de ceux-ci augmente à mesure qu’ils 
parviennent à des couches d’une plus grande densité. 
Ceux qui tombent sur des terres, ou sur des corps 
solides , sont presque tous réfléchis dans l’air qu’il» 
viennent de traverser : tandis que , parmi ceux qui 
arrivent jusqu’à la surface des mers, les uns s’enfoncent 
dans ce nouveau fluide, et d’autres sont réfléchis par 
sa surface. Néanmoins, si l’on en croit Buffon, la chaleur 
du soleil ne se fait peut-être pas sentir à plus de 
i5o pi- de profondeur au-dessous du niveau de la mer. 

Après ces vues générales , entrons dans quelques 
détails sur la plus ou moins grande quantité de calorique 
qui est portée , par les rayons du soleil , dans les diverse» 
régions de l’atmosphère. 

Soit s le soleil ( fig. 3 ). et m a — a , le rayon du 
système de l’atmosphère et du globe. Soit n m une partie 
de la couche aérienne la plus élevée, et placée dans le 
vertical du soleil, u i est une portion élémentaire du 
contour du globe, qui est placée verticalement au-dessous 
du soleil. La partie ft du même contour, ne reçoit de cet 
astre qu’un faisceau/s t de rayons obliques. Les quantités 
de calorique communiquées à f t et à u i, doivent être 
d’abord en raison des faisceaux de lumières s f t } et 
s u i qui, étant supposés avoir même bases, u i ou f t , 
.sont proportionnels à leurs hauteurs s r et s i. La ligne 
s i peut-être regardée comme étant égale à s t, à causa 

Y 
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8e la grande distance du soleil à la terre ; ainsi oit 
doit dire s u i : s f t Y. s t : s r Y. f : cos. z, en 
nommant z la. distance de l’astre s au zénith du point 
t. Le nombre des rayons lumineux qui arrivent sur 
un, même espace du contour du globe, diminue donc 
dans le rapport de / à cos. z, ou à mesure que la 
distance au zénith est plus considérable. 

Les rayons solaires qui se dirigent en nombre plus 
ou moins grand vers la surface nom de l’atmosphère, 
doivent , pour arriver au contour t i du globe, traverser 
dans l’océan de l’air, un espace d’autant plus grand, 
qu’ils sont plus inclinés à la verticale s i , et cet espace n t 
est à celui m i ou t z qu’ils parcouraient, si leur 
direction était verticale comme / : sin. t nz ou :: / : 
cos. z. Si on remarque ensuite que, dans le passage 
des rayons de lumière , depuis le haut de l’atmosphère 
Jusqu’au contour du globe, le nombre de ceux qui sont 
réllèchis par les parties élémentaires ou solides de l’air, 
doit être en raison de l’espace parcouru dans la masse de 
l’atmosphère , on doit en conclure que le caloriqùe , 
accumulé dans une certaine portion d’une couche de 
l’air, étant proportionnel au nombre des rayons qui 
parviennent à cette région , doit varier dans le rapport 
de / : cos. z. Les effets du soleil , sous ces deux rapports 
indiqués, ou les quantités de calorique accumulées sur 
deux espaces tels que f t cl u i , sont doue dans le 
rapport de / : cos. z 3 . 

Considérons aussi que la chaleur qui se concentre 
sur ui, par exemple , n’est pas produite seulement par 
les rayons incidens du soleil : ceux qui sont réfléchis 
par la surface , ou des eaux , ou des terres , dans la, 
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touche qu’ils ont traversé , concourent aussi à élever 
la température de cette couche. Les rayons perpendi- 
culaires, tels que si, après avoir rencontré la terre 
en u i, se reportent sur la même route qu’ils avaient 
suivi ; ils se mêlent aux rayons afiluens, sans les arrêter 
dans leur course, comme on voit, dans la chambre 
obscure, les rayons de lumière se croiser sans se 
confondre ; et ces rayons réfléchis se réunissent aux 
rayons incidens pour élever le degré de chaleur qui 
serait communiqué, par les derniers, à la couche infé- 
rieure. Ceux qui tombent sur t f, sous l’angle d’incidence 
str, ne se reportent pas , en se réfléchissant , sur le 
même espace qu’ils ont parcouru , mais ils se relèvent 
dans la direction t g. C’est pourquoi les rayons du faisceau 
s t f qui seraient en nombre représentés par f t , 
s’ils étaient réfléchis perpendiculairement à f t , ne le 
sont plus que par une ligne f g, qui est abaissée d’uné 
extrémité f de f t sur la direction du rayon solaire 
t g, réfléchi de l’autre extrémité de ce même élément 
de l’espace. Les degrés de chaleur, communiqués aux 
parties de la couche inférieure qui reposent sur u i 
et ft, sont donc encore en raison de f t : f'g ou do 
i : cos. z. 

En réunissant ce nouveau rapport aux deux précédens, 
on doit reconnaître que le calorique accumulé dans un© 
portion de la couche inférieure de l’atmosphère qui 
est éclairée par le soleil, est proportionnel à cos. z* 
ou au cube du cosinus de la distance de l’astre , au 
zénith de la portion considérée de cette couche (n). 



( a ) Cook , dans une relation de ses voyages , remarque que 
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Ce rapport est celui des quantités de calorique qüi 
sont réunies sur les divers élémens de la seule couche 
inférieure aérienne, ou de cette partie de l’atmosphère 
la plus voisine de la surface du globe, dans laquelle 
sont observées les phénomènes des vents. Les couches 
qui lui sont supérieures se chargent aussi de calorique : 
elles en reçoivent directement des rayons du soleil qui 
les traversent , et cette quantité est encore augmentée , 
soit par les rayons réfléchis de la surface du globe, 
soit par le partage qui se fait , de l’excès de calorique 
accumulé dans une couche inférieure, avec une couche 
immédiatement voisine, ou ce fluide est en moindre 
quantité. Mais le nombre des rayons qui, réfléchis de 
de la surface du globe, parviennent à la couche immédia- 
tement au - dessus de la couche inférieure aérienne , 
est d’autant plus petit , que la densité de cette dernière 
couche est plus grande. Ainsi, sous le parallèle du 
soleil, oif l’air est plus dilaté, la chaleur se transmet 
d’une couche à une autre plus élevée en plus grande 
quantité ; et c’est par cette raison que la région constante 
des neiges est à une plus grande élévation sous la zone 
torride que sous toute autre zone : cette élévation 
est sous l’équateur de 24 oo toises j et elle est d’environ 



l’influence de la chaleur du soleil est permanente et égale, dans 
toutes les saisons , sur toute l’étendue do la zone comprise entre 
5o° N et 3o° S. Il remarque aussi, qu’au-delà de ces parallèles, 
la température ne change plus graduellement, mais avec une 
grande rapidité; et il attribue ces différences disproportionnées , 
presqu’entièrement à la direction des rayons du soleil , saiu 
aucune dépendance de la distance de cet astre. 
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îaoo toises dans le comté de V ermont en Amérique; 
elle est de i5 à 1600 toises au Chili comme en France, 
et , dans la zone glaciale , la température de la glace 
est celle de l’air à la surface du globe. 

Comme une couche aérienne, d’unq, température plu» 
élevée que la couche qui lui est adjacente, doit partager 
avec elle l’excès du calorique qui lui a été communiqué, 
ce partage se fait en raison de leurs densités, parce 
que l’affinité des molécules aériennes, avec le calorique, 
fait retenir une plus grande quantité de ce fluide à la 
couche qui renferme le plus grand nombre de molécule» 
sous un même volume. C’est suivant ce rapport que, 
depuis la surface du globe jusqu’à la région la plus 
élevée de l’atmosphère , le calorique se communique 
progressivement. Après un partage, d’un premier accrois- 
sement de calorique dans une portion de l’atmosphère, 
d’autres partages se succèdent ; et par conséquent une 
agitation continuelle , et toujours renouvellée , doit se 
faire remarquer , sans discontinuité , dans toute la niasse 
de l’atmosphère. 

Un des effets de la chaleur est la dilatation de l’air ; 
et ce dernier fluide devient susceptible d’être raréfié, 
d’autant plus qu’il l’est davantage. L’état des choses est 
tel, que, si l’unité de volume dans la masse de l’air 
est à o“ de température , son volume varie peu lorsque 
sa température s’élève à 3° on 4°; mais, à ao° du 
thermomètre , l’augmentation du volume de l’unité 
est la partie 0,078g de ce même volume; à 4o 0 , elle 
est 0,2.570; ù 6o°,. elle est 0,6074 ; et, à 80", ou à la 
chaleur de l’eau bouillante, son volume augmente d’une 
partie égale à 0,9568 de ce même volume. En général, 
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suivant certains physiciens , chaque degré de chaleur 
dilate l’air de jJ-j de son volume ; mais tous conviennent 
que cette facilité de dilatation est toujours croissante 
avec la température. Les expansions de l’air humide 
sont d’ailleurs beaucoup plus grandes que celles d’un 
air sec sous le même degré de chaleur. 

Un autre effet que la chaleur produit sur l’air, est 
de lui donner plus d’affinité avec l’eau , et de lui en 
faire dissoudre une quantité d’autant plus grande, que 
sa température est plus élevée, et que sa densité est plus 
grande. Supposons la couche inférieure de l’atmosphère 
en contact avec la surface de la mer, et le globe tout 
couvert d’eau, cet air se sature d’eau en raison, et 
de sa température T, et de sa densité D, ou en raison 
de T D. Ainsi, les quantités d’eau dont se chargent 
des parties diverses de cette couche, sont proportionnelles 
à D cos. z 5 , en ne considérant que l’eau surajoutée à 
celle que l’air pourrait tenir en dissolution dans l’absence 
du soleil. Cette couche, la plus basse de l’atmosphère, 
est la seule qui soit à portée de se saturer d’eau, parce 
que , seule , elle est en contact avec la surface de la mer ; 
mais à cause de l’affinité de l’air avec l’eau, la deuxième 
couche, ou celle qui est immédiatement supérieure à 
la première, partage nécessairement avec celle-ci l’eau 
qu’elle tient en dissolution; et cette dernière se sature 
de nouveau dans le réservoir. Par cette transmission 
continue, et par les cflèts succescifs de cette affinité 
de l’eau avec l’air, des couches de plus en plus élevées 
tiennent de l’eau en dissolution ; elles s’en saturent 
en raison de leur température et de leur densité , et 
la laissent reparaître à une certaine hauteur, sous la 
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forme de brumes, de nuages, etc. si ces couches viennent 
à être condensées. Remarquons que l’eau, étant ainsi 
dissoute par l’air, et prenant une forme élastique, produit 
plus d’augmentation dans le volume de l’air que dans 
sa masse, ou qu’elle diminue sa pesanteur spécifique, 
comme l’a démontré M. de Saussure. Elle augmente 
aussi l’élasticité du fluide qui en est saturé, parce que 
c’est à une plus grande quantité de calorique qu’elle doit 
cet état aéri-forme sous lequel elle s’unit à l’air (A). 

La pesanteur spécifique de l’air éprouve donc des 
diminutions qui sont dans le rapport de la chaleur 
acquise et de l’eau dissoute, et qui varient, par con- 
séquent, comme cos. z e dans les partie» de la coucha 
aérienne la plus, basse, inégalement exposées à l’action 
du soleil, en supposant leur densité la même. Voici 
lès rapports de la quantité d’eau dissoute par l’air , 
avec la température de celui-ci. Ou a observé qua 
cette température étant de ia° au thermomètre de 
Réaumur, et le mercure, dans le baromètre, étant à 
27 pouces, l’air dissout 12 grains d’eau par chaque 
pied cube, et cette dissolution est de 21 grains si la 
température est de 3o°. On a remarqué aussi , que l’air 
s’étant chargé d’eau presque jusqu’il saturation , son 
affinité avec l'eau s’est considérablement affaiblie ; et 
ajoutons enfin que le volume de l’air augmente d’un 



(A) Les effets ite cette faculté été l’air, pour dissoudre de l’eau à 
raison de sa température et de sa compression , sont détaillés dans 
■un beau mémoire de M. Monge , sur les causes de» principaux 
phénomènes de la météorologie. 
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54**' lorsqu’il passe de l’extrême sécheresse au plus 
haut degré d’humidité. 

Il résulte de ces observations que, si une certaine 
masse d’air , qui est saturée d’eau , éprouve un réfroi- 
dissement ou un abaissement de température , elle ne 
peut plus , dans ce nouvel état , conserver en dissolution 
la quantité qui convenait à sa plus haute température. 
Elle se trouve supersaturée d’eau , et aussitôt cette eau 
excédente qui était sous une forme élastique, reprend 
son état naturel : et on sait , suivant Monge , qu’eu 
passant de l’état aéri-forme à l’état liquide, l’eau est 
réduite à un volume à-peu-près neuf cent fois moindre j 
ce qui occasionne dans l’atmosphère un vuide subit. 
Le refroidissement d’un air saturé, produit donc, 
Ct la précipitation de l’eau qui ne peut pas être tenue 
en dissolution, et un vuide qui précédemment occupé 
par l’eau, dans son état aéri-forme, est rempli avec 
rapidité. Ces effets sont d’autant plus grands, que le 
changementde température de l’air est plus considérable, 
et qu’il affecte une masse d’eau plus étendue. D’ailleurs 
il faut remarquer que, dans cette précipitation, le 
calorique augmente dans la masse de l’air, comme il 
diminue par la dissolution de l’eau. La diminution de 
densité dans une couche produit des effets semblables. 
Elle peut provenir d’une diminution de pression des 
couches supérieures. Cette diminution a toujours 
lieu , par exemple , lorsque l’air supérieur se meut 
avec plus de vitesse, ou lorsqu’il laisse précipiter l’eau 
qu’il ne peut plus tenir en dissolution, et lorsque les 
précipitatipns de l’eau, étant subites et très-étendues, il se 
forme instantanément un grand vuidedansl’atmosphère. 
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Ainsi, la chaleur, les dissolutions et les précipitations 
de l’eau, variant sans cesse, doivent entretenir, dans 
l’atmosphère, une agitation continuelle, et des vents 
plus ou moins rapides. Examinons ces effets avec les 
détails nécessaires. 

Soit le soleil en s (fîg. 4). m e n représente le 
globe qui est enveloppé par l’atmosphère dont la sur-, 
face supérieure est a b c d. Le plan de l’équateur 
est a d c d. Si tout le système restait immobile devant 
l’astre s A situé dans l’équateur, et si l’atmosphère était 
partagée en tranches perpendiculaires au plan du 
méridien s c qui passe par l’astre, ces tranches, dont 
les cercles terminateurs passent par o, u, i, r, etc., 
seraient inégalement éloignées du soleil , et devraient 
çn recevoir une chaleur plus ou moins intense ; 
mais la distance de cet astre est si grande, qu’on peut 
négliger les différences des caloriques communiqués qui 
peuvent provenir d’une telle cause, Imaginons plutôt 
l’atmosphère composée de couches concentriques au 
globe et superposées depuis sa surface jusqu’au 
niveau supérieur de la masse de l’air, et cherchons 
les mouvemens de l’air dans la couche la plus basse 
ou la plus voisine du globe, parce que c’est dans cette 
couche que les observations sur les vents ont été faites. 
Soit a n une portion de la surface du globe (fig. 5). 
b a n m est la partie correspondante de l’atmosphère 
dans son état naturel, ou avant que le soleil ait produit 
des changemens dans sa forme. Le système étant supposé 
immobile, l’attraction du soleil changerait b i m eu 
por;et la chaleur, par ses effets directs ou indirects^ 
ferai t prendre la forme dira, cette partie de l’at- 
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ïnosphère. Déjà on a indiqué comment agit l’attraction 
du soleil. La chaleur de cet astre raréfie l’air, elle 
augmente son élasticité , et les colonnes verticales 
aériennes obéissent à cette action par un alongement 
d c qui est d’autant plus grand , que ces colonnes 
sont moins éloignées de celle qui est au - dessous du 
soleil : ainsi, dans l’état d'immobilité du système, la 
partie b o m n a de l’atmosphère prendrait la forme 
d i r n a, sous l’influence de la chaleur et de l’attraetioa 
du soleil. Supposons, actuellement, que les choses 
soient rétablies dans leur état naturel , et que le système 
tourne de l’O à l’E ou dans le sens n a en présence 
du soleil immobile en s. Le calorique accumulé dans 
chaque partie égale et élémentaire de la couche 
aérienne inférieure , est proportionné à une puissance 
de co.s. z ou de s in. r cos. h , en nommant, comme 
précédemment , n la distance de l’astre au pôle élevé, 
r le complément de la latitude , et h l’angle horaire , 
et en supposant l’astre dans l’équateur. Ainsi , l’air qui 
est sur un parallèle à l’équateur, est sollicité à s’élever 
verticalement par la chaleur réflécliie ou directe qu’il 
peut recevoir suivant sa position relative. Par l’effet 
de la rotation du système, la valeur de cos. h augmente 
pour les molécules aériennes qui sont répandues dans 
l’O du soleil : tandis que, pour celles qui leur cor- 
respondent dans l’E de cet astre, la valeur de cos. h 
diminue; et, par conséquent, la dilatation de l’air 
étant dans l’O, plus grande que dans l’E du soleil, 
un courant d'air, de l’E à l’O, doit s’établir dans 
chaque parallèle, si aucun obstacle ne s’y oppose. 
D’ailleurs , • l’elfet de celte dilatation générale est do 
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transporter les molécules aériennes , qui sont voisines 
du globe, à une plus grande distance de sa surface, 
et par conséquent dans des parallèles plus grands que 
ceux qu’elles suivaient auparavant. Les molécules doivent 
donc, dans ces nouveaux parallèles, avoir une vitesse 
relative de l’E à l’O, et par conséquent la masse générale 
de l’air doit se mouvoir d’orient en occident. 

Il ne faut pas se borner à considérer les effets directs 
de la chaleur du soleil ; il faut aussi en suivre les 
conséquences immédiates et nécessaires , afin de bien 
juger des mouvemens des molécules de l'atmosphère. 
C’est pourquoi, supposons le soleil en s (fig. 5) dans 
le plan de l’équateur. Le globe est immobile pour un 
instant , et le plan b z m i est celui d’un méridien 
qui passe par le soleil, z m est dirigée au pôle. 

La forme de l’atmosphère eut été b m n a , dans 
le plan de ce méridien , si aucune puissance n’eut 
agi inégalement sur les diverses molécules de b a n m , 
et b i m comme a n , surfaces supérieure et inférieure 
de l’atmosphère, eussent été concentriques au globe. 
Mais le soleil , par sa chaleur, dilatant davantage, l’air 
dont il est le moins éloigné, toutes les colonnes ver- 
ticales aériennes qui composent a b m n, s’alongent, 
et d’une quantité différente, au-dessus du niveau pri- 
mitif et général de l’atmosphère. La section particulière 
a b m a prend donc la forme a d r n a. 

Considérons les colonnes verticales au moment où 
elles prennent cet alongement , on juge bien que leur 
sommet s’élève au-dessus du niveau primitif de l’at- 
mosphère, à une hauteur d’autant plus grande, qu’elles 
sont plus voisines du soleil. Ainsi, une pente considé- 
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rable, de I’cquateur vers les pôles, sollicite cette masse 
aérienne excédente à s’épancher dans tous les sens , 
ainsi que sur le contour b i du méridien supposé. 

Dans cet état de choses , soit x la masse excédente 
de l’air d’une colonne quelconque au-dessus de b i. 
Si elle se portait effectivement vers le pôle , avec toute 
la vitesse que son poids détermine , et que le vuide 
peut permettre, elle n’exercerait aucune pression sur 
l’air qui lui est inférieur. Car on doit savoir, que les 
molécules d’un fluide, qui coulent librement avec 
toute la vitesse qui leur est communiquée, ne pressent 
nullement les parois du canal dans lequel elles se 
meuvent. 

Remarquons aussi, qu’au même moment où la chaleur 
agit sur la colonne supposée, l’attraction de s exerce 
aussi sa puissance, dans un sens perpendiculaire au 
rayon du globe, et tend à arrêter le mouvement de 
x t avec une force qui est proportionnelle à J ' --- 

ou à Q s in. a z. Ainsi son effort est proportionnel 
à x Q sin. a z. C’est pourquoi la masse excédente x 
qui, plus libre, se fut épanchée sur la surface pri- 
mitive de l’atmosphère , sans presser l’air inférieur, et 
qui est arrêtée sur cette pente par l’effet de la fore® 
attractive du soleil, doit exercer sur cet air une pression 
proportionnelle à x Q sin. 3 z. 

Une telle pression doit varier de b en m } en raison 
des différences des valeurs de x Q sin. a z pour chacune 
des colonnes verticales qui sont placées dans le plan 
du méridien b z m. La masse x est proportionnelle 
à la quantité de calorique communiquée à la couche 
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inférieure de l’atmosphère, et elle l’est par conséquent 
à cos. z si on néglige d’avoir égard à la quantité 
d’eau dont se sature cet air, qui en dissout d’autant plus , 
qu’il reçoit plus de calorique. L’effet de l’attraction 
du soleil est donc en raison de Q cos. z s sin. s: ou 
de a Q cos. z * sin. z y et c’est en raison de cette quantité 
que chaque masse excédente x , arrêtée dans son 
épanchement , presse sur la colonne aérienne qui lui 
est inférieure. Cette quantité diminue comme cos. z *, 
et augmente comme sin. r, quand z prend de l’accrois- 
sement , ou à mesure que les mêmes colonnes verticales, 
placées dans le même méridien , sont plus éloignées 
du soleil. C’est pourquoi il y a sur ce méridien b o 
m , une colonne aérienne , pour laquelle a Q sin. z 
cos. z* est un maximum ; et le calcul fait voir qu’elle 
correspond à un point o , séparé de s a z par un arc 
b o d’environ 26°. 

Voici ce qui résulte de cette détermination. Imaginons 
que toutes les colonnes verticales, qui sont dans le 
plan du méridien b z m du soleil s, éprouvent, pour 
la première fois, la dilatation que cet astre peut produire. 
Supposons que , pendant un instant , elles gardent 
l’alongement qui résulte de la chaleur communiquée ; 
que les sommets des colonnes plus longues, ne s’épan- 
chent pas sur ceux des moins élevées} et que, par 
conséquent, l’équilibre de ces colonnes ne soit pas 
altéré. Pendant ce même instant, le soleil exerce aussi 
sa puissance attractive sur chaque masse excédente x. 
Ainsi , dès que le fluide supérieur a la liberté de 
s’épancher, chaque masse x est plus ou moins arrêtée 
dans ce mouvement. Celle qui est par 26° de latitude 
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N, par exemple, et dans le plan du méridien du soleil , 
est retenue par une force plus grande que celle qui 
arrête l’excédent de toute autre colonne. Elle exerce, 
par conséquent, sur l’air inférieur , une pression plus 
considérable que celle qui est communiquée à tout 
autre point de ce méridien , entre l’équateur et le 
pôle m. C’est pourquoi la colonne aérienne, placée à 
26° N, étant plus pesante que toutes les collatérales, 
doit forcer le fluide inférieur de se porter ou de 
refluer, non - seulement vers l’équateur, mais aussi 
vers la région polaire. 

L’air, qui s’avance depuis le parallèle de 26° N, vers 
l’équateur, dans la couche inférieure de l’atmosphère, 
remplace celui qui s’élève et s’épanche sur la surface 
supérieure. Le premier se transporte dans des parallèles 
plus grands que celui où il était placé : il doit ainsi 
se diriger vers le S et vers l’O. Par des raisons sem- 
blables, on voit que l’air qui, de ce même parallèle 
de 26° N, s’avance -vers le pôle N, se dirige vers le N 
et vers l’E. De même, dans l’hémisphère austral, 
entre 26° S et l’équateur sur le méridien -du soleil, 
l’air s’avance et de l’E a i'O, et du S au N : tandis 
qu’au S de ce parallèle , le courant doit se porter vers 
le S, en déclinant vers l’E. 

Si les mouvemens de l’air sont tels sur le méridien 
du soleil , ils s’établissent bientôt de la même manière 
sur tous les autres méridiens, puisque le globe, tournant 
sur lui-même, les fait passer, chaque jour, par cet 
astre. 

Nous avons vu aussi que l’action directe de la chaleur 
du soleil, pendant le coqrs de la rotation diurne du 
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globe , oblige toutes les molécules de l'atmosphère à 
se mouvoir de l’E vers l’O : ainsi il est démontré que , 
dans la bande torride N, sur un globe entièrement 
couvert par la mer, un vent constant , que je nommerai 
primitif, devrait souffler de l’E N E au N E entre 
a6° de latitude et l’équateur. Dans la bande australe , 
placée entre un semblable parallèle et la ligne, il 
devrait régner aussi constamment un vent de E S E 
au S E. Mais au N de 26° N, le vent devrait être du 
S au S O, et dans la zone tempérée australe du N 
au N O. Il est vrai que ces vents des zones tempérées 
ne devraient pas avoir une direction aussi assurée que 
ceux de la zone torride : car l’action directe de la 
chaleur du soleil , quoique bien moins sensible par 
«le hautes latitudes, tend cependant à produire , dans 
les molécules correspondantes de l’atmosphère , un 
mouvement de l’E vers l’O. D’ailleurs, il faut remarquer 
aussi que les masses excédentes des colonnes aériennes , 
quoique retardées par l’attraction du soleil sur la pente 
qui les entraîne , s’épanchent cependant en partie sur la 
surface supérieure de l’atmosphère. Ainsi , un grand 
volume d’air se porte en partie vers les régions polaires où 
les colonnes aériennes varient peu dans leur longueur 
première , à cause de leur grand éloignement du 
soleil. Elles doivent aussi être augmentées par l’air 
inférieur qui, vers ces régions , est apporté par le vent 
qui règne dans les zones tempérées. C’est pourquoi 
l’air inférieur des zones glaciales doit s’avancer peut- 
être constamment , peut-être par accès , dans la zone 
tempérée adjacente, et y produire des vents variables. 

Supposons (fig. 7), que b c et d e représentent, 
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dans chaque hémisphère , les parallèles situés à 26° de 
latitude ou à 26° de distance de l’équateur t o. Le globe 
recouvert entièrement par la mer, tourne sur lui- 
ïnême, devant le soleil qui est en s dans le plan de 
l’équateur ; et l’air qui l’enveloppe obéit en même 
temps , et à la chaleur de cet astre qui le dilate , et 
à sa puissance attractive. C’est pourquoi , dans cette 
supposition , il doit régner un vent d’E entre les 
parallèles d e et b c. Des vents d’O doivent se faire 
sentir dans des latitudes plus grandes que celles de ces 
parallèles ; et enfin , des vents constans doivent se 
diriger , de chaque région polaire , vers les zones 
tempérées. Les vents d’E , dans la bande boréale d t 
oc , doivent prendre un peu du N, et dans la bande 
australe b t o c, ils doivent prendre un peu du S. De 
plus, les vents d’O, dans le N de d e } doivent se 
ranger beaucoup au S; et ils doivent venir en partie 
du N, dans le S de b c. Les vents, qui soufflent de la 
zone glaciale boréale, vers la zone tempérée adjacente, 
et qui , par conséquent , s’avancent dans des parallèles 
de plus en plus grands, doivent devenir de plus en 
plus orientaux, comme ceux qui, de la région polaire 
australe , s’avancent dans des latitudes plus basses. 
Enfin , ces derniers vents des régions polaires , étant 
presqu’opposés à ceux des zones tempérées, doivent, 
par les variations des causes qui les produisent, faire 
naître , dans ces dernières zones , des vents souvent 
cliangeans et plus ou moins violens. 

Comparons, maintenant, autant qu’ils peuvent l’être, 
ces vents, qui sont indiqués par la théorie, avec ceux 
que l’observation a fait reconnaître. Quoique le globe 
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fcït été considéré comme étant entièrement recouverï 
d’eau , les vents qui soufflent sur la vaste étendue de 
la partie australe de la mer Pacifique , par exemple , 
doivent conserver de grandes ressemblances avec les 
vents primitifs. Les observations démontrent aussi qu’ils 
sont à-peu-près tels que la théorie les indique, et cette 
concordance se fait encore remarquer, dans la partie 
boréale de cette mer, sur les deux océans, ainsi que 
dans la partie australe du globe qui est au S du Cap 
de Bonne-Espérance. 

Mais le soleil n’est pas constamment, comme on 
l’a supposé , dans le plan de l’équateur. Sa déclinaison 
devient successivement australe et boréale; ainsi le 
lieu de la plus grande raréfaction de l’air doit changer 
avec cette déclinaison. Cook , habile observateur , fait 
sur ces variations une réflexion importante , dans la 
relation de son o" 16, voyage. Il dit que, dans toutes 
les saisons, sur toute l’étendue de la zone comprise 
entre 5o° N et 5o° S, l’influence de la chaleur du 
soleil est égale et permanente. Il ajoute que, dans 
de plus hautes latitudes, la température ne change 
plus graduellement, mais avec une très-grande rapidité. 
En effet, le soleil correspond pendant le même temps, 
à-peu-près , à chaque hémisphère , et à chaque parallèle 
également éloigné de l’équateur. Il répand donc, sur 
l’une et l’autre bande torride , la même quantité de 
calorique pendant le cours d’une année. Ainsi , on 
pourrait, sans s'exposer à faire de grandes erreurs, 
supposer que le soleil soit placé constamment dans 
l’équateur, et qu’il fait sur l’air de la zone torride, 
pendant une révolution annuelle , les mêmes effets 
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Que dans son passage et son retour réels d’un tropiquô 
à l’autre. 

Cependant considérons , avec Dampier , que le soleil 
correspond pendant peu de temps à l’équateur, parce 
que, près des équinoxes, sa déclinaison varie très- 
rapidement, et qu’il plane dans le ciel pendant environ 
72 jours, dans l’espace qui sépare, le parallèle de 19 0 N, 
par exemple , et le tropique boréal. Il en résulte , suivant 
les observations , que lorsque cet astre est avancé dans 
l’hémisphère N , le vent alisé N E se range plus à l’E , 
et l’alisé S E plus au' S; la limite du vent S O dans 
la zone tempérée N est alors plus reculée vers le N , 
et celle du vent N O de la zone tempérée australe se 
rapproche plus de l’équateur. De plus , dans les parages 
de la zone torride boréale, les calmes, les tempêtes, 
les pluies , les vents variables , se font remarquer dans 
les lieux auxquels correspond le soleil , tandis 
que les vents et les temps sont fixes dans les parages 
à égale latitude au S de la ligne. Tous ces effets 
changent au N de l’équateur, dès que le soleil se porte 
dans l’hémisphère austral, et chaque année cette suc- 
cession de phénomènes se renouvelle sans que cet 
ordre soit troublé. 

Toutes ces observations peuvent être comparées aux 
résultats que donnerait la théorie ou les principes 
exposés précédemment, et leur accord se fait remar- 
quer d’une manière satisfaisante, autant qu’on doit 
l’exiger dans la supposition qui a été faite. Une théorie 
plus approfondie et plus étendue, deviendrait nécessaire 
pour expliquer les variations infinies que doivent produire 
dans les mouvemens de l’air, et l’action inégale da 
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îa chaleur, et l’attraction plus ou moins grande , soit 
du soleil, soit de la lune; mais les rapprochemens » 
généraux que nous venons de présenter, des résultats 
de la théorie et de l’observation , doivent suffire aux navi- 
gateurs ; et ils seront les seuls objets de mes recherches. 

Cependant, il convient de développer comment les 
effets cités précédemment doivent varier, sur la sur- 
face des mers qui sont interrompues par des îles ou 
par de grands continens , dont les terres plus ou moins 
hautes, s’étendent irrégulièrement, soit dans le sens 
des méridiens , soit suivant les parallèles , comme on 
les voit sur le globe. 

Il faut, pour expliquer ces faits particuliers, qui 
se trouvent exposés dans plusieurs parties du tableau 
des vents, quelques autres principes de physique, qui 
puissent faire connaître comment les vents primitifs 
doivent subir des changemens dépendaus de la confor- 
mation naturelle du globe. 

Le soleil agit en même temps , et sur le globe 
réel, et sur l’air qui l’enveloppe. Les mers laissent 
passer ou absorbent un grand nombre de rayons 
solaires, et elles en réfléchissent, en petite quantité. 
Mais les terres qui sont également exposées réfléchis- 
sent beaucoup de rayons, et sont peu pénétrés par 
ceux qui arrivent à leur surface. Nous avons vu, pré- 
cédemment , combien ces rayons réfléchis portent de 
calorique dans la couche inférieure de l’atmosphère, 
lors même qu’ils se relèvent d’une surface aussi pnie . 
que celle des mers. Cet effet devient plus considérable, 
lorsque les terres présentent des plans diversement 
inclinés à l’horizon : alors les rayons peuvent être 
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réfléchis de divers points sur les mêmes lieux, eî 
augmenter excessivement la température de l’air en- 
vironnant, comme on le remarque, dans des gorges, 
dans des vallons, dans des baies entourées de mon- 
tagnes, etc. Il peut se faire aussi que les terres soient 
d’une couleur obscure. Elles peuvent être couvertes, 
d’arbres, de forêts, de végétaux quelconques; et alors 
elles réfléchissent la lumière moins vivement , que 
lorsque le sol aride est couvert de pierres , de rochers 
ou de sables. La température de l’air qui est en contact 
avec des terres si différentes, doit donc varier comme 
la nature de l’enveloppe du globe ; et il faut aussi ajouter 
que l’air échauffé au même degré, ne peut se saturer 
d’eau au-dessus des terres, comme il le fait sur la 
surface des mers. 

Suivons les effets de celte chaleur, qui est commu- 
niquée par le soleil, aux terres, aux mers, et à l’air 
qui les environne. 

Les terres, comme on l’a déjà dit, sont peu péné- 
trées par le calorique , ou à peu de profondeur. C’est 
6ans doute parce que les rayons calorifiques sont 
presque tous réfléchis par les parties solides de ces 
terres qui, d’ailleurs, ne présentent pas des pores ou 
des intervalles favorables au passage de ces rayons. 
^Ensuite elles se réfroidissent aisément à leur surface, 
parce que la chaleur absorbée est communiquée suc- 
cessivement, par les molécules superficielles, à celles 
qui sont plus éloignées du soleil , ou qui ne peuvent 
être atteintes par ses rayons. C’est par ces raisons , 
que la température, des caves profondes, des cavités 
de* montagnes, etc. varie peu sensiblement dans lq 
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tours d’une année entière. En effet, dans les caves de 
l’Observatoire de Paris, elle est constamment de io° 
(R); et Nollet a assuré qu’elle est la même, à 20 ou 
5o pi- au-dessous de la surface de la terre. A la côte 
de Coromandel , en mai et juin , temps où l’air et le 
sol sont brûlans , les eaux des puits restent très - froides.* 
» Un navigateur a rapporté que, par 5o° et 56° de 
latitude N, un puits ayant été creusé en juillet, la 
terre fut trouvée gelée , lorsque la fouille eut été 
poussée jusqu’à 5 pi- de profondeur. Ledyard a dit 
que par 62° N , on n’a pu établir de puits , et que des 
fouilles faites jusqu’à 60 pi- au-dessous du niveau du 
globe, ont démontré que les terres étaient dans un 
état de congellation qui augmentait prodigieusement. 
Cependant, en mer, Phipps , par 75° N, ayant fait 
puiser de l’eau à 683 brasses de profondeur, a trouvé 
sa température de 4o° (F), ou de 5-° 5 (R) au-dessus 
de la glace. — Par 8o° N, et à même profondeur, la 
température de l’eau de la mer était aussi de 5% 
quoique celle-ci fut couverte de glaces épaisses : tan- 
dis qu’elle était de 2° à la surface, et de o° dans l’air 
environnant. — Marsigly , ayant plongé un thermomètre 
à 120 pi- de profondeur sous l’eau, a trouvé la tem- 
pérature de io° (R). — Ellis a reconnu que celte 
température, étant de 84° (F) à la surface de la mer, 
s’abaissait et se maintenait à 54° (F) ou à io° (R), 
depuis la profondeur de 3goo pi-, jusqu’à celle de 5540 pi* 
— Enfin, Chappe , près des Canaries, en janvier, a 
observé que la température de la mer était de 67” (F) 
à 100 brasses, de profondeur; tandis qu’à sa surface, 
elle était à 70°, et celle de l’air environnant de 72°. 
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Ainsi, les températures des mers çt des terres ne 
diffèrent pas également dans la zone froide et dans 
la zone torride. Il semblerait que la grande quantité 
de calorique répandue dans les mers de cette dernière 
zone , va élever , par propagation , la température des 
daux des pôles. Au contraire , dans les terres , qui 
absorbent du calorique avec moins d’abondance , soit 
parce qu’elles réfléchissent beaucoup de rayons solaires , 
soit parce -que leur surface a beaucoup moins d’étendue 
que celle des mers , le calorique se partageant de proche 
en proche, avec le nombre plus grand des parties 
solides du globe, ne peut se montrer d’une grandeur 
sensible, soit à des profondeurs considérables, soit à 
de grandes distances des régions dont le soleil parcourt 
les parallèles. 

Cette différence de température des mers et des terres 
correspondantes , influe particulièrement sur la tempé-« 
rature de l’air qui est en contact avec leur surface. Cette 
température s’élève rapidement , en présence du 
soleil, par les rayons que les terres réfléchissent, et 
dans un plus haut degré que celle de l’air qui reposa 
8ur les mers, quoique l’exposition soit supposée la 
même. Dans l’absence du soleil , la chaleur acquise 
par l’air, se dissipe rapidement, si cet air est en 
contact avec des terres élevées, parce qu’il la partage 
en partie avec ces mêmes terres, comme avec les 
couches supérieures de l’atmosphère. Il n'en est pas 
tout à fait do même de la température de l’air qui 
est au-dessus des mersj ses changemens sont moins 
considérables pendant la nuit, et elle s’éloigne moins 
alors de l’élat où elle était pendant le jour, soit parcet 
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que celle de la mer varie à ces deux époques , soit parce 
que l’air de la couche inférieure ne cède, par conséquent 
aux eaux, qu’une petite quantité du calorique qu’il 
a reçu, en mime temps qu’il le partage , ainsi que son 
eau de saturation, avec l’air des couches supérieures 
de l’atmosphère. Cette distribution du calorique 
et de l’eau , dans l’air qui est supérieur à la terre et 
à la mer, est constatée par une foule d’expériences ; 
et elle résulte aussi des principes des fluides. Suivant 
ces expériences, le froid augmente dans les couches 
d’air qui sont de plus en plus éloignées de la terre ; 
et, suivant celles que Mr- Biot a faites dans un aérostat, 
l’hygromètre marche vers la sécheresse, à mesure 
qu’il s’élève dans l’atmosphère , comme il revient 
graduellement , en descendant , vers l’humiditc. 

Le réfroidissement , causé par la présence des terres, 
ne peut être douteux; et il se fait remarquer, même 
dans le sein des mers, puisque des navigateurs ont 
observé, et Franklin a vérifié, qu’à l’aide d’un ther- 
momètre plongé dans la mer, on peut s’appercevoir , 
par l’abaissement du mercure , de l’approche des 
hauts fonds, des bancs, et des terres qui ne sont 
pas visibles. 

La différence de la température de l’air de la mer, 
et de celle de l’air des côtes , lorsque le soleil est 
plongé sous l’horizon, augmente d’autant plus, que les 
terres sont plus hautes, ou couvertes de montagnes 
plus élevées. Car dans un lieu , où il y a une mon- 
tagne, l’air est en contact avec tout son contour; et 
il ne le serait qu’avec l’étendue de sa base, si une 
plaine tenait la place de cette terre élevée. C’est par 
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la meme raison qu’un air chaud et saturé cl’eau , qui s’élèvd 
du contour d’une telle base , vient se troubler autour de 
son sommet, et souvent se montre chargé d’un nuage 
qui est formé de celte eau réduite à letat de neige. 
C’est ainsi qu’on peut expliquer la remarque faite 
par Cook, Bougainville, et d’autres navigateurs, savoir 
qu’un air brumeux en mer , annonce le voisinage 
d’une terre. Bougainville dit même, que l’approche 
des terres occasionne des orages plus fréquens qu’au 
large dans la Mer Pacifique ; et que de gros nuages , 
qui se montrent fixes à l’horizon , sont des indices 
presque sûrs de la présence de quelques îles. On rend 
raison , de la même manière , avec ces principes , de 
ces rosées observées en Egypte, près de ta mer, par 
Volney, qui dit qu’elles sont, en été, plus abondantes 
qu’en hyver. 

Ces derniers effets méritent d’être développés dans 
leurs causes, pour faciliter l’explication de beaucoup 
de faits particuliers. Déjà on a dit que l’air dissout 
de l’eau , et en quantité d’autant plus grande , que sa 
température est plus élevée. L’air qui repose sur la 
mer est toujours dans le degré de saturation , relatif à 
sa température ; mais , à mesure qu’il se charge d’eau , 
l’air de la couche immédiatement supérieure partage 
cette eau dissoute, en raison de son propre degré de 
température, parce que toutes ont avec l’eau une 
affinité proportionnée au calorique qu’elles ont reçu. 
Ce pai'tagc, et d’eau et de calorique, s’opère de couche eu 
couche, et les nuages annoncent les limites supé- 
rieures de cette distribution : car ceux-ci se montrent 
lorsque la température de la couche où ils llotleut 
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s’est abaissée par «ne cause quelconque; et ces limites,' 
dans la zone torride, sont au-dessus du globe, à uuô 
élévation plus grande qu’au-dessus des autres zones. 

Au-dessus des terres, l’air s’élève à uu haut degr» 
de température; et, quoiqu’il dessèche tous les corps 
qu’il enveloppe, il est toujours très-éloigné de la 
saturation d’eau , à laquelle parvient toujours l’air 
également échauffé qui repose sur les me^s. C’est par 
cette raison , que les vents qui viennent des terres sont , 
d’ordinaire , sans nuages et sans brumes ; mais ceux 
qui de la mer s’avancent vers les côtes, y portent un air 
tellement saturé d’eau , que le premier cpntact de 
cet air avec les terres, et sur-tout avec des montagnes, 
est suivi généralement , de nuages , de brumes , et de 
pluie. 

Remarquons que l’air qui dissout de l’eau, augmenta 
sensiblement de volume, parce qu’alors, comme l’a 
dit Monge , l’eau quitte l’état liquide pour prendre 
celui de fluide élastique, mais encore parce que, dans 
cette opération , la pesanteur spécifique de l’air diminue. 
Réciproquement , quand l’air abandonne une partie 
de l’eau qu’il tenait en dissolution , son volume doit 
diminuer d’une manière sensible. Ces changemens, 
dans le volume de l’air, et dans son élasticité, doivent 
donc produire des mouvemens dans l’atmosphère. Mais 
les dissolutions chymiqucs sont, pour l’ordinaire, très- 
lentes; ainsi la dissolution de l'eau dans l’air n'y peut 
occasionner que de légères agitations , ou qui sont peu 
sensibles. Au contraire , les précipitations cliymiques 
sont ordinairement très-rapides. C’est ainsi qu’il arrive 
très-souvent que l’air perd sa transparence sur unq 
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grande étendue, et que de très-grands nuages se forment 
clans un temps très-court. Alors , le vide presque subit 
qui est occasionné par cette précipitation rapide , est 
rempli par la chute des couches supérieures, et par l’accès 
des parties latérales ; de sorte que le transport de ces 
masses d’air donne lieu à des mouvemens qui , con- 
sidérés par rapport à l’atmosphère entière, ne sont * 
que des agitations , mais qui , pour l’observateur fixé 
sur un point de la partie du globe, sont des vents 
irréguliers. Ce sont ces vents qui précèdent toujours 
les pluies abondantes, parce qu’ils sont l’effet le plus 
immédiat de la précipitation de l’eau , et qui finissent 
ordinairement avec elles , parce que la cause à laquelle 
ils doivent naissance est locale , et de courte durée. 
C’est encore ainsi que sont formées les tempêtes, sur- 
tout au-dessus de la mer, dont la surface lisse ne 
présente pas aux mouvemens de l’air , les mêmes 
obstacles que celles des terres et des continens. Ainsi , 
un vent chargé de chaleur et d’eau, vient-il envelopper 
le sommet d’une montagne, le contact de ce corps 
plus froid , produit subitement l’abaissement de la 
température de cet air affluent. Un nuage se forme ; 
il grandit bientôt , et la précipitation subite et abon- 
dante de l’eau qui ne peut plus être retenue en disso- 
lution, occasionne dans une partie de l’atmosphère un 
ébranlement considérable. L’air environnant se porte 
avec rapidité dans ce vide formé instantanément ; il 
perd de sa densité et par conséquent une partie de 
l’eau dont il est saturé. Quelquefois il afflue de tous 
les côtés; alors c’est un ouragan, un tornados. Quel- 
quefois il n’y a qu’un courant d’air déterminé, et il 
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l’orme un vent violent et impétueux. Bientôt l’air 
affluent s’accumule, et alors un retour de courant, 
ou un vent contraire , se fait sentir avec la même 
force dans un sens opposé. 

Ces alternatives de dilatation et do condensation de 
l’air, de dissolution et de précipitation de l’eau , sont 
les causes particulières qui font varier et les vents et 
les temps, et qui produisent les brises, les moussons, 
les saisons sèches et pluvieuses, les coups de vent et 
les ouragans irréguliers ou périodiques. Car l’air ne 
peut changer de température ou de pesanteur spéci- 
fique, dans une partie de l’atmosphère, qu’aussitôt 
des courans ne se dirigent, des parages les plus froids 
ou les plus denses, vers ceux qui le sont moins. Uno 
masse d’air reçoit-elle une grande quantité de calo- 
rique, son élasticité augmente, son volume se dilate, 
l’air prend une vitesse ascensionnelle vers les régions 
supérieures de l’atmosphère, et l’air environnant qui 
est, ou plus froid ou plus dense, se porte pour 
remplir l’espace, qui lui est abandonné par l’air 
qu’une dilatation particulière et une grande quantité 
d’eau dissoute ont rendu plus léger. 

Mais pour établir, d’une manière démonstrative, les 
rapports des effets aux causes probables qui viennent 
d’être indiquées, il snllit de parcourir les phénomènes 
des vents qui ont été observés, dans divers parages 
du globe; et en faisant cet exposé, nous ne dévelop- 
perons d’explications que celles des faits auxquels les 
applications des principes précédons ne seraient pas 
évidentes et palpables. 

Les vents aiisés méritent d’être considérés les premiers, 
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parce qu’ils embrassent une étendue immense, puii 
qu’en supposant qu’ils soufflent entre les parallèles 
de 5o° N et de 5o° S, ils marquent le mouvement 
de la moitié du volume entier de l’atmosphère. 

Dans l’état naturel de la surface du globe, ils ne 
commencent à régner qu’à une certaine distance, au 
large, des côtes occidentales de l’Afrique et de l’Amé- 
rique 5 mais ils soufflent jusques sur les côtes orientales 
de ces continens. Ils ne commencent à se faire sentir, 
qu’à i5o ou 200 lieue 3 des côtes du Pérou, à 70 ou 
80 lieues de la Nouvelle Espagne, à 3o ou 4o lieues 
de celles de la partie australe de l’Afrique et du 
Sénégal. Mais , du eôté de l’Amérique , sur l’océan , 
ils soufflent jusques en dedans des terres ; et- les 
limites de leur cours , au lieu d’être placées aux 
environs de 5o° S et N, comme sur les côtes corres- 
pondantes de l’Afrique et de l’Amérique , ne se font 
reconnaître que par 52° et 55° de distanee à l’équateur. 
Cette différence a une origine bien frappante et 
bien facile à assigner. Les terres occidentales de ces 
continens, dans la zone torride, élèvent nécessairement, 
par la réflexion d’une immense quantité de rayons 
solaires , la température de l’air qui les environne , 
au-dessus de celle de l’air qui est en contact avec les 
mers voisines. Il en résulte un courant d’air qui 
s’établit, de la mer vers ces côtes, et qui doit être 
aussi constant que l’alisé au large. Il embrasse d’autant 
plus d’espace, que cette différence de température de 
l’air des côtes et de celui de la mer, s’étend à une 
plus grande distance. Cette distance augmente dans la 
voisinage des côtes de sables et de rochers : elle dépend 
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hnssî de la configuration de ces côtes. C’est ainsi quë 
l’espace embrassé par ces vents d’ouest est terminé* 
à cause du Promontoire d’Afrique , par une ligne qui 
serait menée du Cap des Palmes à celui de Bonne- 
Espérance. 

Sur les côtes du Pérou , la présence des hautes 
«nontagnes des Andes , dont la chaîne est peu éloignée 
«lu rivage de la mer, est en partie la cause de la 
liaute température de l’air dans les plaines sableuses 
de Lima , et par conséquent des vents du S O à OS O 
qui y régnent continuellement. Ensuite , si , dans ces 
parages, les vents d’ouest s’étendent depuis la côte 
jusqu’à i5o ou 200 lieues au large j c’est parce que 
les Andes, par leur élévation et par la chaîne conti- 
nuelle qu’elles forment sur une longue ligne dirigé® 
presque N et S, arrêtent le vent alisé dans son cours* 
et sur l’étendue presqu’entière de son lit. Cette cir- 
constance particulière suffit seule pour que, sous le 
vent de cette haute barrière, il s’établisse un courant 
d’air presqu’opposé à l’alisé. C'est ainsi que, sous le 
vent des îles mon tueuses des Canaries, on voit régner 
constamment des calmes ou des vents de S O, sur un 
espace qui s’étend jusqu’à a5 lieues de distance de 
plusieurs de ces îles , pendant que , sur les contours 
opposés de ces mêmes îles, le vent alisé souille avec 
force du N E. C’est ainsi que, dans les rivières, on 
voit l’eau remonter contre la direction du courant 
général , en aval d’une pointe , d’un épi , ou d’un 
obstacle quelconque qui arrête le cours des eaux. 

Cependant, l’alisé , dans la zone torride, ne régne 
pas toujours sans trouble et sans variation sur les 
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côtes orientales de l’Amérique. Le Promontoire dtl 
Brésil occasionne par sa grande saillie, par son étendue, 
et l’élévation de ses terres, des cliongemens périodiques 
dans les vents primitifs. 

Le soleil a-t-il une déclinaison australe , l’air ren- 
fermé daus ce golfe , qui est formé au S par ce 
Promontoire et la côte du Brésil, est alors extrême- 
ment raréfié pai - la chaleur réfléchie de tous les points 
du contour de ce golfe. L’air de la mer, qui est dans 
le N E doit, à cause de sa plus basse température, 
se porter vers cet espace , dont il presse les colonnes 
aériennes de s’élever : c’est pourquoi, dans ces parages, 
le vent ne peut plus, comme au large, conserver sa 
direction E SE; mais il doit paraître venir de E et 
N E. Lorsque le soleil revient dans le N de la ligne, 
l’air de ce golfe acquiert une température plus élevée 
que l’air de la mer qui est dans le S de ce lieu , et 
celui-ci ne peut éprouver la dilatation que produit le 
soleil dans l’air plus voisin de son parallèle : ainsi , 
dans cette partie de l’année , l’alisé général-E S E 
doit se changer en un vent du S S E ou du SE, 
comme l’annoncent les observations. 

Par les mêmes causes, l’alisé , qui souille sur les 
côtes de la Guiane , se range plus au N ; et il devient 
presque E S E quand la soleil a sa plus grande dé- 
clinaison boréale. On peut encore employer les mêmes 
causes pour expliquer, et ces gros vents de N qui, en 
hiver, souillent dans le golfe du Mexique, et ceux du 
S qu’on observe annuellement , en juin , juillet , août ,' 
sur les côtes de Saint-Domingue et de la Jamaïque. 
Ces vcats viol tus du N ont été remarqués par Franklin, 
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qui dit que ces vents commençant à souffler dans 1 a 
partie S O de l’Amérique, comme en Géorgie, et 
qu’ils se font sentir successivement en Virginie, en 
Pensilvanie, à New-York, à New-England, et jusqu’à 
Terre-Neuve : leur durée est quelquefois de 2 ou 3 
jours. Ils sont accompagnés de nuages et de pluies j 
et ils paraissent employer une heure pour s’étendra 
et s’avancer d’une centaine de milles , en remontant 
du S O , le long de la côte de l’Amérique , vers le 
N. Il ajoute aussi que ces vents sont produits, sans 
doute, par une raréfaction de l’air dans le golfe du 
Mexique; et c’est aussi la différence de la température 
de l’air du golfe à celle de l’air qui repose sur la 
Géorgie , dont l’augmentation , en hiver , assure le 
retour périodique de ces gros Yents de N ; qui ne 
régnent pas en été par la diminution de cette diffé- 
rence. Les vents d’O, près des côtes occidentales des 
deux continens cités , éprouvent aussi des cliangeinens 
dépendans de la position du soleil, ou de la différence 
fentre la température de l’air qui repose sur les terres 
et celle de l’air de la mer environnante. Au fond du 
golfe de Guinée , où le vent souffle ordinairement du 
S O, cette direction devient presqu’incerlaine , quand 
le soleil est dans les parallèles de ce golfe , et cette 
époque est celle des calmes, del tornados , et des 
mauvais temps. En hiver, dans ce parage, une chaîne 
de hautes montagnes , qui est parallèle à la côte de 
Guinée, fait sentir son influence sur les vents qui, 
alors, se rangent à l’E N E et à l’E. 

De même , dans da baie de Panama , les vents qui 
soufflent du S au S S O, depuis mars jusqu’en 7 bl % 
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fcgflent de l’E au N E pendant les autres mois dé 
l’année. 

Autour des îles montueuses qui sont éparses dans 
la zone torride, le cours de l’alisé est aussi inter- 
rompu par l’action des mêmes causes. Des brises de 
terre et de mer se succèdent journellement sur les 
côtes. L’air qui environne ces îles , est extrêmement 
dilaté par la chaleur du soleil que ces hautes terres 
réfléchissent dans tous les sens ; et alors , l’air de la 
nier, qui n’acquiert pas une température aussi élevée, 
se porte de tous côtés sur ces îles pendant la présence 
du soleil. Mais, dans l’absence de cet astre, l’air est 
condensé par ces terres qu’il enveloppe , et a un plus 
haut degré que celui qui repose sur la mer environ- 
nante. L’air de terre, plus pesant, refoule donc alors 
celui de la mer, pendant la nuit, et jusqu’à une 
distance de quelques lieues au large. 

Les brises alternatives qui se font remarquer sur 
les côtes des continens, sont dues à des causes sem- 
blables , et doivent être expliquées de la même 
manière. Ce qui le confirme davantage , c’est que les 
brises du jour sont dans leur plus grande force depuis 
midi jusqu’à 5l>-; et près des terres basses, autour 
des pointes très-saillantes en mer, les brises de terre 
sont incertaines et souvent nulles , pendant que celles 
de mer ne manquent jamais de souffler pendant le 
jour. Celles-ci, dans les pays sableux, ont même, 
par cette circonstance , une plus longue durée ; et 
c’est par cette raison , qu’à la côte de Sumatra , 
suivant Marsden , la brise du large finit rarement 
pvant ioh- du soir. Cette brise ne s’étend qu’à 3 ou^ 
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% lieues en mer, à compter de la cote O de cette fie. 
Lorsqu’elle commence à s’établir, elle ne souffle que 
près de terre ; et , par degrés , elle s’avance en mer , 
à mesure que le soleil s’élève sur l’horizon. Marsden a 
vu souvent une telle brise souffler avec force près de 
la côte, tandis qu’à 4, 6 ou 8 milles en mer, des 
vaisseaux paraissaient en calme , et n’en étaient atteints 
qu’après un intervalle d’une heure. Rien ne fait mieux 
sentir l’origine naturelle de ces brises, et les causes 
de leurs variations, que les circonstances rapportées 
par cet observateur. 

Les changemens les plus remarquables , que les terre»: 
par leur présence font éprouver aux vents alisés 
primitifs , sont observés , sur les côtes de Chine , et 
dans les mers de l’Inde. Là, on ne voit plus souffler 
des vents annuels , mais des vents périodiques , dont 
la durée est environ de 6 mois, et qui, sous le nom 
de moussons , se succèdent régulièrement chaque 
année. 

Les îles de la Sonde , celles du Japon , les côtes da 
Chine , celles de Cochinchine et de Camboja , forment 
avec le^ îles de Bornéo et de# Philippines , le contour 
d’une espèce de mer particulière nommée Mer de 
Chine. Les îles du Japon sont des terres très-élevées } 
la partie N de la Chine est très-montueuse ; de grandes 
chaînes de montagnes séparent les royaumes de Tpnkin 
de Laos, de Chine, de Camboja ; et les côtes de celte 
partie du continent se prolongent dans une direction 
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irés-inclinée aux méridiens. Toutes ces circonstances 
locales ont la plus grande influence, sur les vents qui 
rognent dans la mer de Chine, ou sur l’alisé qui du 
large s’avance vers ces côtes : car , en hiver , cet 
alisé se range plus au N, parce que l’air froid de 
ces terres élevées se porte vers le parallèle du soleil j 
et, cette mousson nommée Nord , qui d’abord s’établit 
près des côtes , ne s’avance de-là que progressivement 
sur l’étendue de la mer de la Chine. Elle se porte 
dans le S de la ligne, parmi les îles de la Sonde et 
celles des Moluques; et ce courant d’air passant ainsi, 
de la ligne dans des parallèles de plus en plus petits, 
doit aussi se diriger en partie de l’O, et devenir un 
vent N O dans ces parages méridionaux , comme l’ont 
observé tous les navigateurs. 

Si la conformation des terres qui bordent cette mer 
dans l’hémisphère N, est favorable à l’extension, de 
cette mousson vers le S, la grande raréfaction de l’air 
parmi les Moluques et les îles de la Sonde, y con- 
tribue aussi très-puissamment, et d’autant plus, que 
dans le S de ces îles il n’y a pas de terre qui puisse 
élever au même degré la température de l’air. 

Mais le soleil se rapproche-t-il de l’hémisphère N, 
l’air éprouve une dilatation extrême dans la mer de 
Chine et sur ses côtes.- L’air de la bande torride S 
doit par conséquent s’avancer dans la bande boréale , 
et une mousson S doit succéder, 6ur cette mer, à la 
mousson N, pendant le séjour du soleil, au N de 
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l’équateur. Ces indications de la théorie sont confié 
niées par les observations , et d’une manière si particu- 
lière, que cette mousson S commence à s’établir dans 
les lieux où la théorie annonce que l’air doit être 
raréfié plus promptement, c’est-à-dire, près des côtes, 
avant de s’étendre en pleine mer. Elle ne se fait même 
sentir, à Tinian et aux îles Mariannes, que pendant 
4 mois , ou pendant le temps du séjour du soleil , 
dans le voisinage du tropique boréal ou des parallèles 
de ces îles. Dans tout autre temps de l’année, c’est-à-dire, 
depuis le mois d’8 bre , l’alisé N E règne pendant 8 mois, 
et les vents d’O ne lui succèdent qu’au mois de juin. 

Les vents qui soufflent dans le golfe de Bengal 
paraissent dépendre presque totalement des localités. 
La côte orientale de ce golfe est chargée d’une chaîne 
de montagnes qui, très-voisine de la mer, s’étend 
depuis la presqu’île de Malaca jusqu’au golfe de Pegu , 
et de-là se prolonge, en s’éloignant de la mer, vers 
la partie N du Bengal. A l’O, dans ce golfe, sur la 
côte d’Orixa, il y a une chaîne de hautes montagnes, 
qui est peu éloignée de la mer. Mais celle des Gattes 
est séparée du rivage de Coromandel par une vaste 
plaine. Conséquemment à ces dispositions locales, 
l’air, resserré dans le fond de la baie de Bengal, 
entre de hautes montagnes, qui sont distribuées sur 
son contour, doit élever sa température à un très- 
haut degré, pendant que la déclinaison du soleil est 
boréale ; et il doit l’abaisser considérablement lorsque 
le soleil séjourne au S de la ligne. C’est aussi ce qui 
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«et observé annuellement. Dès le mois de mars , na{ 
courant d’air s’avance du S ou du S O , vers cea 
régions où l’air est raréfié plus promptement et plus 
fortement que dans d’autres parties du golfe ; c’est-à- 
dire sur la côte d’Orixa. Ici , la mousson S O s’établit 
en mars , et l’air froid qui enveloppe long - temps les 
montagnes lointaines d’Aracan , ne permet l’accès de la 
mousson S O, dans ces parages , qu’au mois d’avril. 

Au S de Negrais et d’Orixa , le golfe a plus de 
largeur, et l’établissement de la mousson S O doit y 
être plus tardif que dans les parties septentrionales. 
Il est retardé aussi , sur la plaine de Coromandel , à 
cause de la distance de la chaîne des Gattes ; et cette 
mousson n’est fixée dans ces lieux qu’à la fin d’avril 
ou au milieu de mai. 

L’état de l’air change ensuite avec la déclinaison 
du soleil. Le soleil s’éloigne-t-il de cette baie , en se 
portant au S de la ligne, les hautes terres des parties 
septentrionales de la baie réfroidissent rapidement 
l’air environnant : tandis que le soleil raréfie extraor- 
dinairement l’air de la bande torride australe, et les 
vents doivent s’avancer, avec rapidité, des montagnes 
du Bengal, pour former une nouvelle mousson N E 
pendant les 6 mois de séjour du soleil dans l’hémis- 
phère austral. Ces phénomènes sont aussi ceux qui 
•ont observés dans cette baie. Mais ils se font remar- 
quer d’une manière particulière à la côte O de 
Sumatra, qui sert de prolongement à la côte orientai^ 
d.v ce golfe. 
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Cette île, dans sa longueur, est dirigée du N O au 
S E, et eUe sert de base a une double chaîne de 
montagnes , qui a une semblable direction , et qui fait 
•entir son influence, de la manière la plus marquée, 
sur l’air environnant. L’équateur partage cette île eu 
deux parties presqu’égales ; et la partie N est enve- 
loppée par la mousson N E , pendant que celle du S E 
règne sur sa partie australe. Depuis avril jusqu’en 8 bre , 
la mousson S E s’avance jusqu’à la ligne, et elle se 
change en mousson S O près d’Achem. Pendant 
les autres mois , la mousson N E est établie dans le 
golfe de Bengal , et elle se porte jusques dans le S de la 
ligne, en prenant une direction du N. O. Ce vent N E, 
qui n’est que l’alisé général de la bande N de la mer 
Pacifique, arrêté dans son cours par les hautes mon- 
tagnes de Sumatra, ne se fait sentir en mer qu’à un© 
grande distance de la côte O de Sumatra. Forest 
remarque que, si alors du milieu de la côte de la partie N 
de l’île, en le prenant pour centre, on trace un 
demi -cercle avec un rayon égal à la demi - longueur 
de cette partie, l’espace inscrit est une région de 
calmes pendant la durée de cette mousson N E. Alors 
une mousson N O règne aussi , en même temps , ou 
d’gbre en avril , sur la côte O de la partie australe de 
cette île. Ce courant d’air du N vient remplacer l’air 
qui s’élève au-dessus de Sumatra, à cause de la haute 
température que produisent les rayons nombreux du 
soleil, qui sont réfléchis par les montagnes de cette 
île. Cette mousson N O s’étend aussi sur tout l’espace 
de mer qni sépare cette île et celles de la Sonde, d© 
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l’île de Madagascar, parce que l’air condensé dans le 
N de la ligne, par les terres qu’il environne, se 
porte au S , où l’air est raréfié , et sa direction prend 
de l’O lorsqu’il passe de la ligne dans des parallèles 
moins grands. 

Le golfe d’Arabie qui, dans sa forme angulaire, a 
une grande ressemblance avec celui de Bengal, pré- 
sente aussi des phénomènes qui ne diffèrent que par 
l’influence de quelques circonstances locales. 

Lorsque la déclinaison du soleil commence à être 
boréale, l’air doit être déjà très-raréfié sur la côte 
orientale de l’Afrique, et le vent doit être déterminé 
à se porter vers ces terres , soit parce qu’à peu de 
distance de la mer, il y a une chaîne de hautes mon- 
tagnes qui s’étend depuis le Monomotapa jusqu’à 
l’Abyssinie , soit parce que la direction de cette côte 
est du N E au S O. Comme ce courant d’air s’avance 
dé la ligne dans des parallèles plus petits, il doit se 
porter entre le S et l’O. C’est par toutes ces raisons , 
que les vents sont observés S O dans ces parages, dès 
le mois de mars, pour s’étendre ensuite progressi- 
vement vers les côtes d’Arabie et de Perse , qui n’ont 
pas l’élévation des terres de l’Afrique septentrionale. 

Sur l’autre côté de ce golfe, qui est formé sur- 
tout par l’Indostan , la chaîne des Gattes qui s’étend 
du N au S, et à peu de distance de la côte d« Malabar, 
détermine aussi le vent , en été, par la grande raréfaction 
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qu’elle occasionne clans l'air environnant , à se porter 
vers ces terres, sous une direction S O. Mais cette 
mousson marque sa dépendance de la marche du 
soleil , puisqu’elle se fait sentir dans les parties aus — 
traies de la côte de Malabar, avant de s’établir vers 
Bombay. D’ailleurs, elle apporte du large un air qui 
est saturé d’eau , et qui la laisse précipiter abondam- 
ment lorsqu’il ari'ive en contact avec les parties élevées 
des montagnes des Gattes ; ce qui occasionne, pendant 
la durée de celte mousson , sur-tout à l’époque de 
6on établissement, et des pluies considérables, et des 
coups de vents répétés. Pendant cette saison , les 
parages de cette mer, qui sont au S de la ligne, sont 
couverts d’un air dont la température est plus basse, 
à cause de l’obliquité des rayons du soleil j et l’alisé 
S E y règne librement, comme au milieu de la mer 
Pacifique. 

Mais , le soleil retourne - t - il dans l’hémisplière 
austral , l’état des choses change rapidement. L'air du 
milieu du golfe et de ses côtes , dans le N de la 
ligne, cesse d’être raréfié, comme dans les 6 mois 
précédens. Les terres montueuses et élevées réfléchis- 
sent moins de rayons dans l’intérieur de ce golfe, et 
même elles transmettent, de proche en proche, le 
froid qui règne autour de leur sommet. L’alisé N E 
reprend ainsi son empire entre l’Arabie, l’Afrique et 
Malabar -, mais il n’en est pas de même , prés des 
côtes de Malabar et même dé Guzurat et de Guadel. 
Sous le vent, et à peu de distance des hautes terres 
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qui sont au N E , sur ces côtes , ainsi que près de/ 
montagnes des Gattes , le courant de l’alisé ne peut 
plus être sensible , parce qu’il est arrêté dans son cours 
par ces barrières élevées. Les phénomènes observés 
sous le vent des Canaries se répéteraient ici , et le 
calme régnerait, si, pendant le jour, l’air raréfié 
autour du pied de ces montagnes , ne cédoit sa place à 
l’air de la mer qui se porte vers ces terres, et si la 
nuit l’air réfroidi par les montagnes qu’il environne, 
ne se dirigeait vers la mer où la température de l’air 
est alors plus élevée. C’est par ces raisons , que des 
brises de terre et de mer succèdent alors à la mousson 
S O sur la côte de Malabar, et qu’elles ont une durée 
d’environ 4 mois. Mais , au large , l’alisé N E règne 
sans obstacle , ainsi que sur la côte orientale de l’A- 
frique. Cette mousson s’étend même au S de la 
ligne, où la température de l’air est alors très-haute, 
et elle y prend une direction N O, parce que, depuis 
la ligne, elle s’avance dans des parallèles plus petits. 
Cependant, cette mousson N O ne s'avance pas au- 
delà de 12° S, où l’alisé S E devient dominant. 

Ces moussons , dont on vient d’indiquer les causes , 
prennent des formes différentes dans le canal 
Mosambique, soit à cause de la direction de ce canal, 
soit à cause des terres qui le bordent. L’île de Mada- 
gascar, à l’E, est grande et montueuse : elle contribue 
puissamment à la raréfaction de l’air du canal , pen- 
dant que le soleil s’avance de la ligne dans le S ; ainsi 
l’air doit se porter de la ligne dans ce canal; et les 
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Vents , depuis g 1 »", jusqu’en avril , doivent avoir, commd 
On l’observe, la direction du canal du N E au S O. 
Ils doivent même s’y établir progressivement, du N 
au S ; et c’est par cette raison , que la mousson NE, 
qui commence à se faire sentir au commencement de 
gbro, p r ès de l’île Comore, ne règne qu’à la fin du 
meme mois, près de la baie de Saint- Augustin. Cette 
baie marque la limite de l’empire de cette mousson j 
et c’est l’alisé S E qui, établi sur la grande mer au 
S et dans l’E de Madagascar , s’oppose à une plus 
grande étendue de cette mousson N E. Cette opposi- 
tion est d’ailleurs l’origine des tempêtes violentes qui 
se font remarquer dans ce canal pendant la durée de 
la mousson N E. 

Mais le soleil s’éloigne-t-il dans le N de la ligne, la 
courant général de l’air, qui du S est déterminé à se 
porter dans le golfe d’Arabie, prend aussi la direction 
du canal qu’il parcourt, et s’avance du S O au N E. 
Cette nouvelle mousson, qui s’écarte peu de celle de 
l’alisé, et qui ne trouve dans le canal aucun courant 
aérien contraire , est accompagnée de la belle saison 
et d’un beau temps qui , rarement , est troublé par 
des retours des vents de N E. Cette mousson embrasse 
le milieu du canal , et des brises se succèdent sur les 
côtes. Cependant, la partie australe de Madagascar, qui 
est couverte de très-hautes montagnes, trouble le cours 
de l’alisé primitif; et, toute l’année, des vents qui se 
portent, de ces montagnes vers la mer, sous une direction 
N E, se font sentir jusqu’à xo lieues de distance 
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de cette cote. Ainsi, l’influence de la présence des 
terres élevées sur la température de l’air qui les 
environne, se fait sentir ici d’une manière très -par- 
ticulière; et on en observe de nouvelles preuves dans 
les parages du Cap de Bonne -Espérance. Près de ce 
Cap, de hautes montagnes se font remarquer, et les 
terres de Natal sont très-élevées : c’est pourquoi , 
dans l’été de ces régions , les vents de S E doivent 
dominer ; ç’est-à-dire , d’Sbre. en avril. Les disposi- 
tions des localités doivent même déterminer ces vents 
à souffler dans d’autres temps de l’année : c’est pour- 
quoi on a remarqué qu’ils reparaissent dans tous les 
temps, quoique, pendant l’hiver, ils cèdent à des 
vents de NO, qui descendent du haut des montagnes, 
où la température est très-basse , et qui , par leur 
contrariété , occasionnent des ouragans et des tempêtes. 

Les moussons des mers de l’Inde se font encore 
distinguer par le temps qui les accompagne. Ces vents 
viennent-ils de la mer, comme ceux de S O sur la 
côte de Malabar, ils sont pluvieux, et, par cette 
raison, ils sont souvent violens : tandis que, sur la 
côte de Coromandel , où ces mêmes vents n’arrivent 
qu’après avoir passé par-dessus les terres , ils ne retien- 
nent plus une grande quantité d’eau , et ils ne rencontrent 
plus des montagnes qui produisent la précipitation de 
cette eau : c’est .pourquoi, à la même époque, la 
mousson S O, sur cette côte, apporte le beau temps. 
Mais la scène change sur ces côtes opposées , de 
Coromandel et de Malabar, pendant le règne de la 
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mousson N E ; et ce vent , qui vient de la mer sur 
la première de ces côtes , y apporte des pluies et des 
orages, tandis que le beau temps règne sur Malabar. 



C’est cette différence des temps, dont les moussons 
sont accompagnées, qui rend si remarquables et si 
terribles les époques où ces vents se succèdent. 
D’abord, la mousson qui va cesser, s’affaiblit, l’action 
des causes qui la produisent n’est plus aussi domi- 
nante , et alors les températures , de l’air des terres , 
et de l’air de la mer, n’étant plus rendues inégales 
que par la présence et l’absence du soleil, des brises 
de terre et de mer doivent se succéder alternati- 
vement, l’une pendant la nuit, et l’autre pendant le 
jour. C’est aussi ce qui est généralement observé avant 
le changement des moussons dans les mers de l’Inde. 
Ensuite ces moussons se remplacent, près des côtes, 
avant qu’elles changent au large. Si c’est un air qui 
descend des terres élevées , pour se porter vers la 
mer, comme la mousson NE dans le golfe Arabique, 
il n’y a pas alors lieu à de grandes précipitations 
d’eau , parce que cet air en tient peu en dissolution ; 
et par conséquent, une telle succession n’est pas 
marquée par des mouvemens très-violens de cette 
partie de l’atmosphère. Il n’en est pas de même 
lorsqu’un vent de mer rempluce un vent de terre. Le 
premier, saturé d’eau, la laisse précipiter abondam- 
ment, lorsqu’il arrive en contact avec des mon- 
tagnes, ou avec des terres hautes, autour desquelles 
la température n’a pas encore été très - élevée 
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par le voisinage du soleil. Ainsi , les pluies, les orage* 
et les tempêtes , doivent accompagner le changement 
de pareilles moussons : et c’est avec ce trouble et les 
mauvais temps , que , sur la côte de Malabar , le vent 
de S O succède à celui du N E, 

Sous la zone torride, les saisons ne sont distinguées 
que par un état changeant de sécheresse et d’humi- 
dité ; et les causes de ces cliangemens d’état no sont 
pas différentes de celles qui ont été indiquées précé-* 
demment. Les pluies doivent accompagner les vents , 
*ur-tout aux époques où ceux-ci, venant de la mer 
avec une haute température , et saturés d’eau à un 
degré très-élevé , ils abordent des terres montueuses. 
Ainsi , le temps des pluies doit correspondre à l’époquo 
des plus grandes chaleurs sur mer, et la sécheresse 
doit succéder dans les parages dont le soleil s’est 
éloigné dans sa révolution. C’est aussi ce qui est 
généralement remarqué ; car les pluies ne tombent 
abondamment que pendant l’été de chaque banda 
torride dans les deux hémisphères ; et cette règle 
générale n’est altérée que par l’influence de quelque» 
circonstances lacales. 

Les causes qui occasionnent les pluies, sont aussi 
celles des coups de vent et des ouragans; parce que, 
comme on l’a déjà dit , de grandes précipitations d’eau 
ne peuvent s’eflèctuer sans laisser de grands vuides 
qui sont formés instantanément dans l’atmosphère; et 
alors, de grands courans d’air se portent avec uoo 
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rapidité extrême pour les remplir. S’ils viennent 6ui 
différentes directions, ils doivent produire des torna- 
dos , des ouragans ; mais si , par sa plus basse 
température, un courant d’air s’établit, il se présente 
alors sous l’apparence d’un coup de vent plus ou 
moins violent. Golberry a fait le tableau d’un tornados, 
qu’il a observé près de Sierra - Leone , et qui mérite 
d’être rapporté ici. Le ciel, d’abord, était pur, l’air 
calme et d’une pesanteur accablante. Bientôt un petit 
nuage se montre dans les plus hautes régions de 
l’atmosphère. Sa forme est ronde , et son diamètre 
apparent est de 5 à 6 p>-. Peu-à-peu , l’air s’agite et 
circulairement. Les feuilles , les herbes , sont élevées 
de quelques pieds au-dessus de la terre, et tournent 
avec l’air. Le nuage paraît s’aggrandir et descendre. 
Il s’épaissit , et bientôt il couvre une grande partie 
de l’horizon. Alors le tourbillon augmente ; sa vitesse 
s’accélère, et il devient d’une violence effrayante. Des 
arbres sont rompus, d’autres déracinés. Des maisons 
sont enlevées; les vaisseaux, mouillés aux environs, 
sont jettés les uns sur les autres ; et, après une duré* 
de i5’, ce tornados se termine par une averse. 

Dans le Tonkin, de terribles tempêtes, sous le nom 
de typhons , éclatent en juillet, août et ybro. comme 
aux Antilles, ou lorsque le soleil a resté long-temps 
dans les parallèles de ces parages. Un nuage noir, 
dans le N E , annonce au Tonkin , ces tempêtes qui 
sont précédées d’un beau temps et d’un vent joli 
frais , contraire à la mousson régnante S O. Ce nuage, 
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par sa vitesse apparente, marque celle de la tempête 
qui passe du S E au S , et enfin au S O, direction 
sur laquelle sa force s’établit. C’est la mousson S O 
qui apporte sur les hautes montagnes des contrées 
adjacentes un air d’une très -haute température et 
saturé d’eau; et, comme ces montagnes commencent 
à se réfroidir, parce que le soleil s’éloigne de leur 
parallèle, des précipitations d’eau subites et abon- 
dantes occasionnent les tempêtes qui sont observées à 
ces époques, chaque année. Aux mêmes époques, si 
les îles du Vent sont enveloppées par des pluies et de 
terribles ouragans , c’est sans doute parce qu’elles sont 
les premières terres que rencontre l’alisé E N E, qui 
vient directement de la mer, où il s’est saturé d’eau eu 
raison de sa haute température. Après juillet , les 
plus hautes de ces îles , telles que la Martinique , la 
Guadeloupe, laBarbade, et Antigues, qui ne reçoivent 
plus du soleil le même nombre de rayons, refroidis- 
sent cet air affluent, et les précipitations de l’eau qui 
est tenue en dissolution dans l’air, deviennent plus 
abondantes. Comme celles-ci sont subites ; comme elles 
produisent un grand vuide , l’air environnant qui 
s’élance pour le remplir, produit un ouragan qui, 
d’ailleurs, n’est que d’une courte durée. Ces effets 
se répètent jusqu’à ce que le soleil, par son éloigne- 
ment, n’échauffe plus aussi fortement l’air qui repose 
au milieu de l’Océan. Il est à remarquer que ces 
ouragans n’ont pas lieu aux îles sous le vent, parce 
que, sans doute, l’air que l’alisé y apporte a déjà 
perdu autour des îles du vent qu’il vient de traverser. 
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une grande partie de l’eau dont il était saturé. Ce» 
tempêtes périodiques ne se font pas sentir sur les 
côtes de la Guiane , parce que les vents ordinaires , 
dans cette saison, ne se dirigent pas perpendiculai- 
rement vers ces côtes. — A l’île de France, qui, 
dans son intérieur, est très - montueuse , les vents 
généraux sont SE; mais , en qbre, et xl»' e . , il y a 
de grandes pluies et des ouragans terribles ; c’est-à- 
dire , dans une saison où le soleil est voisin du 
parallèle de cette île. Ces phénomènes peuvent , ici , 
être expliqués comme ceux qui ont été observés dan» 
d’autres parties du globe. Les mêmes causes pro- 
duisent ces tornados qu’on essuie parmi les îles du 
Cap Verd [ dont plusieurs sont très - montueuses J 
pendant le temps des plus grandes chaleurs. Ces 
dernières îles sont aussi les premières sur le cours des 
vents de S O qui régnent alors dans ces parages. ? 
L’air qui les entoure est toujours brumeux , et des 
pluies tombent avec tant d’abondance dans l’intervalle 
qui sépare ces îles du continent de l’Afrique , que ce 
même espace a reçu le nom de mer des plaies. On 
voit aussi , à Tongataboo , l’alisé S E être accompagné 
de beau temps lorsqu’il souffle avec modération ; mais 
sa force augmente-t-elle, les nuages et la pluie se 
font remarquer , parce que , sans doute , les terres 
refroidissent en même temps un grand volume d’air, 
et parce que l’air inférieur, diminuant de densité, 
doit perdre une plus grande quantité de l’eau qu’il 
tenait en dissolution. Ces observations , et celles de 
beaucoup de navigateurs , conduiraient même à celle 
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tègle générale, que, pendant les grandes chaleurs $ 
les pays montueux sont sujets aux ouragans ; que ces 
tempêtes n’ont jamais lieu sans nuages ; et que , 
souvent, elles sont accompagnées de pluie. Ainsi, les 
grands mouvemens de l’air n’étant remarqués que 
dans des circonstances semblables, ils doivent être 
attribués aux mêmes causes. 

Les principes théoriques développés précédemment 
ont été appliqués à des exemples assez nombreux , 
pour rendre superflus des détails plus étendus ; et 
on peut aisément les employer , avec l’espoir du 
succès, à expliquer toutes les variétés des vents. 
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REFLEXIONS 

SUR LES MARÉES. 



JLJ A n s le tableau des marées du globe , les faits nè 
se succèdent que comme les lieux où les observation» 
ont été faites ; et il convient de les ranger dans un 
autre ordre , qui les enchaîne suivant les rapports 
qu’ils ont eritr’eux. Car ce n’est que par une telle 
méthode qu’on peut reconnaître comment les marées, 
qui auraient lieu sur un globe tout couvert d’eau , 
sont modifiées par les circonstances locales ; et cette 
même méthode peut seule servir à remonter aux 
causes de ce phénomène , ainsi qu’à celles de ses 
variétés. 

Comparons d’abord les marées qui se font remar- 
quer, à une même époque, telle que celle d’une 
syzygie, dans toutes les parties du globe. Ensuite, 
nous examinerons comment, dans un même lieu, les 
marées varient, chaque jour, pendant une révolution 
entière de la lune, soit dans leurs époques, soit dans 
leur hauteur, soit enfin dans tous les monvemens qui 
sont communiqués aux eaux de la mer dans un 
parage déterminé. 

Cet exposé, qui embrassera ainsi deux parties bien 

Bb 
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distinctes, ne sera que celui des faits observés sur îô 
globe , et il ne conduira qu’à des résultats généraux , 
dictés par les observations comparées. Les causes des 
phénomènes resteront encore à assigner : ainsi , de 
nouvelles réflexions, dans un deuxième article, aide- 
ront à les déterminer, ou du moins à expliquer avec 
vraisemblance comment les marées doivent se présenter 
sous les formes différentes qui les distinguent, non- 
seulement à une même époque dans divers parages, 
anais aussi dans un même lieu à différentes époques* 

Article premier* 

. Rapports généraux des marées observées. 



Considérons le globe, pendant une de ses 
révolutions sur lui-même, lorsque le soleil et la lune 
en conjonction , réunissent leurs puissances attractives 
pour agiter les eaux de toutes les mers. En consul- 
tant les observations, on est conduit à des remarques 
générales et très- sim pies. 

Le cercle de déclinaison, commun à ces astres, aux 
époques des syzygies , est-il amené par une suite de 
la rotation du globe , à 45° dans l’E des côtes occiden- 
tales de l’Europe et de l’Afrique , les eaux de l’Océan 
commencent à s’avancer directement de l’Occident vers 
ces côtes. Ce mouvement des eaux, continue sur cette 
direction jusqu’à ce que le méridien des astres arrive 
à 4ô° dans l’O de ces côtes, et alors toute la masse 
■d'eau, dirigée depuis 6b-, de l’O à l’E, s’arrête dans 
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Sa course pour prendre ensuite une direction opposée^ 
Elle s’éloigne des rivages, qu’elle vient de couvrir, k 
une hauteur plus ou moins grande, pour aller con-, 
courir à élever le niveau de la mer sur les côtes 
orientales d’Amérique. 

Sur ces dernières cotes , la mer s’avance continuel- 
lement, et monte depuis oh- environ, jusqu’à ce qu» 
le méridien des deux astres se soit éloigné d’elles, 
dans l’O, d’environ 90°; et, à cette époque, les eaux 
accumulées commencent à se retirer, pour se porter, 
vers les côtes occidentales de l’Europe et de l’Afrique. 

Pendant ces mouvemetts des eaux de l’Océan, celles’ 
de la Mer Pacifique , ont des vitesses et des directions 
analogues. Elles se portent sur les côtes occidentales 
d’Amérique , aussitôt que le méridien commun de 
ces astres est à 45° dans l’E ; et elles s’en éloignent 
directement de l’E à l’O, après un intervalle de 
temps d’environ 6 h.. Les eaux de cette mer s’avan- 
cent aussi vers les côtes de Chine , du Japon , de 
New- Holland , de New-Zealend, jusqu’à ce que le 
méridien des astres soit parvenu à go° du méridien 
moyen de ces mêmes côtes. E les s’étendent jusque* 
dans les mers de l’Inde. Elles traversent les canaux , 
des Moluques, des îles de la Sonde. Elles se répandent 
dans les golles de Bengal et d’Arabie, et elles ne 
sont arrêtées que par la côte orientale de l’Afrique, 
sur laquelle elles ne cessent d’élever leur niveau, que 
lorsque le méridien de cette côte est arrivé à go° dans 
l’E du cercle de déclinaison des astres attirails. En- 
suite elles s’éloignent pendant 6 h. , pour revenir 
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baigner de nouveaü la même côte pendant les 6 «J 
suivantes. 

Ces vues générales , sur les mouvemens des eaux 
de toutes les mers, au jour d’une sysygie, sont con- 
firmées par les phénomènes observés sur les différentes 
côtes maritimes. On peut même leur ajouter une 
règle générale, c’est qu’au large, sur la surface de 
toutes les mers, le moment de la pleine mer, à 
l’époque d’une syzygie , paraît être éloigné de 3 h- 
environ du passage précédent des astres au méridien 
du lieu considéré. Tel est l’établissement, dans le 
milieu de l’Océan , à l’île Sainte-Hélène , à Madère , 
aux Canaries ; et sur la Mer Pacifique , aux îles Sand- 
wich, Marquesas, Easter, Ohitahoo. L’établissement 
est à-peu-près le même aux Caps , de Bonne - Espé- 
rance , de Hom , à la terre des Etats , à l’extrémité 
australe de New-Holland , aux Arcades , aux îles de 
Lewis, etc. et en général dans tous les points du 
globe où , dans ses mouvemens , la mer peut facile- 
ment obéir aux causes qui les produisent. De même , 
sur les. côtes occidentales de l’Irlande, de l’Ecosse, de 
la France, du Portugal, de l’Espagne, de l’Afrique, 
et jusqu’au Cap de Bonne Espérance , même au Cap 
N de la Laponie, et peut-être dans tous les parages 
où la mer peut se mouvoir librement dans le sens 
du cours des astres , ou de l’E à l’O , la mer ne cesse 
de monter que lorsque les astres sont arrivés à 45° 
dans l’O du méridien de chacun de ces lieux. 

A la côte occidentale de l’Amérique , les établis- 
semens ne sont pas différens. Car, tels ils ont été 
observés par Cook, à l’inlet qui porte son nom, à 
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l’entrée de Nootka , à Oonalashka. Ils s’en éloignent 
peu , au port, des Français , à Monterey, à la Gon»- 
ception du Chili, et à Christmass-Sound. 

Sur la côte orientale de l’Amérique, qui sert de 
barrière au cours naturel des eaux que les forces 
attractives des astres sollicitent à se porter dans l’O, 
les. établissemens ont, en général, de grandes diffé- 
rences, soit avec les précédens, soit avec ceux qui 
ont été observés sur les côtes opposées de l’Europe 
et de l’Afrique. Depuis Greenland jusqu’au détroit 
d,e Magellan , l'établissement moyen, s’éloigne peu de 
€ h.. Il n’a été observé de 5 h., que sur un très-petit 
nombre de points saillaqs. de- cette longue côte ; tandis 
qu’il y en. a un plus grand nombre où il surpasse 
6 h. , conyne à Greenland , à l’île Résolution, à Terres 
Neuve, aux Caps, Breton, Raze, Sable, Elizabeth, 
Cod, Ilenry, May, Fear, Carteret,, ainsi qu’aux entrées, 
de Labrador , de la Delaware , du canal de Bahama , 
de la rivière des, Amazones., du détroit de Magel- 
lan, etc. : sur les côtes de l’Asie, dans la mer Paci-r 
fique, les observations sont peu nombreuses.; cependant, 
à, New - Zealand , et sur la côte orientale de New- 
Hollaud, l’établissement varie de 8 h. à îoh.. Il sur- 
passe 6 L, au détroit d’AHas, à celui de la Sonde au 
canal de Tartarie, à P° Timon, à Mindanao ; et il est 
5 h. 5o’ à Macao : ainsi , en sïappuyant sur ces obser- 
vations, et en considérant la ressemblance des établis--- 
semens sur les côtes occidentales , soit de l’Amérique , 
soit de l’Afrique et de l’Europe, l’analogie conduit à 
penser que les positipns, des côtçs orientales de l’Asie 
;et de l’Amérique, étant pareilles, les phénomène*.. 
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ides marées , qui sont produits par les mêmes causes ^ 
doivent s’y montrer sous des formes semblables. 

On doit aussi remarquer des différences singulières , 
qui distinguent les marées , des parages qui sont dans 
la partie australe des côtes de Chine. La régularité 
que les marées semblent observer partout ailleurs, est 
troublée dans ces canaux qui servent de communication, 
entre la mer Pacifique et la mer des Indes : car on ne. 
reconnaît qu’une seule marée en 24 h. } entre Bornéo., 
et Sumatra, à celles, devant Canton, dans le golfe de 
Siam, à P° Condor, au détroit de Banca, Mais, dans 
les golfes de Bengal et d’Arabie, cette irrégularité ne 
se fait plus remarquer, quoique, d’ailleurs, les éta- 
blisscmens y soient très - diversifiés , parce qu’ils, 
dépendent de la manière dont se répandent, dans ces 
espaces , les eaux , qui s’y portent de la mer Pacifi- 
que , ou par le détroit de Malaca , ou par ceux des îles, 
de la Sonde. 

Le moment de la pleine mer , sur les points saillans, 
de la côte orientale de l’Afrique , est éloigné du pas- 
sage des astres au méridien de ces points, comme sur 
la côte orientale de l’Amérique; et on s’en convaincra 
en remarquant les établissemens, de la côte d’Arabie, 
de Mascat, de l’île Socotra, de Morebat, des îles 
Comoro , Mohila , et de l’entrée de la rivière Natal. 

Enfin, en rassemblant et en comparant les établis- 
semens observés, il paraît vraisemblable que, sur les 
côtes orientales des continens, le moment de la pleine 
mer est, en général, plus éloigné du passage des astres 
à leur méridien , que sur les côtes occidentales des 
mêmes continens. 
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Jusqu’à présent , il n’a été question que du mbiH 
vement des eaux des mers sur leurs côtes ouvertes. 
Mais ces eaux s’introduisent dans les détroits , dans 
les canaux , dans les lits des rivières ; et elles en sortent 
après y avoir élevé leur niveau pendant un certain 
intervalle de temps. 

Les établissemens varient sur les divers points do 
la longueur de chacun de ces canaux. Par exemple , 
l’établissement est 5 h. à l’entrée du golfe Persique , 
et 12 b. dans le Sound de ce golfe; a Malac , il est 

10 b., et 5b. i5’ à la pointe du Diamant de Sumatra; 
à l'ile Socotra , il est 6 h. f et à Suez , n h. 5o’. Il est 
10 b. à Sagor-Sand, devant le Gange, et 5b. à Calcula. 

11 varie considérablement sur la longueur, du détroit 
de Magellan , de la rivière de l’Amazone , du canal 
de Bahama, du lit de la Delaware, de la baie Fran- 
çoise, du, fleuve Saint- Laurent , de la baie Hudson, 
des rivières de Gambie, de Sénégal, de Lisbonne, de 
Bordeaux, de la Charente, de la Loire, du canal de 
Bristol, de la Manche, de la mer du Nord, etc. Eu 
général , le moment de la pleine mer est d'autant 
plus tardif sur les divers points de ces canaux, qu’ils 
sont plus éloignés de l’entrée par laquelle les marées 
s’y introduisent ; et ce retard parait être trop irré- 
gulier, trop dépendant des circonstances locales, pour 
qu’on puisse en assigner une mesure déterminée. 

Les eaux qui , sollicitées par les forces attractives 
des astres, s’avancent, comme nous l’avons dit, vers 
les côtes, des continens , et des îles, élèvent leur 
niveau pendant la durée de chaque marée montante. 
Déjà , en examinant ces intumescences de l’eau k 
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et leurs différences dans divers lieux , nous avons 
présumé que, peut-être, le niveau de l’eau changerait 
peu sur un globe tout couvert d’eau , et que son 
élévation plus ou moins grande est sur - tout occa- 
sionnée, soit par la forme des fonds qui précèdent 
les îles et les continens, soit par les contours de ces 
mêmes terres. Le tableau des marées fournit une 
foule d’exemples qui viennent à l’appui de cette idée ; 
ça peut comparer, les marées du large avec celles qui; 
se font remarquer sur des côtes ouvertes. Ges dernières , 
avec celles qui remplissent, les canaux, les détroits, 
et les lits des rivières ; les mirées autour des île6 de 
l’Océan et de la mer Pacifique, avec celles des golfes 
et des baies ; enfin , on peut mettre en parallèle celles 
des diverses parties, de la Manche, du canal Saint- 
Georges , de celui de Bristol , de la baie Françoise , 
du détroit de Magellan,, etc. Il résultera, de cet examen , 
que, par- tout, sur la surface des mers, ks eaux s’élèvent 
à une hauteur, qui est d’autant moins considérable, 
que leurs mouvemens approchent plus d’être parfai- 
tement libres , dans tous, les sens , { en supposant un. 
temps calme, car les observations annoncent que les 
vents, augmentent ou diminuent les hauteurs des 
marées, selon qu’ils sont favorables ou contraires ].. 

Les marées se font remarquer, non-seulement, par: 
une intumescence et une détumescençe qui, deux fois 
chaque jour, se succèdent périodiquement , mais encore 
par deux courans successifs qu’on nomme flot e* 
juscin. Cependant, le flot ne commence jamais qu’après 
le montant , et cesse assez généralement après lui. Il 
çn est de même du jusan à l’égard du perdant j et 
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les vitesses verticales ou ascensionnelles des eaux no 
varient pas dans les mêmes rapports que leurs vitesses 
horizontales. Ainsi , il semblerait en résulter , que ces 
mouvemens de flot et de montant, n’étant pas simul- 
tanés, ne sont pas produits par les mêmes puissances. 
Beaucoup de laits concourent même à prouver que 
le courant de flot n’est dù qu’à l'inégalité de l’élé- 
vation du niveau de l’eau, au large et sur les côtes, 
comme celui de jusan résulte de la pente de la 
surface des eaux , depuis les côtes jusqu’à une certaine 
distance en mer. En effet , ces courans n’ont jamais 
été remarqués , par les navigateurs , à de grandes dis- 
tances des côtes. Ceux-ci ont bien observé que, dans 
le lit de certaines rivières , lorsque les unes ont été 
considérables, ou lorsque leur niveau est plus élevé 
par ces crues, les marées sont marquées seulement 
par l’intumescence des eaux, et non par un courant 
de flot. Sans doute l’élévation , et la vitesse plus 
rapide des eaux de ces rivières, l’emportent sur toute 
autre cause, puisque ces eaux descendent, sans in- 
terruption , vers la mer. Dampier , dans la rivière de 
Tonkin, étant à 80 lieues de la mer, ne distinguait 
les marées que par l’élévation et l’abaissement des 
eaux ; et il ne remarquait ni flot ni jusan. La rivière 
courait toujours sur sa direction , quoiqu’avec moins 
de rapidité, quand la mer montait, que dans tout 
autre temps. Les marées ne se font sentir, dans le 
Gange, qu’à une distance de la mer, d’autant moins 
considérable, que les crues sont plus grandes. Van- 
couver, s’étant avancé dans la rivière Columbia , à 
&o lieuçs de son embouchure, voyait le niveau de ses 
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eaux s’élever et s’abaisser de 2 pi-, sans que le courant 
cesse de descendre avec beaucoup de rapidité. J’ai vu 
à Rochefort la rivière de Charente ne jamais discon- 
tinuer de porter ses eaux vers la mer, depuis le i& 
frimaire jusqu’au 2 nivôse an 10, quoique le niveau 
s’éleva par la marée, régulièrement, de g,.io, 12 ou 
16 ph. aux syzygies ; et, dans d’autres temps, le flot 
courait dans un sens opposé à la direction de cette 
rivière, pendant 1 h- après le commencement du perdant. 

Considérons les mouvemens de la mer dans un 
espace où ils peuvent se développer librement. A la 
côte O d’Irlande, on voit la mer monter pendant 
2 h. , dans la baie Bcmtry, par exemple, avant que le 
courant de flot s’avance de l’O. Devant les îles Blaskels , 
le flot ne commence que lorsque la marée a atteint 
la moitié de sa liauteur, et il continue jusqu’au mi- 
perdant. Il en est de même au Cap Clear , et dans, 
beaucoup d’autres parties de cette côte. Dans la Manche, 
le rétrécissement du canal , devant Portland çt devant 
Calais, influe d’une manière remarquable, et sur la. 
hauteur de la marée, et sur la distance qui sépare le 
commencement du montant de celui du courant de 
flot. Parmi les Orcades , le courant de flot ressembla 
parfaitement à celui d’une rivière dont la pente occa- 
sionne la rapidité. Car, si une force immédiate solli- 
citait les .eaux de la surface de la mer, à se mouvoir 
horizontalement , elle agirait également sur toutes 
celles qui environnent une île, 'telle , par exemple , 
que Stvona (fig. 26)5 et on ne verrait pas, pendant 
la durée du montant, le flot se porter vivement sur 
la partie occidentale A B de celle île j tandis que, suï 
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$a partie orientale c , les eaux sont stagnantes , oa- 
forment un courant opposé de i r en c, sur un espace 
de ji mille de longueur. Ces faits, et une foule d’autres 
qui sont répandus dans le tableau des marées, portent 
à croire , que les courans de flot, sont les effets directs de 
l’élévation du niveau de l’eau dans le voisinage des 
çôtes , ou au-dessus des fonds qui les précèdent. 

En attribuant ces. courans, et air montant de la 
mer, et à la forme du fond qu’elle recouvre près 
des terres , on doit ne pas être étonné des grandes 
différences qu’ils présentent, soit dans leur vitesse, 
soit dans leur durée, soit dans leur direction, auprès 
des îles, des bancs, des hauts fonds, et des parties, 
variées des çontinens. On doit même juger que ces 
différences doivent avoir lieu ; et il serait superflu de 
faire remarquer toutes celles que les observations ont 
fait connaître. 

Mais il convient de citer des effets qui sont occasionnés 
au commencement du montant, sur-tout dans les syzy- 
gies, par la forme de l’embouchure de certaines rivières, 
et par la vitesse de leurs eaux qui se portent vers la 
mer, lorsque l’entrée de ces rivières présente une 
ouverture semblable à celle d’un vaste entonnoir, 
et lorsqu’elle se rétrécit très - rapidement. Les eaux 
de la marée montante s’y amoncellent dans un temps 
très-court, et elles forment, oe qu’on nomme un 
mascaret , ou une grosse lame qui, au commen- 
cement du flot, prenant subitement une grande 
hauteur, s’élance avec une vitesse effrayante dans le 
lit de ces rivières, qu’elle parcourt rapidement, eu 
les remontant jusqu’à une distance plus ou moins 
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grande de la mer. Après cette irruption ou ce 1er. 
mouvement , le flot prend un cours uniforme et 
continue de s’avancer, avec une vitesse ordinaire, 
sans former de nouvelle lame , pendant la marée 
montante. C’est- ainsi que se présente le icr. flot à 
l’embouchure de l’Amazone. En 2’ de temps, on voit 
le mascaret prendre la forme d’une lame de i 5 p>- de 
hauteur, erpbrasser la largeur du lit, et. remonter le 
fleuve avec une. telle vitesse, qu’il renverse tout ce 
qui se trouve sur son passage. Dans l’embouchure du 
Gange , et à la pointe de Hoogly, où le lit de ce fleuve 
sc resserre extraordinairement , le flot forme aussi , au 
commencement de la marée, un mascaret de 1 2 pû-do 
hauteur, aux époques des syzygies. Cette lame remonte 
le lit du fleuve avec une telle vitesse, qu’elle parcourt 
70 milles en 4 h. de temps; et, quoique, dans sa 
course , sa hauteur diminue , elle est encore de 5 pv 
devant Calcuta. — Dans les canaux qui séparent les 
îles éparses sur l’embouchure du Megna , il y a aussi , 
aux mêmes époques , un mascaret de 1 2 pi- de hauteur j 
mais il se dissipe au - delà de ces îles , parce que le 
Megna offre alors , aux eaux affluentes , un lit vaste 
où elles s’épanchent librement et perdent leur, hauteur. 
Des mascarets, plus ou moins considérables, ont 
aussi été observés , devant Martaban , à. l’entrée de 
la Mer Vermeille , à l’embouchure de la Seine , de 
la Garonne, de la Charente y et des formes sembla-r- 
bles , que présentent les entrées de ces canaux plus ou 
moins vastes , semblent seules occasionner les mêmes 
efFets , lorsque le flot s’avance contre un courant 
rapide qui sort de ces mêmes 'canaux. Car, par -tout 
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ailleurs oh ces conditions ne se retrouvent plus, oii 
ne remarque aucun mascaret, mais des progrès suc- 
cessifs et modérés , soit dans le montant , soit dans 
Je courant de flot. 

Après ces remarques générales, sur lës circons- 
tances les plus intéressantes des marées qui , dans les 
divers parages du globe , correspondent aux époques 
des syzygies, il serait à desirer qu’on pût leur ajouter 
les résultats des observations de marée, qui auraient 
été faites dans ces mêmes parages, aux époques de 
toutes les autres positions relatives du soleil et de la 
lune , pendant le cours d’une lunaison. Mais ces 
dernières observations sont encore désirées par ceux 
qui s’occupent des progrès des Sciences. Dans quelques 
lieux , peu nombreux , des observateurs , il est vrai , 
ont donné des soins à déterminer, l’heure, et la 
hauteur de la pleine mer, aux différens jours de 
l’àge de la lune , et pendant un assez long intervalle 
de temps. Des navigateurs ont aussi fourni des notes 
sur les marées plus ou moins éloignées des syzygies j 
et, en recueillant toutes ces lumières, on est parvenu 
à donner, du phénomène des marées, une idée assez 
étendue, quoique très-éloignée d’être complète. Voici 
ce qui a été reconnu , d’après ces observations. Dans 
presque tous les parages des grandes mers , deux 
marées se succèdent dans l'intervalle d’un jour ; c’est- 
à-dire, que les eaux de ces mers s’élèvent sur leurs 
rivages pendant environ 6 h-. Leur niveau s’abaisse 
ensuite pendant un intervalle de temps à-peu-près 
égal ; et ces deux mouvemens sont suivis de deux 
autres, presqu’entièrement semblables, dans leur durée, 
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leur direction , et leur grandeur. Chaque jouir, ce9 
ascensions et descentes alternatives se renouvellent 
sans interruption , avec des différences néanmoins qui 
sont si variées, qu’elles n’ont pu encore faire juger 
qu’elles soient assujetties à quelque règle uniforme. 
On a reconnu , que les marées des syzygies sont les plus 
grandes dans le cours d’une lunaison ; que celles des 
quadratures Sônt les moins élevées 5 et qüe leur hauteur, 
à ces époques, est en partie dépendante de la distance 
de la lune à la terre. Cette hauteur décroît , ainsi que 
le retard diurne des marées [ toutes choses étant 
égales d’ailleurs ] lorsque la lune passe d’une syzygie 
à une quadrature; et ces quantités augmentent lorsque 
de celte dernière phase > cet astre s’avance vers la 
syzygie suivante. Mais ces retards diurnes des marees , 
suivent des rapports bien variables, et qui s’accordent 
peu avec ceux des passages de la lune au inérjdien» 
Cependant, ils se combinent toujours de manière que* 
d’une syzygie à la suivante, leur somme est égale à 
celle des retardemens diurnes des passages de la lune 
au méridien. Les marées des équinoxes ont paru sur- 
passer celles de toute autre époque de l’année; néan- 
moins, on doit dire que des marées des solstices leur 
ont souvent été comparables; et des discussions, qui 
se sont élevées à ce sujet , font naître des doutes 
fondés sur la supériorité universelle des marées équi- 
noxiales. Enfin, on a remarqué que les marées, qui 
correspondent au passage de la lune, par le méridien 
supérieur , sont , suivant les saisons , plus grandes ou 
plus petites que celles qui correspondent au passage 
de cet astre par le méridien inférieur. . . 
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- Ces particularités des marées, ne sont pas les seuteà 
qui soient intéressantes et utiles à connaître. Oïl 
indique, dans les préliminaires du tableau des marées, 
des circonstances , qui méritaient encore de fixer l'at- 
tention des navigateurs et des physiciens , mais qui 
paraissent n’avoir été jamais observées , avec les soins 
et les détails qu’elles exigent , dans aucun parage du 
globe. Dans chaque lieu, on a remarqué, que l’heure 
de la pleine mer est également éloigné du passage dé 
la lune au méridien , à l’époqüe de chaque syzygie , 
et que les retards diurnes , ainsi que les grandeurs 
des marées , y sont les mêmes [ toutes choses étant égales 
d’ailleurs ] à pareil jour de l’âge de la lune. Ainsi , les 
différences des marées , dans divers parages , ne con- 
sistent que dans celles de leurs époques , de leurs 
hauteurs , de leurs durées , comme dans celles des 
courans de flot et de jusan. Il suffirait donc que les 
observations en eussent été faites en certains points 
du globe, comme, sur une côte libre d’une grande 
mer, dans un golfe, dans une baie, dans un détroit, 
dans un canal , et dans le lit d’une rivière , pour 
juger du cours des marées sur tous les rivages des 
mers et des bras de mer, quelle que puisse être leur 
forme. L’analogie conduit ù penser que, dans tous les 
lieux dont les positions relatives et les contours se 
ressemblent , les marées correspondantes à un même 
jour de la lune , doivent être accompagnées de cir- 
constances semblables, et qui ont entr’elles les mêmes 
rapports que les marées des syzygies. Ces conjectures 
n’ont pas encore été vérifiées 5 mais de zélés obser- 
vateurs s’empresseront , sans doute , d’établir ces 
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Ressemblances sur des faits observés immédiatement/ 
et de remplir cette lacune dans l’histoire de la nature* 
En attendant , je ne peux offrir qu’un précis des 
observations faites sur les marées dans le lit d’une 
rivière. Elles embrassent le cours de deux lunaisons. 
Elles s’étendent aussi , aux marées des quadratures , 
d’une année entière : et voici les résultats particuliers 
auxquels elles conduisent. 

Ces suites d’observations ont été faites pendant un 
état assez constant des eaux de la rivière de Charente. 
On y remarque, que la durée des marées montantes, 
aux syzygies, n’est que de 4 h-, et qu’elle est de plus 
de 6 h- aux quadratures , quoiqu’aux deux époques la 
rivière oppose à la marée, et un lit de même forme, 
et un égal volume d’eau , et une même rapidité. 
L’ascension du niveau de l’eau est continue pendant 
toutes les marées d’une lunaison , excepté dans celles 
qui sont voisines des quadratures. Le cours de celles- 
ci est interrompu , soit par des repos , soit par des 
abaissemens qui, alternativement , sont suivis et précédés 
d’ascensions plus ou moins grandes. Ces mouvemens 
ondulatoires se font sur-tout remarquer dans le précis 
particulier que j’ai présenté, des marées des quadra- 
tures de l’an XL La distance de l’heure de la pleine 
mer, à celle du passage de la lune au méridien, 
diminue tous les jours, depuis une syzygie jusqu’à 
une quadrature ; mais elle augmente entre une qua- 
drature et la syzygie suivante. Ces variations sont 
inégales, et les règles qu’elles suivent semblent ne 
pouvoir être déterminées que par une longue suite, 
d’observations choisies. Le flot commence toujours 
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après le montant. Il est rapide aux époques dès 
■eyzygics. Il se soutient alors sans interruption pendant 
la durée du montant ; et il subsiste toujours après la 
.pleine mer ou pendant le perdant. Mais , aux qua- 
dratures, son cours est incertain. Il est faible, de 
peu dé durée ; et le jusan lui succède plus prompte- 
ment que dans tout autre jour de la lune. 

_ Toutes les circonstances qui viennent d’être rappor-, 
tées , ne peuvent être considérées comme des effets 
des localités. Sans doute , dans l,e lit d’une rivière , les 
jmarées ne peuvent ressembler parfaitement à celles, 
qu’on observe sur les côtes ouvertes de la mer qui 
reçoit les eaux de cette rivière; mais les localités 
devraient modifier presqu’également , et les marées 
des syzygies , et celles des quadratures (toutes choses 
étant lçs mêmes d’ailleurs). C’est pourquoi on ne 
peut se refuser à croire, que les irrégularités des 
mouvemens du niveau de l’eau , qui ne sont jamais 
sensibles que dans le cours des marées montantes des 
quadratures, doivent en indiquer de correspondantes 
dans les mouvemens des eaux de l’océan. Ces irrégu- 
larités , que les observations faites en l’an XI , mettent 

i » ' 

dans le plus grand jour, varient infiniment. Elles na 
sont pas les jnêmes à chaque quadrature ; et on 
reconnaît, dans leurs différences, l’influence des posi- 
. lions différentes de la lune à l’égard de la terre et du 
soleil. Il semble que ces derniers élémens , par leurs 
combinaisons, produisent successivement, à ces époques, 
ou l’égalité, ou la supériorité , ou l’infériorité relatives 
des puissances attractives et opposées des astres ; 
comme le concours de ces forces, aux syzygies^ assura 

•" " ‘ Ce 
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l’uniformité et là cbntinuité de l’ascension àe i’eaû 
pendant toute la durée des marées qui correspondent 
•à ces époques. 

Quoique les observations que j’ai rapportées précé* 
déminent , annoncent de grandes ^u-iétés dans les 
marées , elles ne doivent pas cependant rester sans 
utilité 5 et elles doivent être dirigées vers les besoins 
des navigateurs , qui réclament des tables avec les- 
quelles ils puissent déterminer, avec une certaine 
exactitude, l’heure de la pleine mer-, à chaque jour 
d’une lunaison) dans tous les lieux dont l’établisse- 
ment est connu» 

Un recueil , d’une longue suite d’obserVatibns , fut 
fait anciennement, sur la demande de l’Académie des 
Sciences j et il peut aujourd’hui servir de base à une 
pareille table, parce qu’il fait connaître comment 
varient les heures de la pleine mer , aux jours successifs 
de la lune, pendant plusieurs années entières. Mais, 
ce recueil , pour être employé dans ces vues , doit être 
consulté d’après un nouveau plan ; et ce plan est dicté 
par les résultats des observations faites à Rochefort. 

Celles-ci ont fait connaître, que les retardemen9 
des marées varient, chaque jour, dans le voisinage des 
quadratures, autrement qu’aux environs des syzygies, 
et dans les espaces intermédiaires ; c’est pourquoi , dan# 
lé dessein de former une table aussi essentielle et 
aussi journellement utile que celle dont j’ai parlé, 
voici la méthode que j’ai cru devoir suivre. 

J’ai séparé les observations anciennes, et je les ai 
distribuées en plusieurs classes. J’ai considéré les résultats 
qu’elles donnent, pour les retards des marées, pendant 



Digiti/ed by Google, 

« ,4r i*~ — 



î 4 o3 ) 

> uh grand nombre de jours également voisin , de chaque 
phase principale de la luné; c’est-à-dire, des syzygies, 
des quadratures, et des positions intermédiaires de cet 
astre. Par le moyen de cetté classification , j’ai retrouvé * 
dè nouveau, des résultats moyens,' tels qué ceux qur 
sont annoncés par mes propres observations ; c’est-d-, 
dire, que des retards différens séparent les marées qui, 
correspondent aux jours sutceSsifs d’une lunaison. 

On conclut donc de ce recueil nombreux d’obser-* 
Valions , 1 p . que le retard diurne et moyen des marées * 
dans les deux joürs qui précèdent immédiatement una 
Syzygie , doit être de 4a’ ; et qu’il est de 4o’ pour, 
chacun des deux jours qui suivent cette phase ; 

2 9 . Ce retard diurne doit être de 53’ pour chacun' 
des deux jours qui précèdent une quadrature , et de 
75’ pour les deux jours qui suivent une telle phase. 

Ces premières déterminations embrassent déjà 1 6 jours 
d’une lunaison, et ne laissent que 10L 8’ à répartir sur i5 
jours et demi placés dans les intervalles des quadra- 
tures et des syzygies. Mais le retard des marées, pour 
chacun de ces jours intermédiaires, doit varier aussi 
selon la proximité des phases principales , et participer , 
ou à la grandeur des retards observés aux quadratures , 
ou à la petitesse de ceux qui ont lieu dans le voisinage 
des syzygies. C’est pourquoi le retard moyen qui convient 
à de tels joürs , a été calculé , en ayant égard à ces con- 
sidérations : on a encore comparé les observations 
contenues dans le recueil cité , pour obtenir les résultats 
suivans. Le retard diurne moyen des marées doit être 
de 4o’, pour les 3 me -, 4 me ‘, et 5 me - jours de la lune; 
de 55’, pour les io mc - } n me -, et n m<> - jours de. l’âge da 

Ce— a 
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fcel astre; de 3 g’, pour les i8 me -, ig m ?yët 2o me - jours ; ef 
enfin, de 5 o pour les sS 1 ?"-, 26 mc , et,27 me - jours. 

ble des retards diurnes des marées , telle qu’elle 
peut être établie sur V expérience > formée , pour 
■ *1* usage journalier des navigateurs , dans des temps 
• où les vents ont peu d'influence pour accélérer ou 
retarder le ; moment de la pleine mer. 
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TJne pareille table ne suffit cependant pas aux 
besoins des navigateurs, quelque soit l’exactitude de 
ses résultats : car, lorsqu’un vaisseau approche des 
côtes, le soin de sa conservation exige, non seulement 
qu’on connaisse l’heure de la maiée dans de tels 
parages , mais aussi la hauteur qu’èlle doit attendre ,, 
ainsi que les époques* la, durée, la.vîtesse, et- la direc- 
tion, soit du courant de flot, soit de celui de jusan. 
Mais les observations , ni la théorie , n’ont pu encore 
fournir de règles générales pour déterminer, ni les 
hauteurs, ni les vitesses des marées. Les causes dont 
elles dépendent ne sont' pas encore assez connues ; et 
les faits observés n’ont pu encore , par leurs trop 
grandes variétés, indiquer des rapports dont il soit 
possible de faire usage avec quelque sûreté. Il ne 
reste , pour éclairer les navigateurs sur ces circons- 
tances très - importantes des marées , que le tableau 
général des- marées du globe. En le consultant, des 
observations directes, ou un© analogie bien raisonnée, 
peuvént remplir tous les vides , et diminuer- k» 
incertitudes dont on est- environné , en exerçant l’art 
de la navigation. Cette analogie, d’ailleurs, conduit à. 
des conséquences d’autant plus justes , qu’elle est 
fondée sur des principes qui l’établissent et qui la 
dirigent. Elle ne fait pas découvrir des effets inconnus 1 , 
par la seule comparaison de quelques faits observés 
mais ces résultats sont plus sûrs lorsqu’elle est éclairée 
et dirigée par la. connaissance des causes vraisem- 
blables des phénomènes et, des rapports qui font 
varier leur, action. Il devient donc nécessaire qu’im 
navigateur se forme des idées plausibles sur l’action. 

Ce 3 
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Ces puissances que produisent les marées; et je vais, 
proposer celles qui me paraissent fournir une expli- 
cation suffisante des circonstances les plus importantes 
jde ce phénomène. 

Article IL. 

Causes probables des maréeSi 

En examinant les observations variées des marées.*, 
on ne peut s’empêcher de reconnaître l’influence du. 
soleil , et sur-tout de la lune* sur les mouvemens, 
périodiques des eaux de toutes les mers. En effet*, 
deux fois choque jour* la lune passe au méridien de- 
chaque lieu * et , chaque jour ,. on remarque deux 
marées sur les côtes des grandes mers. Aux jours où. 
la lune passe au méridien d’un, lieu à midi ou à 
minuit* l’heure de la pleine mer est constamment la 
même. Ce moment retarde* chaque jour, pendant le 
cours, d’une lunaison; et la somme des retards des. 
passages de la lune au méridien, entre deux syzygiea 
consécutives , est égale à celle des retards des pleines 
mers, pendant le même intervalle de temps. Les. 
distances de la lune à la terre, augmentent- elles ou 
diminuent-elles, les hauteurs des marées éprouvent 
des variations correspondantes. Ces hauteurs parvien- 
nent à leur maximum , lorsque la lune est en conjonc- 
tion ou en opposition , et sur-tout lorsque ces deux 
astres sont dans le plan de l’équateur. Elles sont aussi 
à leur minimum lorsque la différence des ascensions 
droites de ces astres est de go° ou de 270° ; c'est-à- 
dire, lorsque les forces attractives de ces astres sont 
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opposées. Ainsi , ces nombreux rapports concourent à. 
démontrer que la lune et le soleil, par leur puissance- 
attractive doivent produire, et les marées, et toutes, 
les circonstances qui les f /endent remarquables» 

Déjà nous avons fait voir que les vents dépendent 
vraisemblablement, mais en partie, de ces mêmes 
puissances ; et les expressions que nous avons données 
de ces- forces considérées , lorsqu’elles agissent sur la. 
masse de l’àtmosphère , conviennent parfaitement- pour 
être employées dans la recherche de leurs eifets sur 
la masse des mers , lorsque celles - ci sont, supposées, 
couvrir: entièrement la surface du globe. 

Examinons, d’abord ,. dans la supposition d’ua 
globe tout fluide } quelles seraient les circonstances, 
des marées, en les regardant comme dépendantes des 
forces attractives des astres ; ensuite nous considérerons 
le globe et ses mers dans leur état» naturel,, pour 
juger des modifications que doivent apporter », aux 
premières marées , la. situation des continens , les 
bornes de l’étendue des mers , lescontours de leurs côtes*' 
les enfoncemens des golfes , des baies , les profondeurs 
différentes des eaux , les formes resserrées, des détroits , 
des canaux, et des lits des rivières. 

Appliquons immédiatement , à la masse des mers, 
qui couvrent. le globe, les calculs qui ont été faits pré- 
cédemment pour trouver l’expression d ! une partie de- 
là force attractive d’un astre qui agite l’atmosphère. 
Gar nous négligeons. L’effet- d’une telle puissance dans 
le sens parallèle à la. direction de la gravité, et nous 
ne considérons que son action dans le sens qui esk 
perpendiculaire à. celte direction. 

Ce 4 
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Alors, cette expression de la force partielle nommée 
tangentielle , est généralement p = | ^ ( sin. 2 N cos. 
r sin. h -p sin. N 3 sin. r sin. s h)-, elle se réduit 
à j sin. r sin. 2 h. , lorsque l’astre qui est, par 
exemple , la lune , dont la masse est L , se trouve, 
dans le plan de l’équateur. 

Soit (fig. 16 ) la lune en s. Le globe, représenté 
par A E C O , paraît , ici , projette sur l’équateur 
A E C O; et il tourne sur lubmème, de l’O à l’E, 
ou dans le sens O A E C. 

On a déjà démontré que la force attractive de ceh 
astre , sur un fluide qui envoloppe tout le globe , 
lorsque celui-ci tourne sur lui-même , communique A 
ce fluide un mouvement de l’E à. l’O. Ainsi les eaux , 
sur un globe fluide , doivent aussi se mouvoir dans lu 
ajiême direction. Leuç vitesse doit être proportionnelle 
à la puissance qui les produit, et dans un parage M 
de la surface , elle dQit parvenir., à son maximum , 
lorsque le méridien de M est arrivé à 45° dans l’E de 
la lune, et à son minimum > lorsque l’angle, horaire de 
l’astre est devenu de 45° dans l’E de ce même lieu. 
En consultant l’expression de la puissance de L , les 
accroissemens de cette vitesse doivent suivre aussi les 
rapports inverses des cubes M 3 , des distances de la 
lune au centre du globe, et les parages les plus 
voisins de l’équateur, doivent être ceux où les eaux 
pe meuvent avec plus de rapidité , la lune étant» 
toujours supposée dans l’équateur, 

I.e moment où les eaux de la surface de ce globe 
auraient la plus grande vitesse, dans un parag* 



( 4o 9 )' 

déterminé M, serait donc u 5 1>- après le passage dt> 
cet astre par, le méridien de M ; et , d’après l’étafc 
ordinaire de la surfuce des eaux courantes , le niveau 
des eaux en M parviendrait aussi à sa plus grand© 
hauteur, à l’époque indiquée. La pins petite hauteur, 
comme le plus faible courant, auraient- lieu aussi eq, 
M, 5 h. avant- le passage de la lune à son méridien. 

Comme sin. a h devient négatif, lorsque h surpasse 
go°, la formule fait voir que lq force de la lune qui 
est en s, produit sur les eaux, répandues dans l'hé- 
misphère opposé ECO, les mêmes effets que sur 
les eaux de l’hémisphère supérieur E A O. Ainsi, 
dans un point m de cet hémisphère , la vitesse des 
eaux, et leurs hauteurs, seraient à leur maximum 
ou à leur minimum , lorsque la rotation du globa 
amènerait ce lieu à 45° dans l’E et dans l’O du cercla 
de déclinaison de cet astre. 

Ces effets seraient produits, par conséquent, deur 
fois, pendant une rotation du globe sur lui-même, 
et il y aurait, chaque joqr, deux marées sensibles 
sur la surface de ce globe lluide. 

Supposons, actuellement, un deuxième astre, 'tel 
que le soleil , dont la niasse est s , qt qui agisse avec 
une énergie remarquable, par sa force attractive sur 
les eaux qui couvrent le globe. L’expression de cette 
force a la. moine forme que la précédente $ et-, en la 
pommant P, on doit avoir P == — (sin. a n cos. 

r, sin. Il sin. - il 1 sin. r sin. a II). Elle se réduit à P 
sin. r sin. a II , lorsque cet astre s est dans 
le plan de l’équateur. On doit en conclure que lea 
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effets de cette nouvelle puissance sont semblables à 
ceux qui résultent.de l’expression de la précédente. 

Ainsi, le soleil et la. lune, en conjonction ou etv 
opposition , réunissent; leurs puissances attractives, soit 
pour imprimer aux. eaux de la mer, dans chaque 
parage, une- vitesse horizontale dirigée de E à O, 
soit pour l’accélérer et la retarder, suivant la distance 
des lieux , dans. l’Q. ou dans l’E, du cercle commun, 
de déclinaison de ces astres, soit, enim pour repro- 
duire ces effets , deux fois chaque jour , dans un même 
parage, avec des modifications dépendantes du cube 
de leurs distances i la terre, efc de la latitude dit: 
parage (a). 

Comme les positions relatives de ces deux astres,, 
soit en déclinaison , soit en ascension droite , changent» 
à chaque instant , les effets qui résultent de leurs, 
puissances combinées doivent aussi subir des varia- 
tions. Tantôt ces forces doivent concourir, tantôt elles 
doivent être plus ou moins opposées. Leur concours 
fait naître les plus grands mouvemens de la mer ou 
les marces les plus considérables , et leur opposition 



(a) Remarquons, qu’en comparant les actions exercées par 
les puissances attractives sur les points u et o , d’une même 
colonne fluide O B (fig. io), elles ne diminuent pas dans le 
rapport de u B à o B, mais dans celui de u b. o a 5 : o b. n 2 5 ou 
dans un rapport plus grand. Si les. vitesses tangenticllcs qui' en 
résultent en B et o , suivent le rapport des forces , le fluide en o 
ne suit pas le mouvement qui a lieu en B , et la vitesse en, o est 
plus accélérée qu’en B. Ce qui fait connaître les effets de l'attrac- 
tion dés astres dans les profondeurs des mers. 
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rend pins faibles les effets qui résulteraient de l’une 
ou de l’autre. 

Afin d’analyser l’action de ces astres , nous suppo-^ 
Serons que ceux-ci soient successivement dans différentes 
positions relatives , et nous chercherons les modifications, 
qu’elles doivent produire dans les circonstances des 
mouvemens dçs mers. 

Déjà nous avons dit- que la lune eb le soleil, étanfs 
dans le plan de l’équateur, et dans le même cercle 
de déclinaison, leurs puissances attractives se réunis- 
sent , pour imprimer aux eaux de la mer une vitesse» 
horizontale. Alors la somme de ces forces est exprimée 
par (P -f p) = 3 à sin. r sin. a h -7- -J-, ) (A), 
en nommant M et. iji les distances do çes astres au. 
centre du globe., 

( Remarquons que si T est la masse de la terre, ou 
peut dire L : s T : 3o785i. On sait aussi que 

les distances de ces astres à la terre, sont en raison 
inverse de leurs parallaxes j ainsi , M 3 : m 3 : : g 3 r 
5423’. Si l’on divise ces deux proportions par ordre * 
on trouve que : — î : 5423 ’ : 3o785i. 70. g\ 

ou à-peu-près comme a , 6. : r. Soit Q = 3 ^ r, 
on aura (P -f- p) = Q sin. a h (2,. 6 ~ 1 ), lorsque 
les deux astres sont en conjonction, et dans l’équateur. 
L’expression est la même lorsqu’ils sont en opposition. 
Les effets des forces attractives du soleil et de la 
lune , sont donc les mêmes aux époques des syzygies , 
[toutes choses étant égales d’ailleurs], et la puissance- 
de la lune est 2, 6 fois plus considérable que celle du 
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soleil ; ce qui est conforme aux résultats que Bernoulli 
a conclu des observations faites sur les marées. 

Soit toujours la lune dans le plan de l’équateur et 
en syzygje,.le soleil ayant une déclinaison boréale, 
(fig. 8 ), et soit considéré un parage M de l’hémisphère 
N. Alors, sin. a N ~ oet sin. A ' 3 — i. Lorsque l’angle 
horaire commun des deux astres, qui sont supposés 
avoir passé au méridien supérieur, est de 45°, on a 
(P -\-p) = Q sin . go°, ( 2 , 6 ~ sin. n?) ~ q sin. 45? 
sin. an, (en faisant q = 5 ^ cos. r ). Mais ces 
astres sont-ils considérés après leur passage au méridien 
inférieur, et sont-ils parvenus à 45° dans l’O de ce 
méridien} de sorte que h = 226 °; alors ( P -j-p) — Q 
sin. 45o° ( 2 , 6 - -j- sin, n ü ) — q sin. 22.5° sin. 2 n» 
Ainsi , en comparant les sommes des- puissances 
attractives exercées par les astres, lorsqu’ils sont au- 
dessus et au-dessous de l’horizon du parage M , la 
première est plus considérable que la deuxième ; et , 
par conséquent , les effets de ces puissances sont , 
pendant le jour, plus grands que pendant la njuit, 
dans l’été de l’hémisphère boréal. Mais la déclinaison 
du soleil devient-elle australe, la somme des puissances 
des astres, lorsqu’ils sont au-dessus de l’horizon et à 
45° dans l’O du méridien de M, est (P = Q 

sin. qo° ( 2 , 6 -j~ sin. n a ) — q sin. 4 5°' sin. an)* 
Mais, lorsqu’ils arrivent au-dessous de l’horizon et à' 
45°*dans l’O du méridien de M, on a (P p) r Q 
sin. 46 o° ( 2 , (i -}- sin. n 3 ) -j- g sin. 22 Ô 0 sin. a n. 
Ces sommes , comparées , font voir que les effets des 
astres au-dessus de l'horizon de M, ou dans i’hémis.- 
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phère boréal , sont , dans la supposition faite , pliri! 
faibles que ceux qui ont lieu lorsque ces astres -sont 
au-dessous de l’horizon. Les marées de dessus sont 
donc, en été, plus grandes que celles de dessous; 
et c’est le contraire en hiver. 

Cependant, ces résultats, quoique conformes aux 
observations, ne forment pas une règle générale qui 
puisse être admise sans aucune restriction : car on a 
supposé, pour simplifier la question, que la luno 
restait dans l’équateur, tandis que la déclinaison du 
soleil variait comme elle le lait annuellement; et la 
lune, qui correspond successivement aux deux hémis- 
phères , pendant le cours de chaque lunaison , doit 
modifier les rapports de quelque marée de jour ou 
de nuit. Il serait facile de déterminer ces modifications, 
en supposant, dans les formules précédentes et com- 
plètes, la valeur de 2 V, plus grande ou plus petite 
que go°; et il serait superflu de détailler, ici, tous 
ccs résultats. 

Remarquons que, si le point M était situé dans 
l’hémisphère austral , et si le soleil avait une décli- 
naison boréale, alors les termes s in. >i et s in. 2 n , 
auraient des valeurs différentes ; sin. n 2 ne cesserait 
pas d’être positif; mais sin. 2 n serait négatif pour 
l’hémisphère austral. La vitesse des eaux, dans eetlc 
partie du globe fluide , serait donc moin§ rapide que 
dans l’autre hémisphère , lorsque les astres seraient 
sur l’horizon des lieux comparés. 

Les deux astres étant dans l’équateur et en con- 
jonction, la somme de leurs puissances est [P 
=== Q «’«•, 2 h [2, 6 -p 1 J. Si l'un et l’autre avaient 

*'1 ' * * ' * 
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*ttes déclinaisons N et n , Cette somme serait [ P* ~p* ] 
~ Q sin. a h [ 2 , 6 siti. N 3 ~ sin. n? ] -j- q sin. h 
[2,6 sin. 3 N — sin. an]. 

Supposons que N == n , et Comparons cés sommes , 
*en imaginant ces deux astres dans un tropique , ort 
pourra dire [P-j-p] :: Q sin. 3 h 

Î2) 6 t]:i Q sin. a h [s, 6 1 ] [2 , 6 -f- i ] 

Q sût. 3 h sin. N 3 -f- q sin. h sin. 3 N j : : Q sin. 3 h 
Q sin. 3 h sin. N a g 'siti. h sin. 3 N : : sin. ? 
•sin. a h î sin. r siïl. a h sin. N 3 ~~ sin. h cos. r sin. 
2 N. Les effets de ces puissances seraient donc , 
aux solstices , plus grandes qu’aux équinokes , si on 
avait l’équation , sin. n Sin. a h sin. ï sin. 
fe h sin. N* -j- sin. h coà. >■ sin. 3 JVj ou cos. h tcing. 
r •< tcing. AT. Or, en supposant que h et n soient, l’uii 
et l’autre-, de 45 °, la valeur dé cos. h iang. r est cellé 
de la tangente de 35 ° 16’; c’est-à-dire, que cette Valeur 
est plus petite .que celle de la tangente de la distance 
du tropique au pôle. Donc il y a des circonstances 
où les astres, étant à certaines distances de l’équateur, 
leurs puissances réunies l’emportent sur celles qu’ils 
exercent dans le cas où ils sont dans le plan de 
l’équateur. Les marées équinoxiales peuvent donc être 
inférieures à celles des solstices. C’est ainsi qu’aux 
environs des embouchures de la Garonne et de la 
Charente, des marées des premiers jours de ther- 
midor, ont été souvent reconnues pour être plus 
considérables que celles des équinoxes. Les rapporta 
des quantités [P-j~ja] et [P’ p J ], sont extrê- 
mement variées, suivant les valeurs de r, N, n, h 
«t H. Mais on doit appercevoir que les résultats de 
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tes formules générales se rapprochent beaucoup <hi 
■ceux des observations, et qu’ils confirment le choix 
des principes qui ont été adoptés. 

Nous avons considéré les effets des puissances des 
deux astres, en les supposant en conjonction à H 
en opposition , et en faisant varier seulement leurs 
déclinaisons. Il faut actuellement examiner l’influence 
de la différence A , dès ascensions droites de ces mêmes 
astres, ou du changement des phases de la lune. 

Aux syzygies A = o , ~ i8o°, tel nous supposerons 
que Avarie de o° à i8o°, comme de i8o° à 56o 0 , sans 
cesser de considérer lé soleil et la lune dans le plan 
de l’équateur. Soit le soleil eri s [fig. î 6 ] , lorsque la 
lune correspond au point e pendant une révolution 
du globe fluide sur lui-même , un parage nommé M 
s’avance de l’O à I’E, ou successivement de O en A, 
en e y E, c> etc. Lorsque M passe de A en c, la 
puissance attractive du soleil agit dans un sens con- 
traire à la force p de la lune qui répond au point e. 
Mais M étant parvenu dans l’E de e, ces forces réu- 
nissent leur action pour solliciter dans un même sena 
les eaux de M, 

Les effets de ces forces réunies , après le passag» 
de la lune au méridien de M, dépendent alors des 
angles horaires des deux astres [toutes choses étant 
égales d’ailleurs], et elles varient avec ces angles. Il 
est donc une valeur de l’angle horaire h de la lune, 
qui porte ces effets à leur maximum y parce que H = 
[A -j- A,] dans les suppositions qui viennent d’être 
laites, et [P —-p] = Q [ 2 , 6 sin. 3 h sin, 5 ] 

[a 4 - n 
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Sî l’on cherche le cas où [P _p] devient üA 
\ 'maximum pour le lieu M qui s’avance dans l’E dû 
^cercle de déclinaison de la lune correspondante à 
hn point tel que e , on trouve que c’est celui où 

[ en faisant 






- C(tS. 2 Â 



a h 



varier 



gin. 2 A co s. a A. 

seulement h\ et en égalant la différentielle à zéro]. 



Cette équation du maximum , et qui l’est aussi du 
minimum , fait voir qu’aux syzygies -, où A = o et 
•i 8 o°, tang. ah doit être infinie; et, par conséquent, 
que h doit , être égal à 45°; comme on le savait par 
ce qui a été dit précédemment 



Nommons F cette valeur de 



à , 6 -f- èü. 2 À 
tin . -2 A 



aux 



époques des syzygies. Comparons - lui celles f que 
reçoit cette fraction lorsque la lune s’&yanfce vers ■>- 
première qtiadrature. Soit donc A <* 90 °, il faut 1 ' 
conclure que f <! F , et par conséquent que h est 
plus petit que 45° ; c’est-à-dire, que l’angle horaire 
de ]a lune., pour le parage M, après le passage de 
cet astre au méridien, est toujours moindre que 45°; 
lorsque les effets des puissances réunies du soleil et 
de la. luu;e sont à leur maximum , pendant les jours 
où la lune s’avance de la conjonction à sa première 
quadrature. Le moment de la pleine mer, pendant ce 
premier quart d’une lunaison, est donc moins éloigné, 
qu’aux époques des syzygies, de celui du passage de 
la lune au méridien de M. D’ailleurs , les effets réels 
de ces puissances, sur les eaux des mers, sont plus 
faibles que dans la conjonction , soit parce qu’ils 
dépendent en partie de h } soit parce que ces puis- 
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sances sont opposées lorsque M passe du cercle de 
déclinaison du soleil à celui de la lune. 

Soit A = 90", la valeur de f devient, de nouveau, 
infinie ; et h — 45 ° ou les clTets des puissances attrac- 
tives des astres, sont à leur maximum, lorsque M 
est à 46° dans l'E du cercle de déclinaison de la lune 
qui , alors , correspond au point E. Mais ces mêmes 
effets sont alors bien plus faibles que dans la con- 
jonction , parce que [P -j- n] = Q [2,6 s in. 3 h — 
sin. a h] dans la quadrature; tandis que dans la 
syzygio [P ~j~ p ] = [ 2 , 6 sin. 3 h sin. 3 A] Q ; et 
dans l’une et l’autre phase, sin. a h étant égal au 
rayon , les marées des quadratures sont des minima , 
et celles des syzygies des maxima. D’ailleurs, on peut 
se convaincre aisément de l’infériorité des premières 
1 relativement aux secondes, en considérant que, peu- 
plant que M passe de A en E et de E vers c , les 
forces du soleil et de la lune ne cessent d’agir en 
sens contraire. ® 
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